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L  ETt  RÉ    tfXIX. 

OrMV  Z  y  Dl  V    E  T    SU  R  A  TE** 

xVe  foyez  point  étonnée ,  Madame  £ 
de  né  recevoir  cette  lettre-,  que  fi* 
mois  après  la  précédente  y  j'ai  parcouru 
de  vàftes  pa^s  durant'  ce  long  intër* 
vallè  5  &  dêp\ji$  le  grand  Caire  jùfqtfâ 
Surate  ,  il  fe  préfenre  bien* desr  objets 
de  curtofité. 

J'appHs  en  Egypte',  qu'un  valfleàdr 
Anglois  devoit  inceffamnient  partir  dé 
SUèz  ',  faire  voilé  pour  Orrnuz  ,  &  de 
là  dahi  lès  Grandes-Indes;  Du  Caire  à 
Suez:  le  trajet  n'eft  pas  long  \  maté  là 
toute*  eft  fi-  déierte,  qu'on  n'y  trouve 
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4  Ormuz  , 

ni  villages ,  ni  maifons ,  ni  rien  de  t6ût 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.  Nous 
fûmes  obligés  de  nous  fournjr  nous- 
mêmes  de  provisions  que  nous  f  îmes- 
porter  avec  nous  fur  le  dos  d'ua 
chameau ,  ainfi  qu'en  ufent  tous  les 
voyageurs. 

J'eus  tout  le  temps  de  connoître  la 
ville  de  Suez ,  où  il  me  fallut  attendre 
Je  départ  de  noire  vaifleau.  Elle  eft  fi* 
tuée  dans  un  pays  ftérile,  qui  ne  pro- 
duit pas  même  l'herbe  la  plus  com^ 
mune  j    &  l'eau  qu'on  y   boit  ne  Ce 
tire  que  de  quelques  étangs  ou  puits* 
fort  éloignés.  Le  port  occupe  Fesçtrê- 
niité  du  golfe  Arabique,  autrement  dir 
la  pter  Rouge.   Sa  défenfe  confifte  en* 
lin  petit  fort,  dont  la  garde  n'eft  com- 
pofée  que  de  quelques  foldats  Turcs- 
Suez  fut  autrefois  une  gramie  cité,  con- 
flue fous  différents  noms.  On  l'appella 
)a  ville  des  héros ,   Héroopalis  r  elle  fuÇ: 
nommée  aufli  Cléopatre  &  Arftnoé.  On 
tdit  qu'Amra ,    qui    conquit    l'Egypte 
pour  le  premier  calife "tle  Damas,  y 
avoit  ouvert ,  de  la  mer  ju/qu'au  Nil , 
pn  canal  qui  devénoit  navigable  à  l'ac- 
proUTement  de  ce  fleuve  5  mais  les  ma? 
Jiométans  ayant  détruit  cette  ville,  Iç 
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canal  Ce  boucha  infenfiblepient  }  il  n'en 
rpfte  plus  aucune  trace.  On  prétend  que 
Séfoftris ,  roi  d'Egypte  \  Darius,  r$i  de 
Perfe ,  &  enfuite  Ptolpmée  avorent 
apflî  entrepris  de  joindre  la  mer  Rouge 
à  la  Méditerranée,  par  une  communi- 
cation du  Nil  au  port  de  Suez.  Çer 
projet  n'a  poin]t  eu  lieu,  parce  qu'oit 
craignoit,  dît-on  ,  que  l'Egypte  ne  fût 
entièrement  fubmergée ,  étant  de  plu- 
fjeurs  coudées  plus  baffe  que  le  golfe 
Arabique^  Quoi  qu'il  en  fok,  Suezn'eft 
aujourd'hui  qu'une  très  -  petite  ville  , 
qui,  n'offrant  rien  de  curieux,  mérite 
peu  votre  attention.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  des  environs,  où  je  favqis  qu'é- 
tpit  arrivé  le  grand  miracle  de  la  déli- 
vrance des  Hébreux,  le  fameux paffage 
de  la  mer  Rouge.  Suivant  la  tradition 
4u  pays ,  il  Ce  fit  cuitre  Çuez  2^C  la  yifle 
4e  Tor  :  cette  opinion  me  parut  d'au-, 
tant  plus  vraisemblable ,  que  fi  les  Israé- 
lites avoient paffe  la  njejr  à  Suez,  ,çtpm* 
'  me  quelqijes-uns  le  croient ,  Jà  cavale- 
rie Egyptienne  auroit  é^é  difpejjjike  de' 
s'engager  dans  le  golfe  pour  les  poprfuir 
yre ,  &  ajaroit  pu  les  jo/ndre  qiCèrçepif 
ep  fa i faut  le  tour  de  Ja  baie.  On  dit  gtuf 
Gléopatrer  reine  d'Egy|>te,  voujjmt  | 
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faire  porter  des  vaiffeaux  par  terre  y 
pour,   fe   retirer  dans  l'Inde   après  la 
défaite  de  Marc-4fitoine  y  mais  cette 
pfincefle ,  qui  ne  croyoit  rien  d'impôt 
fïble  à  l'amour,  éprouva  des  obftàcles' 
qui  renverferent  fes  projets. 

Oh  nous  fit  voir,  à  trois  lîeuer  dé" 
là, une  fontairïe  où  l'on  dit  que  le  légif-* 
lateur  des  Hébreux'  divifa  lés-eaux  de' 
là  mer  avec  une  baguette.  Ce  lieu  eft1 
appelle  te  puits  de  Moïfe.  On  nous  mon-", 
tra  ,  dans  ce  même  endroit ,  d'anciens4 
débris    qu'on    prétend   être   les   reftes* 
dune  grafnde  ville ,  mais  dont  perfonne- 
jïe  put  nous  dire  lé  nom.  Je  parcouroisi 
aiîifi  les  bords  de'  cette  mer  célèbre , 
toujours  occupé  des  grands  événements^ 
dont  cette  petite  partie  du  monde  avoir- 
été  le  théâtre. 

h  trouvai  à  Suez  un  jéfiiite  Portu- 
gais ,-  qui  avoit  fait  trois  fois  le  voyage' 
du  Caire  à  Goa,  &  qui  obnnoiÏÏbit  par- 
faitement la  route  que  nous  allions* 
tenir.  C'eft  un  homme  d'efprit,  qui' fait' 
les  Tangues  orientâtes',  dont  la  fô- 
ciété  eft  agréa&le.  11  me  prit  en  amitié , 
&  promit  de  m'accompagner  jufque* 
dans  les  états  du  Grand-Mogol,  d'où7 
il  doit  allef  à  Siam  l  en  qualité  de -mite1 
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Jïohnàire.  11  fenortimele  F.  Sylvéïra  , 
&  ett  âgé  d'ctfvitonf  cinquante  ans.  11 
à  des  connoiffances  à  Agra  V  &  comme 
nous  logerons  •  dans  la  même  maifon , 
il  më  fètâ  d'une  grande  reffbùrcè.  C'eiï 
atvec  lui  que  je  vifitai  tes  environs  de 
Suez ,  &  tes1  bords  de  la  mer  Rouge , 
k  mefure  que  le  capitaine  du  raiffeau  , 
qui  étoit  fonami,  &  qui  s'arrêta  darià* 
plufieurs  ports  y  nous1  en  procuroh  la 
facilité.;' 

De  Suefcy  tfôUs  arrivâmes  à  la  ville 
de  Tor;«  Dan*  ce  trajet  nous  éprou* 
vâmesypèndàriv:  le  jour-,  des  chaleurs 
ïnfupportablesy  8t:  durant  la  nuit  un 
froid  perçant,  que  nous  attribuâmes  au 
vfent  du  nord  qui  regnë  le  foir  fur  cette 
côte.  Tofeft  petit, «mais  agréablement 
litué.  Ses' habitants  font  chrétiens  :  nous: 
y-  vîntes*  uh:  ritoàaftèrë    dé-  rëligieu*- 
Grées  ,-  où'  Ton:  honoré  fpécialemenfc 
fâiiité  Catherine;  Les-  nfiontâgnes  voi-- 
tfnes  font  habitées^  pat  dés5  hefmites. 

Quand  nous  fûmes  dans*  l'endroit  le 
plus    large    dû    golfe  ,   nous     témoï-  - 
gnâmes  pltià  d'affurânee ,  qllé  noos  n'a- 
vioûs  fait  lé  long  des  côtes.  Elles  fotft- 
rfemplîes  d'écueits  ôc  de  bancs  de  fable  v 
egri   rendent   la   navigation    fi  daogé- 
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reufe  ,  que  ,  ^pendant  la  nuit,  il  faut 
tenir  toujours  le  milieu  de  la  mer. 
Le  jour  nos  pilotes  étoient  occupés  à 
regarder  attentivement,  pour  décou- 
vrir les  véritables  canaux^  Les  gen* 
chargés  de  cette  obfervatioa  nous 
*avertiflbient ,  par  des  cris  continuels  r 
du  changement  qu'il  falloir  faire  à  la 
jnanœuvre.  Il  y  a  deux  fortes  de  pi* 
Jotes  fur  cette  mer ,  les  uns  pour  1* 
navigation  du  milieu ,  les  autres  poup 
.  guider  les  vaifleaux  entre  les  bancs  de 
iable. 

Nous   apperçûmes   une   infinité  de- 
petites  ifles,  mais  aucune  fie  me  parut 
jnériter    une    attention     particulière 
Nous  vi  (ira  m  es   auffi   quelques  ports  r 
dont    les    principaux   font    Alkoflirr 
Suaquen,  Maflua,  &c.  Autrefois  Sua* 
jquen  étoit  une  ville  riche  &  célèbre 
.par  l'avantage  de   fa  fituatipn  &  Te* 
ie«d»e  de  fbn  commerce.  Elle  conferve 
çncore  quelque    refte   de   cet  éclat  j 
mais  fon  commerce  eft  fort  diminué* 
Alkoflir    &   Maflua   font  aujourd'hui 
peu  coàfidérables  ;  8c ,  en  général ,  le 
trajet  de  la  mer  Rouge  ne  nous  offrit 
que  des  chofes  communes.  La  jrtus  re* 
piarquable  eft  m  Y£W  bruant  &  «$- 
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flammé  ,  qui  nous  obligea  de  nous 
tenir  enfermés  pendant  plufieurs  jours. 
Il  règne  quelquefois  affez  long-temps 
fur  cette  mer,  &  produit  des  effets 
finguliers  j  il  coupe  la  refpiration,  Se 
porte  dans  les  entrailles  une  chaleur 
étouffante  que  tous  les  rafrakhifTe- 
ments  ne  peuvent  éteindre.  Nous  évi- 
tâmes heureufement  ce  danger,  quel' 
ques  jours  avant  que  de  paffer  le  dé- 
troit de  Babelmandel ,  autrement  dit 
de  la  Mecque.  11  n'a  guère  que  fix 
fieues  de  fcargeur,  &  eft  rempli  de  rocs 
&  de  quantité  de  petites  ifles  qui  ren- 
dent, dans  cet  endroit,  la  navigattoa 
pjjrilleufe. 

\  Nous  fîmes  *oile  vers  Tifle  clé  So* 
fotra  ,  Jopgue  de  vingt  Jieues ,  large- 
lie  neuf ,  8jL  la  plus  grande  qui  foit  à 
1-entrée  dp  golfe.  Les  peuples  y  font 
itrès  -  greffiers",  quoique  chrétiens  }  & 
jqooiqu 'adorateurs  de  la  croix,  qu'ils 
portent  fur  leurs  habits  ÔC  à  leur  cou  t 
ils  pratiquent  ta  cireoncifion*  Les 
hommes,  qui  ont  tous  le  nom  d'un 
apôtre ,  y  font  doux  &  pacifiques }  les 
femmes,  qui  fe  nommenftoutes  Marie,- 
font  fieres  ÔC  martiales.  Autrefois  ellçs 
alloient  à  la  guenç>  comme  les  Ama- 
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zones  î  &  comme  elles,  dit-on ,  dïes£ 
.cajobient  les  étrangers  qui  arrivoient; 
dans  leur  Hle,  pour  en  avoir  des  en- 
fants. On  raconte  qu'elles  ufoient,  pour: 
cela,  de  fortHege*  :  ce  qui  ne  fait  pas^ 
réloge  de  leur  beauté  ,  puifqu'elles: 
étoient  obligées  tfavoir-  recours  à  de? 
pareils  moyens. 

Les  habits  de  ces  peuples»  font 'dé': 
drap  ou  de  peau  \  leurs  logements, 4es>: 
eaves  \  leurs  armes  $  des  bâtons  ou  desr 
pierres.   Subjugués    autrefois  par   les 
Arabes-,   ils    n'avoient   auparavant;  ni^ 
roi,  ni  gouverneur  ,  ni  prêtres ,  dont 
ils  reœnnuflem  l'autorité.  Ils  vivoient 
entre  eux  fans  aucune  forme  de  ju£ 
rice  :  auflï  n'avoient  -  ils  ni  villes  ,  ni- 
habitations  communes ,  fe  nour riflant 
de  poHlbns  ,dê  dattes  dontils  faifoiene 
leur  pain  ,  &  de  lait*  Le  pays  eft  mon* 
tueux   &  peu   fertile  }  il   ne   produit^ 
d'autre  grain  que  du  riz }  l'aloès  y  croît 
en  abondance ,  8c  y  eft  plus  eftimé  que 
par-tout  ailleurs.  On  trouve  auflS ,  fur 
les  montagnes  ,  beaucoup  de  plantes 
médicinales  8c  dTierbes  aromatiques.* 
Les   peuples  vivent  dans  une  efpece 
d'efclavage ,  fous  la  domination  d'un 
prince  Arabe,  qui  fait  fa  réfidence  à 
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Tkmerin  r  capitale  de  Fille;' Son  palaift? 
eft  bâti  de  pierres  de  taille  v&  préfeme* 
la  figure  d'an  fort..  Les  habitants  font- 
gouvernés  r  pou*'  le  fpirituel ,  par  utf 
archevêque  ,  qui*  reçoit  fon  autorités 
d'Un"  patriarclïe  qur  réfide  à  Baldak. 

Leurs  principales  marchandées  font" 
ïalbès ,  lès  ibccôtrines  ,  qui  fe  font  du1 
fiic  de  cette  plante ,  &  le  fatig  de  dra^ 
gon.  On  trouve,-  fur  ces  côtes ,  une- 
aflez*  grande  quantité  d'ambre  gris  ,  qui* 
vient,  dit^on,' du' ventre  des  baleines  ,» 
entres  difenr,  d'une  fubftance  form- 
ulée d'une  forte  de  bitume  qui  fort" 
du  fond  dé  Famery&qye  l'air  durcit^ 
Se  confolide: 

De  Fille  de  Socotra  riôus  continua*- 
mes    notre    navigation  jufqu'au    golffc 
d'Ormuz.   c<  Avant  que  le  Chemin  fûfit* 
»  découverr  par  le  cap  de  Bonne-E£- 
»pérance,  me  dit  le  P.  Sylveïra,  en* 
»  me  montrant  de  loin  lès  murs  de  cette* 
»  ville  ,  fon  port  étoit  un  des  grands : 
»*  marchésdu  levant  pour  les  épiceries  y 
»  les drogues*  &  lès  autres  marchandises' 
r>  des  Indes.  Il  en  fourniflbit  toute  & 
»  Perfe  j  &  les  nations  de  l'occident  y 
v  abordorent  par  la  mer  Rouge.  D'Om- 
is* nmzy  les  biens  de  l'Inde  fe  tran/po*- 
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a  toïent  par  le  golfe  Pcrfïqùe  jafqu'à  , 
»  Baffah,  pour  être  diftribués,  par  le» 
»  caravanes  i  ejj   Arménie  ,   à  Trébi- 
t>  fonde  ,  à  .  Dafcas  %  Alep  ^  &€*  Les 

*  Vénitiens  $  les  Géçois  venoient  les 
»  prendre  dans  les  ports  de  Syrie,  Ce 
»  qui  s'apportoit  par  là  mer  Rouge, 
>»  alloit  s'embarquer  à  Tor  &  à  Suez  * 
y>  d'où  les  caravaAes  continuoient  le 
i»  tranfport  jufqu'au  Caire  *  &  de  là  * 
i>  par  la  voie  du  Nil  j  on  arrivôp  au  port 
*>  d'Alexandrie,  Vous  voyez  *  continua 
9  le  jéfuke  $  en  me  faifant  obfervér  ia 
*>  fituation   d'Ormuz ,    que   cette  ville 

#  eft  dans  une  Mie  à  l'entrée  du  golfe 
i>  Perfide.  Cette  ifle ,  qui  fe  nomme 
DJérun,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de 
»  circonférence  ,  &  n'eft  éloignée  que 
>>  de  deux  lieues  du  continent.  Le  ter- 
p  rein  en  effciï  ftérile$  qu'il  ne  produit 
$>  que  du  fef  &  du  ibufre ,  &  qu'on 
»  n'y  trouve  pas  même  de  l'eau  ,  il 
,»  faut  l'aller  chercher  d$ns  la  terre 
»  ferme.  Malgré  cîtte  ftérilité  &  les 
v  chaleurs  exceflives,  qui  donnent  à 
»  cette  ifle  l'apparence  d'une  fournaife 
»  ardente,  fa  rade  eft  néanmoins  & 
y>  bonne  8c  fa  fituation  fi  avantageufe, 
ï)  qu'il  étoit  palFé  en  proverbe  parmi 
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t>  les  Arabes ,  que  fi  tout  l'univers  n'é- 
»  toit  qu'une  bague ,  la  ville  d'Ormur 
»  en  fer  oit  le  diamant. 

»  Ormuz,  autrefois  la  capitale  d'aïf 
»  royaume ,  étoit  fîtué  dans  le  contw 
30  nent.  Un  de  Tes  rois  obtint  d'urf 
#  prince  voifin  Fifle  de  Jérun  ,  comme 
»  un  lieu  de  peu  d'importance }  &  s'y 
»  étant  fortifié ,  il  chefla  fon  bienfaiteur 
»  de  fes  propres  Âats.  Il  y  bâtit  une  villç' 
je)  fu  il  nomma  Ormuf,  du  nom  de  fotf 
»  ancienne  capitale.  En  moins  de  deu* 
jor  fiecles  eHe  proipéra  tellement ,  qu'elle 
»  étendit  fa  domination  for  une  partie 
»  de  l'Arabïe  &  fur  tout  le  golfe  Per- 
»  fique.  Le  fameux  Alfonfe  d'Albur- 
»  querque ,  amiral  Portugais ,  infultff 
»  cette  ville  au  commencement  du 
»  feizieme  fiecle  ,  &  la  réduifi**fous  \p 
»  }oug  de  fa  nation.  11  y  fit  bâtir  une 
»  citadelle^  &  Ormuz  devint,  après 
j*  Goa ,  te  plus  riche  établiflement  des 
j>  Portugais  dans  les  Indes,  &  une  des 
»  villes  les  plus  commerçantes  de  TAfie^ 
x>  On  y  voyoit  arriver  une  quantité  iiw 
j>  croyable  de  marchands ,  avec  les  ri- 
»  cheffes  de  la  Chine,  de^Moluques, 
»  de  toutes  les  Indes  orientales ,  de  la 
£>  Perfe ,  4P  l'Arabie,  de  l'Aj^ménie,,  q#i 
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yï  fé  fâfletfibloiëflt  dans  fôn  pôft;  Âuflï  j 
tf  ajouta'  le'  jéfuitey  ne  ferez- vous  pas 
ri :  fwrprîs  que  les  gouverneurs  d'Ormuz  , 
rià  la  fiii:  dé' leur  adminifîration ,  qui,- 
tf  durant'  trbiè  aii$y  devinflent  riches:  à 
à  plùfiieufs  millions*-  Mais  ccf  dont  oh 
>i  ne  peut  trop  s'étoniier :,  c'eft  le  chârf- 
»  gemèht  qui  s'eft  fait  dan£  cette  ifle,> 
*r  depuis  qu'avec  l'aide  dësÀriglôis y  le- 
rf  roi  de'  Péffe  s'en  è(t*  rendu  maître,? 
yV&C  l'a-  enlevée  aux  Portugais  y  Faù» 
*r  iôrl.  Il' en  fit: démolir  lès^  murailles  V 

#  8c  tran(pbrter  lès-  rtiatériaiix  ÔC  le- 
»  commerce  à*  Gomrony  pôrtf  Voifin y 
*r  qui-commeriçàdès-lbrs  à:  devenir  uilfc 
>5  ville  riche"  Se  flbrîflante.  Ce  qui  aug-- 
tf  mfetitë  fa  célébrité ,  c'eft  la  multitude' 
*r  de  perle?  qui' fe  pêcHvht" ddnsxe  goî- 
'*'  fe  ,  &  qui  font  lès  plus  groffes  ,  Ic^s 
»  plus  nettes^  ôt  lès  plus  précieUfes  de 

*  l'univers^ 

»  Le  jour  que  cfe'ttë'  pjêclie"  dbit'côrif-- 
ïf  mencer  ,<  Pouvertut'e  s'en  fait  dé- 
**  grande  matin  ,'&  eft  annoncée  par  un 

#  coup  de  canon,  A  Finftant  tous  lés 
u  bateaux-partent  &  s'avancent  darfs 
»  la  mer ,.  précédés  de  deux  groffes  châ- 

*  loupes,  qui  mouillent ,  Tune  à' droite 
gf&  l'autre  à  gauche  >  pour  marquer 
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fc  »  les  limites.  Aufli-tôt  les  plongeurs  fe 

»  jettent  à  la  hauteur  de  trois,  quatre* 
»  &  cinq  braffes.  Un  bateau  a  plufieur$> 

'  »  pêcheurs   qui    vont   à   l'eau    tour-à-- 

»  tour.  Au  moment  que  Fun  revient,» 
*>  l'autre  s'enfonce  ^  8c  tous  font  atta-- 
»  chés  k  une  corde  ,  dont  Pautre  ex- 

'*  »  trêmité  tient  à  la  vergue   du  petit: 

»  bâtiment.  Elle  eft  difpofée  de  façon  r 
»  que  les  matelots* peuvent  aifément^ 
>>  au  moyetr  d'une poulie, îa  tirer  ou  lai 
»  lâcher,  félon  le1  befoirr  du  plongeurs 
y>  Celui-ci  a'  une  groflfe  pierre  liée  au* 
»  pied  ,  afin  d'enfoncer  plus  vite,  ôC 
»  une  efpece  de  foc  à  fa  ceinture  ,  pour 
»  y  dépofer  fes  huîtres  qu'il  ramaffe., 

r  *  Dès  qu'il  eft  au  fond  de  la  mer ,  iB 

*  »  met  dans  fbn  fac  ,  le  plus  prompte- 

»  ment  qu'il  peut,  ce  qu'il  trouve  fous» 

»  fa  main.  S'il  découvre  plus  de  nacresr; 

»  qu'il  n'en  peut  emporter,  il  en  fait: 

l  p  un  monceau^  &  puis  remontant  fur 

*>  l'eau  pour*  prendre  haleine  ,  il  re- 
*>  tourne  enfuite ,  ou  envoie  un  de  fe$ 

r  »  compagnons  lés.  chercher.  Pour  re-- 

y>  venir  à  Pair ,  il  nrâ  qu'à  tirer  for-- 
*>  tendent  une  petite  corde  ^différente* 
»  de*  celle  qui  eft  attachée  à  fbn  corps-'* 
*•  tur  matelot-la  tienrpar  unboutjgoutf 
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i>  en   obfervef  le  mouvement,  rfonrffe 
f>  auffi-tôt  le  figrïal  aux  autres  ,  &  dans 

*  Ce  moment  on  tire  le  pêcheur.  Pouf 
»  remonter  plus  promptèment,ildéta- 
»  cbe ,  $'il  peut ,  la  pierre  qu'il  a  air  pied. 
à  Les  bateaux  ne  font  pas  fi  éloignés  les 
»  uns  des  autres,  cjull  n'arrive  quel- 
»  qtrefois  des  combats  fous  les  eau* 
f>  entre  les  plongeurs,  pour  fe  difputer 
i>  un  monceau  d'huîtres  :  le  P.  Sylveïra 
»  en  cita  un  exemple.  Un  pêcheu^ 
a  vcfyârit  qu'un  de  fes  compagnons  lui 
»  avoit  vole  piufîeurs  fois  ce  qu'il 
fc  avoit  en  bien  de  la  peine  à  recueillir* 
»  f  en  punk  de  la  manière  la  plus  cruel> 
x>  le.  Il  le  laiiîa  plonger  le  premier  ;  8C 
i>  Tayânt  fùivï  de  près  avec  uti  couteau 
»  à  la  main*  il  legorgea  fous  les  eaux, 
o  Qn  né  s'àppefçut    de    ce    meurtre 

*  que   ïoffqtf'orï  retira  le  corps  de  ce 

*  malheareufc  fans  vie  &  fans  mouve- 
*>  ment.  Un  des  plus  grands  dangers  de 
»  cette  pêche,  continue  le  jéfurte,  c'eft 
»  la  rencontre  des  requins.  Il  s'en  trouve 
9  de  fi  forts  &  de  fï  terribles ,  qu'ils  em- 
x>  portent  quelquefois  &  le  plongeur 
jç>  5c  fes. huîtres ,  fans  qu'on  en  entende 
»  jamais  parler.  Quant  à  ce  que  l'on  dit 
»  de  l'huile  que  tes  plongeurs  mettent 
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w  dans  leur  bouche ,  ou  d'une  efpece 
p  de  cloche  de  verre,  dans  laquelle  ils 
»  fe  renferment  pour  defeendre  fous 
»  les  eaux;  ce  font  autant  de  contes 
P  faits  à  plaifir.  Comme  les  gens  de  cette? 
»  côte  s'accoutument  àés  l'enfance  & 
p  plonger  ÔC  à  retenir  leur  haleine,  ite 
p  s'y  rendent  habiles ,  8Ç  c'eft  finvanC 
p  leur  habileté  qu'ils  font  payés.  Avec! 
p  tout  cela,  le  métier  eft  fi  fatigant* 
»  qu'Us  nç  peuvent  plonger  que  fept 
P  OP  hv»t  fois  par  jour.  Les  plus  roy 
p  buttes  font  biéntpt  épvrifés  :  H  s'éa 
p  trouve  néanmoins  qui  réftftent  long- 
»  temps,,  mgis  le  nombrç  en  eft  petit; 
p  au  lieu  qu'il  eft  fort  ordinaire  de  les 
p  voir  péra  dès  Fes  premières  épreuves. 
»  J'en  ai  vu  qui  fe  laiflbient  tellement 
p  tranfpprter  à  l'ardeur  de  ramafler  urt 
»  plus  grand  nombre  d'huîtres ,  qu'ifs 
p  en  perdoic.ot  la  refpiration  ôt  lia  pré- 
»  iènee  d'ê{pm  ;  de  forte  que  ne  pen- 
p  fajn  pas  à  faire  le  fignal,  ils  auroient 
p  été  bientôt  étouffés,  û  Ton  n'avoit 
p  eu  foin  de  fes  retirer  forfqu'ils  de- 
p  meuroient  trop  long  tetpps  fous  l'eau. 
p  Ce  travail  dure  jufqu'à:  midi }  8c  alors 
pm  tout  le  monde  regagne  le  rivage. 
»  Quand  qa  y  eft  anrivé ,  lé  maître 
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a  du  bateau  fait  tranfporter ,  dahs'ùné 
ï)  efpece  de  part  ,  les  nacres  f[ui  luf; 
»  appartiennent,  Se  les  y  lâiffe  deux  où 
»  trois  jours,  afin  qu'elles  s'ouvrent  ÔC 
>>  qu'on  en  puifle  tirer  les  perles.  On  les 
*>  lave  bien  enfuite  :,  &  Ton  a  cinq  ou  fi* 
tfpetit*  baflîns  de  cuivré, percés- comme 
rt  des  cribles ,  qui  s'enchâflent  les  uns 
>5  dans  lés  autres ,  de  façon  qu'il  refte 
»  toujours**  quelque  efpâce  entre  eui 
»  Les  trous  de  chafque  baflîn  font  dit 
tfférenfë- pouf  !fr  grandeur^  le  fécond 
tf  lès  a  plus  petits  que  le  premier;  le 
tf  troifieme  plus  que  le  fécond,  &  ainfl 
tf  des  aatres.  On  jette , dans  lepremier r 
*r  toutes  les  perles  grofies  &  menues  , 
H  après  qu'elles  ont  été  bien  lavées  \  s'il 
tfy  en  a  quelqu'une  qui  ne  parte  point, 
»  elle  eft  cerifée  du  premier  ordres 
y)  celles  qui  relient  dans  le  fécond  bat 
»  fin,  font  du  fécond  ofldre,  êc  ainfi 
a  de  même  ,  jufqu'au  dernier  baflîn  , 
*  lequel  n'étant  point  percé ,  reçoit  les 
a  plus  petites,^  qu'on  appelle  femence 
n  de  perles.- 

»  Ges  diversôfrdïes  font  là  différence 
t)  du  prix,  à  moins  que  Ta  rondeur  plus 
y*  ou  moins  parfaite ,  ou  Peau  plus  où 
>  moins  belle ,:  n'en  aHgJrtente  ou  n'eo^ 
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»  diminue,  la  valeur..  Ceft  le  hafard  .qui 
»  fait  trouver  des  pertes  dans  les  na- 
>»  cres  i  mais  on.eft  toujours  fur  de  tirer  * 
»  pour  fruit  de  fon  travail ,  une  huître 
»  d'excellent  goût.,  &  quantité  de  beaux. 
»  coquillages  ^  ,qui  feroient  J'qraepieivt 
j>  des  plus  riches  cabinets^ 

»  11  règne  pour  l'ordinaire ,  fur.  cette 
»  côte ,  de  grandes  maladies  au  temps 
x>  de  la  pejche.,  foit  à.cayfe  de  la  multi- 
>»  tude  exrta<y;dinajrç  *de  peuple  qui  s'y 
»  trouve  9  ÔC  n'habite  pas  fort  à  J'aife .; 
x>  fait  parce  que  beaucoup  ,de  gens  fe 
#  iiourrjflent  de  la  chai*"  des  huîtres  9 
*>  qui  eft  indigefte  8c  mal-faifante.;  foif 
>)  enfio  à  çaufe  de  J'infedion  de  l'air  # 
»  qui  provient  dje  la  çorg^ption  de  ces 
»  mêmes  huîtres ,  dont  la  puanteur  in*- 
ï>  fupportable  pçut  feule  occafipuejr 
.  >  ces  maladies.  » 

Nous  apprîmes ,  en  arrivant  à  Chv 
jnpz,  qu'un  vaifleau  devojt  partir  danj 
huit  ou  di*  jours  pour  Surate.  Une 
partie  de  ce  temps  fiât  employée  à  vifir 
,ter  le  port  &  la  vjllç  de  Gomron,,  qui  f 
avant  la  rédu&iofl  d'Ormuz  ,  xi'étok 
<ju'un  petit  village  -compofé  de  quet- 
.ques  cabanes.  Les  Perfans  ont  reconnu 
j'avantage  de  ia  Jîtuation  &  de  fop 
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jiort*,  &  en  ont  fait  .une  ville  très-com- 
merçante. Elle  a  deux  châteaux  vis-à- 
4Êis  l'un  de  f  autfe ,  qui  gafdeflt  l'entrée 
«du  havre,  8t  font  garnis  d'unie  bonne 
artillerie.  Lés  plus  belle*  maifons  font 
.celles  du  gouverneur,  des  Angfôis  K 
Hollandois  jçjui  y  font  le  principal  Com- 
merce. Lés  bas  fervent  de  cuifîiiesSc 
4e  magafins  :  les  logements  font  au 
premier  itâge }  df*eft  âfféz  élevé  poui5 
Recevoir  le  vent  de  tous  totés,  contre 
les  chaleurs  qui  y  font  excéflîves.  Les 
pierres,  dont  on  bâtit  les  maifons  •font 
4n  compofé  de  teire  grafle ,  de  fable 9 
■de  paille  coupée  &  de  fumier  de  £he- 
^aijles  maçons  mêlent  le  tout  enfem- 
ble ,  &  en  font  une  couche  qu'ils  cou- 
vrent d'une  autre  couche  de  fagots,  ÔC 
£infi  fucçéfliveruent ,  jufqu'à  la  hauteur 
de  fix  à  fept  pieds.  Ils  y  mettent  le  feu , 
<8t  font  câire  cette  efpeCe  de  ciment  qui 
devient  dur  comme  de  la  piètre.  Lé 
peuple  loge  dans  des  cabanes  fattèsi  de 
branches  &  de  feuilles  de  dattiers.  Ce 
font  les  feuls  arbres  qui  fournirent  du 
iruit  8c  du  bois  propre  à  bâtir. 

Les  rues  de  Gomron  font  étroites» 
(aies  Se  irrègulieres.  L'air ,  d'ailleurs,  y 
é&  très-mal-fain,  tant  à  caufedes  gfart- 
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des  chaleurs,  que  par  rapport  au  chan*- 
gemènt  £9fltinuel  des  vents  qui  fegneat 
fur  cette  côte.  Il  nJeft  pas  rare,  m'â>- 
t-on  dit*  d'y  être  des  années  entières  fans 
y  ypijr  comber  une  goutte  de  pluie; 
au®  n'y  croît- il  £as  une  feuille  d'herbe 
dans   tout  le  voifinage.  Lés  habitants 
font  venir  leurs  provisions  de  légumes 
éc  de  fruits  de  rifle  de  Kifmifcfi ,  à  trois 
lieues  de  la  ville.  Elle  en  prodtfit  d'ex- 
£eitênts ,  de  toute  efpétfe ,  8c  en  abon- 
dance. Cçft  leur  nourriture  ordinaire  , 
javeç  le   poiflbri   (fusils  prennent  dans 
la  ttièr  Vdtiine,  &.  qu'ils  trouvent  plus 
tain  &  plus  délicieux  que  la  viande , 
dont  il*  ne  ftianqiïent  points  }ls   onjt 
.  des  bœufs.,  des  vaches ,  des  moutons , 
&  /Ut-tout    des    chèvres   en  grande 
quantité.  Ils  ne  boivent  que  de  l'eau 
&  d'Une  certaine  liqueur  faite  de  dat- 
tes pu  de  riz.  Le  vin  y  eft  très-cher  \  & 
l'eau  qu'on  y  apporte  vient  dç  deux 
lieues;  ce  qui  la  rend  aflez  rare. 

Les  pérfdrines  de  diftin&ion  font  ha- 
billées à,  la  Perfane  \  mais  le  peuple  va 
pfefque  nu.  Les  férnmes  fe  chargent 
les  bras,  les  jambes,  les  oreilles  fit  les 
narines  d'anneaux  d'or,  d'argent,  de 
fcitfvfe  oU  4è  fer^feloh  leurs  moyens* 
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Ces  ornements  font  fi  pefants,  que  sïls, 
n'étoient  pas  attachés  à  la  tête.,. ils  leur 
^rracheroient  le  nez  Se  les  oreilles. 

Depuis  le  mois   cTo&obre  jufqu'au 
mois  de  mai ,  les  chaleurs  font  moins 
fortes  à  Gomron  -,  &  c'eft  pendant  ces 
ûk    mois    que   fe   fait  le  plus^  grand 
commerce.  On  y  voit  arriver  des  mar- 
chands de  toutes  les  nations ,  Perfans  * 
Arabes,  Indiens,  Arméniens,  Turcs ^ 
"Tartares ,  Hollandois  &  Anglois.  Le* 
sots  de  Perfe ,  voulant  reconnoître  les 
fervices   que  ces  derniers  leur  avoient 
rendus    à   la*  prife   d'Orm^z,   ne  les 
exemptèrent  pas    feulement   de. toute 
imposition,  mais  leur  donnèrent  même 
la   moitié   de    celles    que   paient    les 
autres  marchands }  ce  qui  pourtant  ne 
s'exécute   pas    très- fidèlle  ment   de   la 
part  des  Perfans,    toujours   portés  à 
tromper  les  Anglois.  A  peine  ceux-ci 
reçoivent- ils  la  dixième  partie  de  leurs 
droits  -,  encore   font-ils  obligés  de  les 
prendre  en  marchandifes.  Ils  ont,  entre 
autres  privilèges ,  celui  de  faire  fortir 
<le  Perfe  douze  chevaux  tous  les  ans  ; 
tandis  -que  les  Hollandois   paient  au 
moins   cinquante  écus  pour  les  droits 
de  fortie  de  chaque  cheyal.  Ceux- et 
'•  '  '  leus 
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leur  vendent  les  draps ,  Tétain  &  l'acier 
de  leur  pays  \  de  l'indigo ,  des  étoffes 
de  foie  ,   ÔC   des  toiles  de  coton  des 
Indes ,  qui  font  plus  fines ,  plus  ferrées , 
&   dont  les  couleurs  font  plus   vives 
que  celles  qui  fe  font  en  Perfe.  Ils  pren- 
nent en  échange ,  des  brocards  d'or  Se 
d'argent,  des  tapis  ,  de  la  foie  crue , 
de  la  rhubarbe ,  du  fafran  &  de  l'eau- 
rofe.  Cette  eau  eft  une  des  meilleures 
marchandifes  que   l'on  puifle  envoyer 
aux  Indes ,  où  Ton  en  arrofe  les  ap- 
partements; &  l'on  s'en  fert  aux  prépa- 
rations des  parfums.  Outre  ces  échan- 
ges ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  ap- 
portent auflî  de  l'argent  comptant.  Ces 
derniers   fourniflent   prefque    toute   la 
Perfe  d'épiceries  ,  pour  lefquelles  ils 
ne  paient  point  de  droit ,  en  vertu  d'un, 
ancien  privilège   dont  ils  tâchent   de. 
maintenir  la  jouiffance  par  des  préfents. . 
Les  Portugais  font  la  feule  nation  qui 
ne  foit  pas  foufferte  à  Gomron  &  à  Or* 
muz  ;  &  depuis  la  rédu&ion  de  cette  der*- 
niere  ville ,  ils  font  toujours  en  guerre 
ouverte  avec  les  Perfans.  Ils  viennent 
quelquefois  ,  avec  leurs  frégates ,  aflez 
près  de  ces  deux  places ,  font  des  def- 
Tome  III.  B 
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centes  dans  les  ifles  voifines,  pillent 
les  habitants ,  &  commettent  mille» 
violences. 

Avant  que  d'arriver  à  Surate ,  nous 
abordâmes  au  port  de  Diu,  ville  fa- 
meufe    que   les  fieges  qu  elle  a  eu  à 
foutenir  rendront  à   jamais   mémora- 
ble dans  les  faites  de  l'Afie.  Elle  appar- 
tenoit  au   roi  de   Cambaie ,    lorfque 
les   Portugais  obtinrent  la  permiflion 
d'y  bâtir  une  forterefle  :  ils  en  devin-, 
rent  bientôt  les  maîtres }  ÔC ,  pour  fe- 
couer  le  joug  de  ces  étrangers ,  le  rot 
de  Cambaie    follicita    le  fecours   des 
Turcs.  Sqliriïft»,  bâcha  d'Egypte,  eut 
le  commandement  de  la  flotte  que  le 
grand    feigneur    envoya    dans    l'Inde 
contre  les  Portugais  :  îl  trouva  le  fiege 
de  Diu  commencé  5  il  le  pouffa  vive* 
ment,   ÔC  les  Portugais  combattaient 
&  fouffroient  comme  s'ils  euffent  été 
Supérieurs  à  toutes  les  foibleffes  de  la 
eonditioa  humaine.  Le  père   Sylveïra 
nous  raconta  des  traits  de  la  valeur  de 
votre  fexe ,  qui  méritent ,  Madame  , 
qu'on  en  rappelle  le  fouvenir.  «  Ifabelle 
»  de  Véga ,   également  belle  &  ver- 
»  tueufe ,   avoit  été  vainement  preffée 
»  par  fon  mari,  Vafconcelos,  de  k  rç* 
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»  tirer  à  Goa ,  dans  la  maifon  de  fon 
»  père,  pendant  le  fiege  :  rien  ne  pût 
»  l'engager  à  quitter  un  époux  qu'elle 
»  aimoit  -,  &  voyant  qu'on  employoit 
»  à  ces  travaux  un  grand  nombre  d'hom- 
»  mes  qui  n'étoient  pas  moins  nécef-' 
»  faires  pour  combattre ,  elle  penfà  que 
»  les  femmes  pourroient  fuppléer  au 
»  premier  de  ces  deux  befbins  :  elle 
»  communiqua  fon  deflein  à  Fépoufe 
»  d'un  médecin  nommée  Anne  Fcr- 
»  nandès  ;  &  ces  deux  femmes  ayant 
»  raffemblé  toutes  les  autres ,  les  en- 
w  gagèrent  à  prendre  la  place  de  leurs 
»  maris  ou  de  leurs  flfc  dans  l'emploi 
j>  qui  convenoît  le  mieux  à  leur  fexe. 
»  Toutes  s'y  portèrent  avec  une  ar- 
»  deur  incroyable  j  &  c'étoit  à  qui  fe 
»  chargeroit  des  plus  grands  fardeaux. 
»  Cet  exemple  animoît  le  courage  de 
»  leurs  maris ,  &  leur  laiflbit  toute  la  li- 
»  berté  pour  l'exercice  des  armes.  Anne 
»  &  Ifabelle  alloient  vifiter  les  portes 
»  pendant  la  nuit}  on  les  vit  même  pa- 
»  roître  à  Taflaut  pour  infpirer,  par  de 
»  vives  exhortations  ,  plus  de  valeur 
»  aux  combattants.  Anne  Fernandès  vit 
»  périr  fon  fils  à  fes  côtés  ;  ce  qui  ne 
»  l'empêcha  pas  de  garder  fon  pofte , 
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»  qu'elle  ne  quitta  qu'après  le  combat  y- 
»  pour    chercher    le    corps   du    jeune 
»  homme  8c  l'enfeyelir  de  fes  propres 
»  mains. 

»  Que  devroit-on  attendre,  ajouta 
»  le  perç  Sylveïra ,  de  la  part  des  maris , 
y>  dont  les  femmes  donnoient  des  exem- 
»  pies  d'une  vertu  fi  héroïque  ?  Aufli  , 
y>  continua-t-  il ,  jamais  notre  nation 
»  n'a-t-elle  montré  plus  de  force  Se  de 
»  bravoure  :  je  vais  vous  en  citer  quel- 
»  ques  traits.  Un  nommé  Pacliéco  ayant 
»  été  bleffé  dangereufement ,  commen? 
y)  çoit  à  fe  faire  panfer  ,  lorfqu'il  en-r 
»  tendit  lç  bruit  d'une  nouvelle  attaque, 
»  Il  s'échappa  d'entre  les  mains  des 
»  chirurgiens ,  pour  retourner  au  corn- 
»  bat,  ou  il  reçut  une  féconde  bleflure. 
»  La  même  chofe  arriva  jufqu'à  trois 
»  fois }  &  lennemi  s'étant  retiré  ,  il  fe 
»  fit  panfer  de  toutes  fes  blcflures  en 
»  même  temps.  Un  foldat  manquant  de 
»  balles  ,  fe  fervit  de  (es  dents  pour 
»  charger  fon  fufïl.  Un  autre  prit  un 
»  baril  de  poudre  entre  fes  bras ,  erç 
»  criant  à  fes  compagnons  :  Gare  ,  je 
i>  porte  ma  mort  Cf  celle  d'autrui.  11  fe 
»  jeta  au  milieu  des  ennemis  avec  une 
y>  mechç  allumée ,  &  mit  le  feu  à  la 
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*  poudre.  Le  baril  fauta*  en  Tair  ,  &  , 
»  fans  faire  aucun  mal  à  celui  qui  le 
»  portok,  fit  périr  plus  de  cent  Turcs. 
»  On  ne  finiroit  pas ,  fi  on  rappelloit 
»  tous  les  exploits  héroïques  des  Por- 
»  tugais  dans  cette  occafron.  Il  fufftt  de 
»  dire ,  continua  le  jéfuite ,  que  Soliman 
»  fut  contraint  de  lever  le  fiege  qui 
»  avoit  duré  plus  de  deux  mois ,  8C  qui 
y>  augmenta  beaucoup  la  gloire  8c  la 
»  puiflance  de  notre  nation  dans  les 
»  Indes,  'Tous  ces-  prodiges  de  force, 
»  de  courage  &  de  valeur  dans  les  deux 
y)  fexes  ,  fe  renouvelèrent  ,  quelques 
»  années  après ,  avec  le  même  fuccès, 
»  ÔC  dans  les  mêmes  circonftances. 
»  Le  roi  de  Cambaie  entreprit  une 
»  féconde  fois  le  fiege  de  Diu.  Les 
»  hommes  8c  les  femmes  s'y  diftin- 
»  guerent  par  des  a£Hons  dont  les  hi£ 
»  toriens  n'ont  pas  cru  que  le  récit  fût 
»  vraifemblable  ,  ni  même  pofilble. 
»  Elles  procurèrent  à  Jean  de  Caftro, 
»  qui  avoit  défendu  cette  ville  ,  ua 
»  triomphe  femblable  à  ceux  de  l'an- 
»  cienne  Rome.  Les  rues  de  Goa  où  il 
»  fit  fon  entrée ,  après  cette  glorieufe 
»  expédition  ,  furent  tendues  de  riche* 
»  tapifleries.     Les    femmes    jetoienç 
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»  des  fleurs,  8c  répandoient  des  eaœc 
»  parfumées  fur  fon  paflage;  8c  toutes 
»  les  circonftances  de  cette  fête  furent 
»  fi  pompeufes  ,  que  la  reine  de  Por- 
»  tugal ,  lifant  la  relation  des  combats 
»  &  du  triomphe  de  Caftro ,  difoit  qu'il 
»  avoit  vaincu  comme  un  chrétien,  & 
»  triomphé    comme   un  païen.    I]  fit 
»  demander  aux  habitants  de  Goa  des 
»  fommes  confidérables  à  emprunter, 
»  pour  réparer  le  château  de  Diu,  Se 
»  leur    envoya   fes    mouftaches    pour 
»  caution.  On  les  lui  renvoya  fur   te 
»  champ  avec  de  grandes  marques  de 
»  refpeÂ}  8t  Ton  y  joignit  les  fommes 
»  qu'il  avoit  demandées.  Les  femmes 
y>  ne  furent  pas  les  moins  empreffées  à 
»  y   contribuer  ;   elles  fe  défirent   de 
»  leurs   pierreries  ,  de  leurs  colliers , 
»  de   leurs   bracelets ,  &  doublèrent , 
»  par  cette  générofité,  les  fecours  dont 
»  il  avoit  befoin.  » 

Tant  de  traits  d'héroïfme  me  ren- 
doient  plus  intéreffante  la  vue  d'une 
ville ,  qui,  d'ailleurs ,  n'a  rien  de  bien  re- 
marquable }  mais  j'aimois  à  confidérer 
des  lieux  où  s'étoient  paffé  toutes» 
ces  aâions  de  bravoure.  Surate,  place 
très-célebre  des  états  du  Grand  -  Mo- 
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gol,  où  nous  arrivâmes  après  avoir 
féjourné  quelqae  temps  à  Diu,  va  vous 
offrir,  Madame,  des  objets  plus  clignes 
de  votre  curiofité.  Elle  eft  fituée  à  trois 
ou  quatre  lieues  de  la  mer,  fur  une 
rrfàere  nommée  Tapti,  qui  forme  un 
port  où  les  vaiffeaux  peuvent  entrer 
facilement.  Ce  n'eft  cependant  pas  là 
le  port  de  Surat^  il  eft  à  quatre  lieues 
de  la  ville,  au  vïîîâge  de  Suhali,  où 
nous  débarquâmes.  Ceft  là  que  les 
vaiffeaux  Européens  chargent  ÔC  dé- 
chargent leurs  marchandifes,  Se  qu'elles 
font  gardées  dans  des  cours  &  des 
magafins,  pour  être  tranfportées  par 
terre  à  Surate.  Les  fadeurs  François, 
Anglois  &  Hollaftdois  ont  leurs  comp- 
toirs à  une  demi-lieue  de  la  mer,  à 
quelque  diftance  l'un  de  l'autre.  L'en- 
trée de  la  rade  n'eft  pas  bien  large  , 
ni  le  havre  fort  étendu  ;  mais  on  y  eft  à 
couvert  de  tous  les  vents,  excepté  du 
fud-oueft,  qui  oblige  de  quitter  cette 
côte  dans  un  certain  temps  de  Tannée. 
'Un  ouragan  terrible  s'élève  une  fois 
par  an,  8c  force  les  marchands  à  tranf- 
porter,  à  grands  fraix,  tous  leurs  effets 
dans  la  ville.  Il  dure  quelquefois  douze 
à  quinze  jours,  avec  des  circonftanceè 
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fi  effrayantes ,  que  tous  ceux  qui  ha- 
bitent les  bords  de  la  mer ,  cherchent 
un  afyle  dans  les  murs  de  Surate. 

Cette  ville  eft  bâtie  en  carré  ;  mais 
du  côté  de  la  rivière  qui  fait  un  détour , 
elle  forme  une  efpece  de  croiffanu 
Toutes  les  maifons  font  plates ,  comme 
celles  de  Pcrfe ,  &  la  plupart  accom- 
pagnées de  jardins.  La  grande  place  eft 
environnée  de  beaux  édifices  }  ÔC  le 
château  ,  qui  la  termine ,  n'eft  pas  un 
de  fcs  moindres  ornements.  Il  a  pour 
foffé  la  rivière  même ,  qui  coule  au 
pied  de  fes  baftions ,  &  en  rend  l'ap- 
proche difficile.  L'extérieur  de  la  plu- 
part, des  maifons  de  Surate  eft  auflî 
orné  ?  auflî  enrichi  d'ouvrages  de  me- 
nuiferie  ,  que  lintérieur  de  nos  appar- 
tements :  les  dedans  font  de  la  plus 
grande  magnificence  }  les  murs ,  les 
plafonds  ,  les  parquets  font  revêtus  de 
porcelaine  ;  &  une  infinité  de  vafes  , 
faits  de  la  même  matière  ,  donnent  aux 
chambres  qu'ils  décorent  ,  un  air  de 
grandeur ,  d'opulence ,  de  propreté  & 
de  fraîcheur.  Les  fenêtres  ne  font  point 
faites  de  verre  ,  comme  en  Europe  : 
ce  font  des  écailles  de  crocodile  ou 
de   tortue ,  ou  des  nacres  de  perles  , 
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dont  les  différentes  couleurs  rendent  la 
lumière  plus  agréable.  La  plateforme , 
qui  termine  les  maifons ,  fert  à  pren- 
dre le  frais  le  foir  ;  ceux  qui  les  habitent 
y  portent  leurs  lits  ,  pour  éviter  la 
chaleur  qui  fe  concentre  dans  l'intérieur 
des  appartements. 

Outre  les  édifices  publics  ,  tels  que 
l'hôtel  du  gouverneur  ,  la  douane  & 
les  bazars ,  il  y  en  a  d'autres  que  des 
négociants  dediverfes  nations  ont  fait 
bâtir ,  &  qui  occupent  les  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville.  Ceux  qu'on  diftin- 
gue  particulièrement  pour  leur  beauté, 
ibnt  les  comptoirs  des  François ,  des 
Anglois  &  des  Hollandais  :  ils  ont  de 
plus  l'avantage  d'être  fi  bien  fortifiés , 
qu'ils  font  à  couvert  de  toute  infulte. 
Ces  trois  nations  ont  leurs  hôtels  qu'ils 
appellent  loges  ,  8t  qui  font  grands , 
bien  bâtis ,  &  compofés  de  fuperbes  ap- 
partements. Celui  qu'occupent  les  An- 
glois, appartient  au  Grand  Mogol ,  ÔC 
eft  un  des  plus  beaux  de  la  ville.  L'em- 
pereur ,  de  qui  les  Anglois  le  louent 
immédiatement ,  en  reçoit  rarement  le 
loyer.  Il  leur  permet  de  l'employer 
aux  réparations  &  à  l'embelliffement 
de  l'édifice.  On  y  a  pratiqué  des  caves  f 
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des  magafins  ôc  un  réfervoir  d'eau.  Le 
préfident  du  commerce  Anglois ,  dans 
les  parties  feptentrionales  de  l'Inde  , 
fait  fa  réfidence  dans  ce  palais.  Je  lo- 
geons dans  la  maifon  d'un  marchand 
Holjandois  ,  ami  du  père  Sylveïra  y 
dont  je  ne  voulus  point  me  féparer, 
quoique  j'euffe  des  lettres  pour  des  né- 
gociants de  ma  nation.  Je  les  vis  fou- 
vent  pendant  mon  féjour  à  Surate, 
&  j'appris  d'eux  beaucoup  de  détails 
concernant  cette  ville. 

Elle  renferme  près  de  quatre  cent 
mille  habitants ,  commandés  par  deux 
gouverneurs.  L'un  eft  purement  mili- 
taire ,  ÔC  demeure  conftamment  au  châ- 
teau. Il  ne  reconnoît  point  celui  de  la 
ville,  &  a  fa  jurifdiôion  particulière. 
Le  gouverneur  civil  eft  chargé  de  l'ad- 
miniftration  des  affaires  publiques  de 
la  juftice ,  de  la  police  ôc  de  la  recette 
des  droits  d'entrée  ôc  de  fbrtie.  Il  s'é- 
loigne rarement  de  fon  palais ,  ÔC  eft 
toujours  à  portée  de  recevoir  les  re- 
quêtes des  négociants ,  ôc  de  régler  les 
affaires  qui  demandent  une  prompte 
expédition.  Il  a  une  garde  de  cavalerie 
&  d'infanterie,  pour  la  fureté  de  fa 
pcrfonne ,  &  pour  l'exécution  de  fes 
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ordres  j  mais  quand  il  fort  pour  pren- 
dre l'air  ,  il  n'eft  le  plus  fouvent  accom- 
pagné que  de  deux  efclaves ,  l'un  pour 
conduire  l'éléphant  fur  lequel  il  eft  aflîs, 
l'autre  pour  l'éventer  avec  une  queue 
de  cheval ,  attachée  à  un  bâton.  Dans 
les  affaires  importantes ,  il  eft  obligé  de 
prendre  l'avis  de  trois  autres  officiers 
qui  rendent  comptef  à  la  cour  de  tout 
ce  qui  arrive  de  remarquable  &  d'im- 
portant. Ils  ont  chacun  un  département 
particulier.  L'un  eft  verfé  dans  la  con- 
noiflance  des  loix,  ÔC  partage,  avec  le 
gouverneur,  le  dépôt  de  l'autorité  fu- 
prême  dans  tout  ce  qui  appartient  aux 
ufages  civils  de  l'empire.  L'autre  tient 
une  efpece  de  regiftre  de  tout  ce  qui 
arrive  journellement.  Le  troifieme  eft 
établi  pour  prévenir ,  empêcher  8c  pu- 
nir les  défordres.  11  fait  toutes  les  nuits 
trois  rondes  par  la  ville,  à  neuf  heures , 
à  minuit  ôc  à  trois  heures  du  matin. 
Il  eft  accompagné  de  domeftiques  & 
de  foldats  armés  :  les  fautes  font  punies 
par  quelques  jours  de  prifon  ^  ÔC ,  fi 
elles  font  confidérables ,  par  la  bafton- 
nade.  S'il  fe  fait  quelques  vols  à  la  cam- 
pagne ,  un  officier  particulier  eft  obligé 
d'en  répondre.  Il  a,  fous  Ces  ordres, 
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une  troupe  qui  fait  l'office  de  nos  ar- 
chers, &  qui  obferve  continuellement 
les  grands  chemins ,  les  villages ,  pour 
donner  la  chafle  aux  voleurs. 

Outre  les  officiers ,  il  y  a  à  Surate  un 
fecretaire  d'état ,  nommé  par  le  Grand- 
Mogol ,  pour  examiner  la  conduite  des 
gouverneurs ,  ôc  s'oppofer  à  leur  ava- 
rice. Il  eft  chargé  de  faire  payer  les 
troupes  que  Ton  envoie  dans  la  pro- 
vince ,  de  veiller  à  l'adminiftration  de 
la  juftice  ,  6c  de  rendre  compte  à  là 
cour  du  dépôt  des  navires  qui  partent 
tous  les  ans  pour  la  Mecque.  Le  prince 
retire  de  ces  caravanes  quatre  ou  cinq 
millions  de   revenu. 

Surate  eft  la  ville  du  monde  où  il 
y  a  le  plus  d'habitants  de  diverfes  na- 
tions ,  ôc  de  religions  différentes ,  qui 
jouiffent  toutes  du  libre  exercice  de 
leur  culte.  Elle  eft  peuplée  principa- 
lement de  Mogols ,  de  Banians,  d'Indiens 
qui  fuivent  la  fe&e  de  Pythagore ,  d'A- 
rabes ,  de  Perfans  ,  d'Arméniens  ,  de 
Turcs ,  de  Juifs ,  de  François ,  d'An- 
glois  ôc  de  Hollandois.  Les  premiers 
font  les  plus  confidérés  ,  tant  à  caufe 
de  leur  religion ,  qui  eft  celle  du  Grand- 
Jtfogol,  ÔC  des  principaux  feigneurs  du 
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pays  ,  qu'à  càufe  de  la  profeflion  qu'il  s 
font  de  porter  les  armes.  Ils  ont  de 
l'averfion  pour  les  métiers  ,  ÔC  même 
pour  le   commerce  :  ils  aiment  mieux 
fervir  que  dembraffer  un  emploi  hon- 
nête. Les  banians,  au  contraire,  aiment 
le  travail  ,  ÔC  vivent  retirés.  Mais  il  n'y 
a  point  d'étrangers  qui    aient  de  plus 
beaux  établïffements  à  Surate  ,  que  les 
Anglois  &  lesHollandois.  Ils  en  ont  fait 
une  des  villes  les  plus  marchandes  de 
Porient.    Les   Anglois   principalement 
Vont  choifie  pour  y  établir  le  centre  de 
tout  leur  commercé  des  Indes.  Ils  y  ont 
un   préfident  auquel  les   commis   de* 
autres  bureaux  font  obligés  de  rendre 
compte  ,  ÔC  font  pour  cet  effet ,  tous 
les  ans ,  un  voyage  à  Surate.  On  peut 
acquérir  de  grandes  richefles  dans  cette 
place  -,  car ,  outre  fes  appointements  ÔC 
les  profits  qu'il  tire  des  vaifieaux,  il  a  le 
pouvoir  d'exercer  le  négoce  pour  fon 
propre  compte  dans  toute  l'Afie.   Il  a 
fous  lui  des  officiers  qui  compofent  le 
confeil.  Le  préfident  y  a  deux  voix  j 
&  l'on  y  juge  toutes  les  affaires  qui  re- 
gardent la  compagnie  des  Indes  ÔC  les 
perfonnes  qui  font  à  fon  fervice.  Elle  a 
un-  fecretaire  ,  un  miniftre  ,  des  fac- 
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teurs,  des  écrivains,  des  élevés,  qui 
tous  demeurent  dans  le  palais ,  font 
nourris  aux  fraix  de  la  compagnie ,  Se 
peuvent,  comme  le  préfident ,  com- 
mercer pour  leur  profit  particulier.  Au- 
cun d'eux  ne  peut  palier  la  nuit  hors 
de  la  maifon,  fans  la  permiffion  de  ce 
premier  officier.  On  fert  tous  les  jours 
une  table  commune ,  où  chacun  fe  place 
félon  fon  ancienneté.  Elleeft  couverte 
de  ce  que  l'Europe  &  TAfie  offrent  de 
plus  rare.  Il  n'y  en  a  point  à  Surate, 
même  chez  les  perfonnes  les  plus  qua- 
lifiées de  l'empire,  qui  foient  fervies 
avec  plus  de  délicatefle  &  de  profu- 
fîon.  On  m'a  quelquefois  fait  l'honneur 
de  jn*y  inviter }  Se  un  jour ,  entre  au- 
tres ,  je  fus  témoin  d'une  plaifante  naï- 
veté de  la  part  d'un  Indien  qui  avoit 
eu  la  curiofité  de  nous  voir  à  table.  Il 
parut  extrêmement  furpris,  à  l'ouver- 
ture d'une  bouteille ,  de  voir  fortir  la 
liqueur  avec  force ,  auffi-tôt  qu'on  en 
eut  ôté  le  bouchon.  On  lui  demanda  le 
fujet  de  fon  étonnement.  ce  Ce  n'eft 
»  pas,  dit- il,  de  voir  fortir  la  liqueur 
»  de  la  bouteille }  c'eft  comment  on  a 
»  pu  l'y  faire  entrer.  » 
11  eft  peu  d'étrangers ,  Ôt  fur-tout 
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d'Européens,  à  Surate,  qui  ne  dînent 
quelquefois  chez  les  Anglois.  Pour  fatis- 
faire  tous  les  goûts,  ceux-ci  ont  trois 
cuifiniers  de  différentes  nations,  qui 
apprêtent  les  mets  chacun  à  leur  ma- 
nière}  mais  on  n'y  fert  point  de  ragoûts 
François  -,  ce  qui  m'inquiétoit  peu ,  par 
le  long  ufage  où  je  fuis  de  m'en  paffer. 
Les  jours  de  réjouiflance ,  le  préfident 
invite  tous  les  officiers  de  la  compagnie 
à  dîner  dans  quelque  jardin  hors  de  la 
ville }  ôc  dans  ces  promenades ,  il  imite 
ou  furpaffe  même  le  fafte  des  gouver- 
neurs. Il  fe  fait  porter  fur  un  palanquin 
fbutenu  par  quatre  hommes }  il  eft  pré- 
cédé de  deux  étendards,  après  lefquels 
marchent  des  chevaux  de  main  de 
grand  prix ,  avec  des  harnois  magnifi- 
ques. Les  officiers  tiennent  à  fa  fuite, 
montés  fur  d'autres  chevaux  auffi  ri- 
chement équipés  :  les  domelHques  fui- 
vent  à  pied}  8c,  après  cette  première 
divifion ,  vient  le  confeil  dans  un  grand 
carroffe  ouvert,  orné  d'or  &  d'argent , 
&  tiré  par  des  bœufs.  Le  refte  des  fac- 
teurs fuit  en  carroffe  ou  à  cheval }  8t 
tout  ce  cortège ,  qui  traverfe  la  ville  , 
infpire  au  peuple  plus  de  refpe&  pour 
le  préfident  de  la  nation  Angloife  y  que 
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pour  le  gouverneur ,  dont  la  grandeur 
paroît  éclipfée  par  celle  de  ces  mar- 
chands ,  comme  celle  de  la  nobleffe 
Françoife  par  le  faite  infolent  de  nos 
iinanciers. 

Ma  longue  fréquentation^  avec  ces 
gens  de  calcul ,  m'a  appris  les  mefures, 
les  poids,  la  valeur  des  monnoies  de 
Surate.  L'aune  eft  de  vingt-fept  pouces  ; 
&  l'on  y  vend  au  poids  ce  qui  fe  me- 
fu're,  parmi  nous ,  au  boifleau  :  la  livre 
eft  de  treize  onces  &  un  quart.  L'ar- 
gent fe  compte  par  roupies ,  par  leks  , 
par  courous ,  par  padans  &  par  nils.  La 
roupie  vaut  environ  quarante  fous  de 
notre  monnoie  }  il  en  faut  cent  mille 
pour  un  lek  h  cent  mille  leks  ?  pour  un 
courou  }  cent  mille  courous ,  pour  un 
padan }  6c  cent  mille  padans  ,  pour  un 
nil.  On  fabrique ,  tous  les  ans ,  de  nou- 
velles roupies  r,  celles  de  l'année  valent 
un  peu  plus  que  les  précédentes  qui 
font  cenfées  avoir  diminué  de  poids , 
par  l'ufage  &  le  frottement.  Il  y  a  des 
demi-roupies  ,  des  quarts  de  roupies. 
On  voit  à  Surate  quelques  monnoies 
étrangères ,  mais  en  petit  nombre ,  8c 
des  pièces  de  cuivre  ,  dont  foixante  font 
une  roupie.  Il  s'y   trouve   une  autre 
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forte  de  monnoie  encore  plus  baffe  '7 
ce  font  des  amandes  ameres  ,  dont 
foixante  ne  valent  qu'une  pièce  de  cui- 
vre. Ces  amandes  Tiennent  de  Perfe, 
&  font  le  fruit  d'un  arbriffeau  qui  croît 
entre  les  rochers.  L'or  de  Surate  eit  fi 
fin ,  qu'en  le  tranfportant  en  Europe , 
on  peut  y  gagner  douze  ou  quatorze 
pour  cent.  L'argent  eft  aufli  plus  pur 
.dan*  tous  les  états  du  Grand-Mogol  , 
que  par-tout-ailleurs,  parce  qu'il  n'arrive 
point  d'étranger  dans  l'empire  ,  qui 
ne  foit  obligé  de  changer  l'argent  qu'il 
apporte  ,  en  monnoie  du  pays.  11  eft 
fondu  aufli  tôt ,  &  on  le  rafine  pour  en 
.fabriquer  des  roupies.  Les  monnoies 
étrangères  paient  deux  8t  demi  pour 
cent  de  droits  d'entrée. 

Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  de- 
meuré à  Surate  ,  }'ai  eu  le  bonheur  de 
n'effuyer  aucune  des  maladies  dont  les 
Européens  ont  de  la  peine  àfe  garantir. 
Les  plus  ordinaires  font  déférentes 
fortes  de  fièvres  ,  la  plupart  morcelles , 
fur-tout"pour  ceux  qui  aiment  trop  le 
vin  &  les  plaifirs  de  la  table.  Il  en  eft 
une  autre  très-dangereufe,  qui  vient  de 
la  même  caufe  ;  c'elt  un  vomiffement 
violent,  accompagné  d'un  grand  cour$ 
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de  ventre.  On  guérit  le  malade  en  lui 
appliquant  un  fer  chaud  fur  les  talons* 
Ceux  qui  s'expofent  trop  aux  brouil* 
lards  de  la  nuit,  font  attaqués  d'une  pa- 
ralyfie  qui  leur  ôte  le  mouvement  ôC 
l'ufage  des  membres  j  les  bains  fréquents 
en  font  le  remède  le  plus  efficace* 

La  fanté  dont  j'ai  joui  à  Surate,  m'y 
a  fait  paffer  le  temps  agréablement.  Les 
dehors  de  cette  grande  ville  me  procu- 
roient  des  promenades  charmantes  des 
deux  côtés  de  la  rivière ,  dans  un  ter- 
roir très- fertile.  Plufieurs  beaux  jardins 
y  font  accompagnés  de  maifons  de 
plaifance.  Ces  maifons,  qui  font  d  une 
blancheur  éclatante,  parce  que  les  In- 
diens aiment  cette  couleur  ,  forment 
un  fpe&acle  admirable  au  milieu  de  la 
verdure.  La  chaleur  de  l'air  y  eft  adoucie 
par  l'ombrage  dune  infinité  d'arbres, 
&  par  la  proximité  de  l'eau }  mais  les 
environs  de  Surate  n'ont  rien  qui  puifle 
être  comparé  à  un  monaftere  de  fa- 
quirs,  qui  ont  pris  foin  de  rendre  cette 
retraite  auffi  délicieufe  que  commode. 
Il  eft  voifin  de  la  rivière }  &  tout  ce 
que  l'art  peut  employer  pour  perfec- 
tionner la  nature,  a  contribué  à  l'em- 
belliflement  de  cette  retraite.  Aufli  les 
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faquirs  qui  l'habitent ,  font-ils  plus  fiers 
que  dans  les  autres  monafteres.  Vous 
favez ,  fans  doute ,  Madame  ,  que  ces 
faquirs  font  une  efpece  de  moines  men- 
diants ,  qui ,  comme  les  nôtres ,  font 
la  quête  pour  augmenter  leurs  revenus. 
Ceux  de  Surate  font  fi  orgueilleux  de 
la  magnificence  de  leur  habitation , 
qu'ayant  un  jour  rencontré  un  des  frères 
quêteurs  de  ce  couvent,  il  ofa  me  de- 
mander vingt  roupies  d'aumône.  Je  lui 
dis,  en  badinant,  fi  dix-neuf  ne  luf 
fuffiroient  pas.  Il  les  refufa ,  dans  l'opi- 
nion qu'il  n'étoit  pas  de  fa  dignité  de 
rien  diminuer  de  fa  première  demande. 
On  trouve  encore ,  dans  le  voifinage 
de  cette  ville ,  une  aflez  belle  prome- 
nade ,  appellée  le  Jardin  de  la  Princejfey 
parce  qu'il  appartenoit  à  une  fœur  de 
l'empereur.  Ce  font  des  allées  d'arbres? 
de  toute  efpece ,  avec  des  baflîns  pleins 
d'eau,  d'où  fortent  de  petits  ruifieâux 
qui  paflent  par  les  principales  allées. 
Nous  allâmes  voir,  à  quelque  diftance 
de  ce  jardin,  un  grand  réfervoir  d'eau  , 
que  l'on  regarde  comme  une  des  curio- 
fitts  du  pays,  ôc  un  monument  com^ 
parable  aux  plus  beaux  ouvrages  des 
Romains ,  pour  l'utilité  publique.  11  a 
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feize  angles  y  dont  chaque  côté  a  cent 
pas  de  long  ,  &  eft  pavé  de  grandes 
pierres  unies ,  avec  des  degrés  à  l'en- 
tour,  qui  régnent  en  forme  d'amphi- 
théâtre, depuis  les  bords  jufqu'au  fond 
.  du  baflïn.  On  y  a  ménagé  trois  de&entes 
en  talus  ,  pour  fervir  d'abreuvoir  :  Se 
au  milieu  de  cette  eau ,  s'élève  un  bâti- 
ment où  l'on  ne  peut  aller  qu'en  ba- 
teau. On  y  va  pour  y  prendre  le  frais  , 
&  s'y  amufer.  Ce  grand  réfervoir  fe 
remplit  d'eau  de  pluie  ,  &  l'on  n'en 
buvoit  autrefois  point  d'autre  à  Surate  } 
mais  on  y  a  découvert  des  puits ,  qui  y 
aujourd'hui ,  en  fournirent  à  toute  la 
ville. 

Un  des  principaux  ornements  des  en- 
virons de  Surate  elt  le  cimetière  des 
Anglois  8c  des  Hollandois,  Les  uns  ÔC 
les  autres  l'embelliffent  à  l'envi  ,  pat 
tjle  magnifiques  tombeaux.  J'y  ai  vu  , 
entre  autres,  celui  d'un  Hollandois  qui 
a  voulu  qu'on  y  repréfentât  trois  gran- 
des taffes  ,  pour  faire  reflbuvenir  fes 
amis  du  plaifir  qu'ils  avoient  eu  de  boi- 
re avec  lui.  Mais  voici  quelque  chofe , 
Madame  ,  qui  vous  paroîtra  bien  fingu- 
lier  }  c'eft  un  hôpital  pour  les  vaches  , 
les  chevaux  ,  les  chèvres  ,,les  chiens  ÔL 
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d'autres  animaux  malades  ,  efiropiés  ou 
trop  vieux  pour  fervif.  11  eft  entretenu 
par  les  banians ,  qui  croient  à  la  mé- 
tempfycofe  }  chacun  d'eux  s'imagine 
voir  fon  parent  dans  un  chien  ou  dans 
un  cheval ,  &  c'eft  ce  qui  les  rend  fi  cha- 
ritables pour  ces  animaux.  Auflî,  quand 
un  homme  ne  peut  plus  tirer  de  fervice 
de  fà  vache  ou  de  fpn  bœuf ,  &,  que  , 
pour  s'épargner  la  dépenfe  de  le  nourrir, 
on  pour  fe  nourrir  foi-même  de  fa  chair, 
il  veut  lui  ôter  la  vie ,  il  ne  manque 
guère  de  trouver  quelque  dévot  banian 
qui  acheté  ranimai  ,  quelquefois  affez 
cher ,  &  lui  fonde  un  lit  dans  cet  hôpi^ 
tal ,  où  il  eft  bien  foigné  &  bien  traité 
jufqu'au  terme  naturel  de  fa  vie. 

Près  du  même  édifice ,  on  en  voit  ua 
autre  fondé  pour  les  puces  ,  les  poux  , 
Jes  punaifes  8t  toutes  les  autres  efpeces 
de  vermines  qui  fe  nourrirent  du  fang 
des  hommes.  Pour  les  régaler  de  temps 
en  temps,  en  leur  donnant  la  nourriture 
qui  leur  convient  ;  on  paie  un  pauvre 
qui  pafle  une  nuit  fur  un  lit  dans  cet 
hôpital  :  mais  dans  la  crainte  qu'il  n« 
gêne  leur  réfeâio-n  >  en  les  étartant  avec 
les  mains ,  ou  que  la  douleur  ne  l'oblige 
à  fe  retirer  avant  que  les  animaux  ne 
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foient  raflafiés ,  on  a  la  précaution  de 
l'attacher  de  manière  que  rien  n£  peut 
les  troubler  dans  leur  repas.  Les  ba- 
nians, dont  je  viens  de  parler,  font  les 
marchands  les  plus  riches  de  Surate.  Il 
y  en  a  plufieurs  qui  jouiflent  dé  deux 
ou  trois,  &  quelques-uns  de  vingt-cinq 
&  de  trente  millions. 

Cette  vénération  qu'ont  les  Indiens 
pour  les  animaux ,  s'étend  quelquefois 
jufque  fur  les  arbres.  11  y  en  a  un  prin- 
cipalement qu'ils  regardent  comme  fa* 
cré,  qu'ils  prennent  foin  d'orner,  ÔC 
fouvent  d'accompagner  d'une  pagode. 
Cet  arbre  fe  nomme  var  ou  bery  Y  arbre 
des  banians ,  ou  Y  arbre  des  racines ;  Ce 
dernter^nom  lui  vient  de  la  facilité  avec 
laquelle  fes  branches  prennent  racine , 
&  reproduifent  d'autres  branches.  1! 
arrive  quelquefois  qu'un  feul  arbre  , 
auquel  on  a  donné  la  liberté  de  s'éten- 
dre ,  occupe  un  fort  grand  efpace. 
J'en  ai  vu  un  qui  avoit  jufqu'à  trente 
toifes  de  diamètre  dans  l'étendue  de 
fes  branches ,  &  formoit  feul  une  pro- 
menade. 

Le  terroir,  aux  environs  de  Surate, 
«ft  naturellement  fi  fertile ,  qu'il  n'eft 
pas  néceflaire  d'y  employer  le  fumier 
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pour  Fengraifler.  Le  climat    eft  fort 
chaud }  mais  fon  ardeur  exceffive  eft 
tempérée  par  des  pluies  douces  &  par 
des  vents    qui   régnent  dans  cerrains 
mois.  Ceft  ce  mélange  d'humidité  Se  de 
chaleur ,  qui  donne  la  fertilité  à  la  terre  , 
&  fait  le  plus  beau  pays  du  monde , 
d'un   terrein  qui  feroit  naturellement 
fec  Se  inhabitable.  Le  bled  néceflaire 
pour  la  nourriture  d'une  fi  grande  ville , 
y  vient  en  abondance,  avec  tout  ce  qui 
peut  fervir  à  la  bonne  chère.  Le  bled 
fe  feme  immédiatement  après  la  faifon 
des  grandes  pluies  j  temps  où  la  terre 
eft  plus  propre  à  être  labourée  :  jamais 
on  ne  Farrofe ,  parce  que  les  rofées  qui 
tombent  chaque  jour ,  fuffifent  pour  la 
rendre  féconde.  Le  riz  y  croît  heurett- 
fement,  ainfi  que  les  cannes  de  fucre 
qui  fe  plantent  de  la  manière  fuivante  : 
on  fait  de  grands  filions,  dans  lefquels 
on  met,  pour  les  engraifler,  plufieurs 
de  ces  petits  poiflbns  que  nous  nom- 
mons des  goujons.  On  couche  les  bou* 
tures  fur  ces  poiflbns ,  Tune  au  bout 
de  l'autre,  &  de  chaque  nœud  de  canne 
il  fort  une  tige  qui  produit  le  fucre. 

Des  palmiers  de    toute  efpece ,  8c 
des  fruits  de  toutes  les  faifons  réunifient 
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l'utile  &.  l'agréable..  Le  goût  du  raifin 
n'eft  cependant  pas  excellent.  Ce  fruit 
eft  blanc  8c  aflez  gros  ;  mais  on  n'en  fait 
qu'un  vin  fort  aigre  ,  ÔC  qu'il  eft  im- 
pofllble  de  boire  ,  à  moins  qu'on  n'y 
mette  du  fucre.  Les  autres  liqueurs  du 
pays  ne  valent  guère  mieux.  La  plus 
commune  fe  fait  avec  du  fucre  &  de 
la  racine  d'un  arbre  appelle  baboul9 
infufée  dans  de  l'eau ,  8c  diftillée  en- 
femble.  On  fait  aufli  de  Peau-de-vie , 
que  Ton  appelle  tary.  C'eft  une  liqueur 
aflez  agréable ,  qui  fe  tire  du  palmie* 
&  du  cocotier. 

Surate  ôc  fon  canton  font ,  (ans  con- 
tredit ,  la  plus  belle  partie  de  la  province 
de  Guzarate,  comme  cette  province  eft 
elle-même  la  plus  agréable  de  l'IndoC- 
tan.  Elle  étoit  autrefois  un  royaume 
particulier  que  le  Grand-Mogol  a  réduit 
fous  fa  domination ,  ÔC  fe  nommoit  alors 
le  royaume  de  Cambaie.  C'eft  par  cette 
portion  de  l'empire  du  Mogol,  que  nous 
allons  commencer,  parterre,  le  voyage 
de  l'Inde.  Nous  profitons  d'une  cara< 
vane  marchande  ,  qui  va  porter  des 
épiceries  Se  de  l'argent  à  Amadabath. . 

Je  fuis ,  Sec. 

A  Surate ,  ce  9  décembre  1739. 

LETTRE 
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LETTRE    XXX» 
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jLj  E  préfident  de  la  compagnie  Àn- 
gloife  de  Surate  avait  nommé  qua- 
tre marchands  ,  huit  banians ,  douze 
foldats  de  fa  nation  ,  &  autant  d'In- 
diens ,  pour  efcorter  notre  caravane  ,' 
$C  la  garantir  des  -voleurs.  Nous  prî- 
mes le  chemin  de  Broitfchia  }  &  nous 
defcendions  Couvert  de  notre  voiture  , 
pour  tirer  fur  des  canards  fauvages  ÔC 
plufieurs  autres  oifeaux  de  rivière  ,  qui 
y  font  en  très-grande  quantité.  Nous 
rencontrâmes  auflî  tant  de  cerfs  &  de 
fangliers  ,  que  nous  n'avions  que  faire 
rie  nous  inquiéter  de  notre  foaper  j 
car  les  Anglois  &  les  Hollandois  ne 
voyagent  guère  /ans  leurs  cuifiniers  , 
qui  apprêtent  le  gibier  que  leurs  mai- 
ties  tuent  dans  la  route. 

Broitf^ia,  éloigné  de  douze  lieues 
de  Surate  ,  eft  bâti  fur  une  montagùe  , 
avec  de  bonnes  murailles  ,  qui  en  font 
«ne. ville  très-forte.  Elle  étoitafTez  biea 

Tome  III.  C 
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peuplée  j  mais  la  plupart  dçs  habitants 
ne  font  que  des  tifferands  qui  fabri- 
quent les  plus  belles  toiles  de  cotoa 
de  la  prpvince.  On  tire  des  montagnes 
voifines  une  agate  précieufe  ,  donjc 
on  fait  -dçs  manches  de  couteaux  8c 
des  coupes  très-eftimés. 
_.  A  deux  journées  de  Broitfchia  nous 
tômes  ,  fur  le  chemin  ,  le  fépulcre  d  un 
iàint  mahométan,  auquel  les  peuples 
ont  beaucoup   dp  dévotion.  Ceux  qui 

Lvont  en  péje^nage  gardent,  durant 
route,  le  {ilejice  le  plus  rigoureux, 
Jl  y  en  a  qui  fe  mettent  un  cadenas 
à  la  bowche  pour  s'empêcher  de  par- 
ler, &  qui  ne  Tôtent  que  pour  man- 
ger. Ce  tombeau  eft  dans  le  voifinage 
de  Brodra  ,  où  les  Anglôis  ont  un 
comptoir.  Après  nous  y  avoir  bjen  ré- 
galé? ,  ils  firent  venir  des  femmes  ba- 
nianes,  qui  offrirent  de  fe  mettre  toutes 
j^ues ,  8c  d'avoir  pour  nous  les  autres 
complaifances  que  l'on  peut  dclîrer  , 
jeu  pareil,  cas 9  des  perfonnes  de  leur 
/exe  8c  de  leur  profeflîon.  Notre  refus 
j>arut  le*  offenfer,  8c  elles  ft  /étirèrent 
humiliées.^ 

La  ville  de  Brodra,  comme  celle 
fie   PrQitfckia,    neft    guère    peuplés 
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«*pe  d'ouvriers  qui  travaillent  en  toilei 
-de  coton.  Un  village,  qui  rfen  eft 
éloigné  que  de  quelques  lieues  : 
rend,  tous  les  ans  ,  plus  de  deux 
cents  cinquante  quintaux  de  lacque; 
vC'eft  une  gomme  que  Ton  tire  de 
certains  arbre*  qui  reflemblent  afle* 
à  nos  pruniers,  6c  qui  font  en  très* 
grand  nombre'  dans  la  province  dé 
Guzarate.  Cette  gomme  eft  d'ua 
jroux  tirant  fur  le  brun*  mais  quand 
elle  eft  feche  &  réduite  en  poudre  , 
«lie  prend  la  couleur  que  Ton  veur> 
tioire ,  rouge ,  jaune ,  verte ,  &c.  Les 
Indiens. en  font  des  bâtons  dont  ilà 
«achètent  les  lettres ,  ou  s'en  fervent 
pour  l'ornement  de  leurs  meubles  > 
*n  lui  donnant  un  luftre  qu'on  ne 
peut  guère  imiter  en  Europe.  Le  grand 
commerce  de  la  lacque  fe  fait  à  Àm^ 
dabath,  capitale  de  la  province,  o& 
nous  arrivâmes  après  quelques  jour* 
nées  de  marche. 

Ôa  dit  que  cette  ville  fut  bâtie  pa* 
•un  roi  du  pays,  nommé  Ahmed,  qui 
lui  donna  fon  nom  j  qu'un  autre  prin- 
ce, appelle  Mahmoud  y  en  bâtit  une 
autre  à  quelque  diftance  de  là,  fous 
le  9Cfti  de  Mahmoud- Abad-,  les  deux 
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villes  Vêtant  jointes  ,   en   s'agrandit 
fent  ,  n'en  font  plus  qu'une  aujourd'hui  * 
qui  eft  très-marchande*  Les  Anglois  y 
ont  un  établiffemetu  ,   &  y  font  un 
^rand  commerce.  Nous  allâmes  logei; 
chez  Je  dire&eur.,  qui^  dès  le  premier 
jour ,  après  que  nous  eûmes  foupé  ,  fit 
venir    dans    mon    appartement    une 
groupes  de  dajifeufes.  Elles  ne  furent 
pas  mieux  accueillies  que  les  fcanianes 
ide   Brodra,  ni  moins  étonnées.}  car, 
dans  ces  pays-ci,  l'ufàge  o'ejt  pas.  de 
les  appeller  inutilement. 
;    Le  direftei^r  me  prit  le  lendemain 
clans  fon  carroffe  ,,  pour  mç  faire  voir 
june  partie  dç  la  ville.  Cette  voiture  5 
faite  à  l'Indienne ,,  étpit  toute  dorée  f 
couverte   de  plufieurs  riches  tapis  jde 
P.erfev&  attelée  de  deux  bœufs  blancs, 
qui  ne  témoignaient  pas  tjioins  de  cou- 
jage  ,  que   les  chevaux  les  plus  vifs* 
On  me  conduifit  d'abord  à  la  princi- 
pale place ,  nommée  le  JWa/cAé  du  roi* 
jklle  a  feize  cents,  pieds  de  long  fur  huit 
.cents  de  large  ,  &  eft  ornée  ,  d<e  tou$ 
côtés  ,  d'un  double  rang  de  palmiers 
&  de  tamarins  entremêlés  de  citron- 
niers   &  d'orangers.   La  plupart   des 
rues  font  plantées  de$  mêipes  ^fbres  j 
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€e  qui  ^  outre  Pagrément  du  coup*Tœil , 
procure  de  te  fraîcheur  ô£  une  odeur 
délieieufe  ,  &  donne  de  loin  ,  à  cette 
grande  ville  5  l'apparence  d'une  vafte 
forêt  parfemée  de  maifons  de  plaifan- 
ce.  On  me  fit  voir  enftfite  le  château , 
qui  Ipâffe  pour  un  des  plus  beaux  de 
fa  province.  Le  patate  des  anciens  rois 
de  Cambâie  offroit  encore  1  par  des 
reftes  peints  &  dorés,  des  marques  de 
magnificence.  Le  temple  des  banians 
cft  un  grand  édifice  9  qui  ne  le  cède 
à  aucun  de  ceux  de  la  ville*  Nous  y 
vîmes  un  prêtre  occupé  àf  recevoir  des 
préfents  de  ceux  qui  venoient  y  faire 
leurs  dévotibris  ;  c*étoient  des  fleurs  pouf 
les  idoles ,  de  l'huile  pour  les  lanvpesy 
du  fef,  du  bled  &  de  l'argent  pour 
fes  prêtres*  Pendant  qu'il  ornoit  de 
fleurs  les  ftatues  ,  il  avoit  la  bouche 
et  le  nez  couverts  d*un  linge  ,  de  peur 
que  for*  haleine  ne  profanât  le  myf- 
tere.  Il  s'&ppfodtoit  de  temps  en  tempr 
de  îa  tempe/  marmotoit  des  paroles, 
fe  frottoit  les  mains  fur  ta  flamme  y 
comme  s'il  îes  eût  lavées  à  la  fumée  r 
&-fe  les  paflbît  fur  le  vifage  ,  pour  fe 
purifier;  ; 

No**  le  laiffâmes  édifier  ou  ar«uier> 
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le  peuple  par  ces  grimaces,  &  nou* 
continuâmes  â  parcourir  te  ville*  Elle 
eft  grande  &  bien  peuplée. j  fes  rues* 
font  larges  8c  fes  bâtiments  magnifi- 
ques. On  lui  donne  fept  lieues  de  cir- 
conférence, en  y  comprenant  fes  faux- 
bourgs,  qui  font  immenfès.  Là  garni" 
fon  y  cft  affez  nombreuse  pour  ré^ 
primer  certains  brigands  du  pays ,  quir 
ne  reconnoiffant  point  l'autorité  di*> 
Grand- Mogol,  font  inceflamment  des1 
courfes  dans  les  environs. 

Il  n'y  a  point  de  nations  ni  de  mar- 
chandises ,■  daps  toute  TAfie ,  que  Foi* 
ne  trouve  dans  Amadabath.  :Son  prin- 
cipal commerce  confifte  dans  les  étof- 
fes de  foie  8t  de  coton  qui  s'y  fabri^ 
quent.  On  emploie  rarement  les  foies 
du  pays   dont   la   qualité  eft  médio- 
cre 5  on  fe  fert  de  celles  de  la  Chine? 
&  de  Bengale.  Les  autres  font  le  &* 
crè  candi,  la  caffonade ,.  8c  toutes  forr 
tes  de  confitures  $  le  çumifi,  le  miel,,, 
le  vernis,  l'opium,  le  borax \  qui  tôt 
un  fel  minéral  dont  on  foude  les  mé- 
taux j  le  gingembre,  le  falpêtre,  lefct 
ammoniac,  &  fur-tout  J'indigo,  qui 
croît  ici  en  abondance.  Mais  ce  qu'il 
a,  de  plus  avantageux  dans  cette  «Ue^ 
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e'eft  la  commodité  pour  le  change; 
les  banians  font  des  traites  Se  des  re- 
mifes  pour  toutes  les  parties  de  TÀ- 
fie ,  &  même  pour  Conftantinople  3 
ce  qui  convient  d'autant  plus  aux  mar- 
chands ,  que  les  brigands  ôc  les  vo- 
kurs,  dont  je  viens  de  vous  parler^ 
rendent  les  chemins  dangereux,  quoi- 
que, comme  je  vous  l'ai  dit,  Tempe»* 
reur  entretienne  des  foldats  pour  veiU 
fer  à  leur  fàreté.  Une  partie  des  re- 
venus d'Afriadabath  eft  deftinée  à  la 
folde  de  ces  troupes.  Ils  montent  «r 
plus  de  dix-huit  millions,  parce  que 
Cette  villfe  a4,  dans  fon  territoire  y 
vingt -cinq  bourgs  &  pris  de  trote 
mille  villages  qui  en  dépendent.  Le 
gouverneur,  qui  difpofe  de  cet  argent 
pour  payer  les  fofdats ,  eft  quelque- 
fois lui-même  le  proteôeur  des  bri- 
gands, &  partage  avec  eux  le  fruit 
de  leurs  rapines.  11  prend  le  titre  de 
kan  ou  de  raja .  qui  veut  dire  prince  i 
&  poflede  des  richefles  imhïenfes.  Sa; 
iftaifon  eft  compofée  de  plus  de  cincf 
cents  officiers ,  &  il  a  une  garde  de  deux 
cents  hommes.  Il  eft  vêtu,  pour  l'or- 
dinaire, chez  lui,  d'une  fimple  vefte 
de  toile  de  coton  i  mais  qpand  il  fort  + 
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il  paroît  (dans  un  équipage  magnifique, 
Âffis  fur  un  éléphant,  dans, une  efpece 
de  trône,  il  fe  fait  accompagner  d'une 
garde  nombreufe.  On  porte  devant 
lui  des  étendards  de  différentes  coût 
Jeurs,;  &  il  eft  fuivi  de  plufieus  che* 
vaux  de  Perfe  r  menés  à  la  main  pac 
des  efclaves.  Il  a  fous  lui  r  comme  à 
Surate ,  d'autres  officiers  ,,  nommés  pan 
l'empereur,  pour  veiller  fur  fa  con- 
duite ,  rendre  la  juftice  aux  peuples  r 
&  maintenir  la.  police.  Il  n'en  eft  ce- 
pendant pas  moins  abfolu  ,  comme 
le  ,prouve  l'hiftoire  fuivante.. 

Un  des  derniers  gpuverneurs  de 
cette  province  avoit  demandé  une 
troupe  de  courtifane^-;  pour  l'àmufer, 
après  fon.  repas ,  en  danfant  toutes, 
nues  devant  lui,  comme  c'eft  l'ufage 
dans  le  Mogol.  On  vint  lui  dire  qu'elles* 
étoient  malades,  &  qu'elles  ne  pou- 
voient  parokre  ce  jour  -  là.  Il  or- 
donna de  les  amener  dans  l'état  où 
elles  étoient  ;  &  fes  gens  lui  repérant 
la  même  excufè,  il  tourna  contre  eux, 
toute  fa  colère.  Alors  ces  malheureux, 
qui  craignoient  la  baftonnade ,  fe  je- 
tèrent à  fes  pieds ,  St  lui  avouèrent, 
mie  ces  femmes   n  étoient  pas  malà- 
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d€s  ;,  mats  qu'étant  employées  dans  un 
autre  endroit ,  où  elles  gagnoient  de 
l'argent  à  une  autre  danfe  ,  elles  re- 
fufoient  de  venir  ,  fâchant  bien  qu'if 
ne  les  paieroit  points  11  en  rit  :  mais 
en  même  temps  il  en  envoya  prendre 
huit  par  un  détachement  de  (es  gar- 
des ;  &  elles  ne  furent  pas  plutôt  en- 
trées dans  la  ,  fàlle  ,  qu'il  commanda 
qu'on  leur  tranchât  la  tête..  Elles  de- 
mandèrent la  vie  avec  des  cris  épou- 
vantables :  mais  il  voulut  être  obéi  j 
&  cette  exécution  fe  fit  fans  qu'au- 
cun des  affiftants  ofât  intercéder  pour 
ces  raaJheureufes.  Quel  contrafte^  Ma- 
dame ,  de  cet  excès  dé  cruauté  avec 
la  douceur  de:  notre  gouvernement  L 
Eil  France ,  une  danfeufe  'y  une  ac- 
trice  manque  impunément  au  public  y 
fous  le  plus  léger  prétexte  de  mala- 
die y  quelquefois  même  elle  fe  dif- 
p,enfe  des  prétextes.  Comme  cet  hor- 
rible fpe&acle  caufoit  de  l'étonnement 
à  des  étrangers  qui  en  furent  ks  tê- 
nâoins  ',  le  gouverneur  fe  mit  à  rire  r 
&  leur  dit  :  fi  j'en  ufois  autrement  T 
je  n'aurois  bientôt  plus  d'autorité  ;  Çq 
vous  verriez  ,  ajouta  - 1  -  il ,  en  mon- 
ttant  ceux  qui,  étaient  autour  de^lui* 
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cpje  ces  fils  de  p.... .  feroîentJes  ma!*) 
très,  &  me  chaffèroient  de  la  ville. 

-  La  plus  grande  magnificence  drAma* 
dabath  &  de  fes  environs,  confifte  dan* 
des  tombeaux.  Ce  font.de  grands  & 
beaux  édifices ,  accompagnés  de  jar- 
dins ouverts  à  tout  Je  monde.  Ce- 
lui de  Zirkée,  à  une  lieue  &  demie  de- 
là ville,  eft  l'ouvragé  d'unroide  6u- 
zarate,  qui  Ta  fait  bâtir  à  l'honneur  de 
fon  précepteur,  qu'on  prétend  s'être 
illuftré  par  des  miracles.  J'y  comptai  jus- 
qu'à quatre  cents  colonnes  jde  marbre  r 
de  la  hauteur  de  trente  pieds»  Cet  édi- 
fice fert  également  de  tombeau  à  trois 
rois  de  Cambaie,  qui  ont  voulu  y  avoir 
leur  fépulture  8c  celle  de  leur  famille- 
J'en  allai  voir  un  autre  aflfez  près- 
de  la  ville ,  où  eft  inhumé  un  riche 
marchand  Maure,  dont  on  raconte  cette 
hiftoire.  II. étoit  devenu  amoureux  de 
fa  fille  5  Se  voulant  autorifer  fon  inceftey 
it  dit  au  juge  eccléfiaftiqûe  :  «  étant" 
»  jeune  j'ai  planté  un  jardin ,  que  j'ai 
»  pris  plaifir  à  cultiver,  &  dans  lequel 
»  il  vient  des  fruits  qui  font  envie  à 
»  mes  voififis.  Tous  les  jours  j'en  fuis 
»  importuné  $  mais  ne  pouvant  aban* 
*  donner  un  bien  fi  cher,  je  fuis  réfolu- 
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»  d'en  jouir  moi-même ,  fi  vous'voulez 
»  approuver  mes  intentions  par  écrit.  » 
Sur  cet  expofé,  le  juge,  qui  n'avoit 
garde  de  pénétrer  cette  allégorie,  lui 
répondit  que  cela  ne  fouffroit  aucune 
difficulté  j  &  lui  donna  1  écrit  8c  la  dé* 
claratîon  qu'il  defiroit.  11  la  fit  voir  à  fa 
fille  ;  mais  ni  l'autorité  paternelle ,  ni 
la  permiflîon  du  juge  ne  pouvant  rien 
fur  elle ,  il  la  viola.  Elle  s'en  plaignit 
à  fa  mère ,  qui  en  fit  tant  de  bruit,  que 
U  crime  de  fon  mari  parvint  à  la  con- 
noiffance  du  fouverain.  Celui-ci  fit  tran- 
cher la  tête  à  ce  père  coupable ,  8c  per- 
mit que,  de  fes  biens ,  on  lui  bâtît  un 
monument  qui  rendît  témoignage  da 
crime  8c  de  la  punition-,  on  l'appelle 
la  honte  cTune  fille  découverte. 

II  y  a  un  fi  grand  nombre  de  jardin* 
dans  les  environs  d'Amadabath,  que 
nous  employâmes  plufîeurs  jours  à  lesr 
voir  tous.  Un  des  plus  beaux  eft  celui? 
qui  porte  le  nom  de  jardin  du  roi.  Ott 
y  admire  un  fuperbe  édifice,  dont  les 
fofles  font  pleins  d'eau ,  &.  les  appar- 
tements très-riches.  Il  y  en  a  un  autre- 
nommé  le  joyau  y  au  milieu  duquel  eft 
un  vafte  réfervoir  d'eau.  On  y  va  rare- 
ment fans  rencontrer  quelques  jeunes' 
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ïeiïimes  qui  s'y  baignent  :  elles  ne  fou£ 
frent  point  que  les  Indiens  les  voient  : 
mais  elles  font  moins  difficiles  à  re- 
gard des  Anglois  -y  car  elles  nous  permi- 
rent ,  au  directeur  8c  à  moi  qui  L'accom- 
pagnois ,  d'y  entrer  &  de  leur  parler» 
Outre  ces  jardins,,  qui  forment  l'af- 
peô  le  plus  riant  r  les  grands  chemins 
font  encore  bordés  d'un  double  rang 
de  cocotiers ,  8c  d'autres  arbres  qui  lon- 
gent &  nourriflent  une  quantité  in- 
croyable de  finges  ,  8c  fervent  de  re- 
traite à  toutes  fortes  d'oifeaux ,  fur-tout 
à  des  perroquets.  Parmi!  les  finges ,  il 
y  en  a  d'àuffi  grands  que  des  lévriers  ,, 
&  d'aflez  forts  pour  attaquer  un  hom- 
me. Il  eft  rare  cependant  que  cela  ar- 
rive ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  très-ir- 
rites.  Leur  couleur  eft  d'un  verd  brun  ^ 
as  ont  la  barbe  8c  les  fôurcils  longs, 
&  blancs  ,  8C  multiplient  prefqu'à  l'in- 
fini, parce  gue  les  baniafts  rqui  croient 
à  la  métempfycofè  ?  8c  font ,  dans  ce 
pays-là  ,  en  plus  grand  nombre  que 
lis  mahométans  ,.  ne  fouffrent  point, 
qu'on  les  faffe  mourir.  Ils  difent  que 
J^es  âmes  les  plus  belles  8c  les  plus  en- 
jouées choififfent,  pour  leur  retraite  ,'" 
les  coxps  de  ces  animaux*  Ceft  ce  qui 
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&h  que  la  ville  en.  eft  remplie  \  &  ils 
font  fi  familiers  ,  qu'ils  entrent  dans 
lès  maifons  ,  à  toute  heure ,  en  toute 
liberté  r  &  en  fi  grand  nombre ,  que  les 
marchands  de  fruits  Se  de  confitures  r 
dont  ces  finges  font  très- friands,  ont  de 
la  peine  à  les  cftaffer.  Je*me  fuis  fouvent 
amufé  à  les  attrouper  autour  de  moi ,  en 
leur  donnant  des  amandes.  Ils  venoient 
les  prendre  dans  ma  main  r  ôt  fe  plai<~ 
foient  à  faire  tant  de  grimaces  &  de 
poftures,  qu'ils  fembloient  vouloir  payer 
mes  careffbs  par  le  divertifTement  qu'ils 
me  procuraient* 

Les  perroquets  font  (T  communs  &  fï 
apprivoifés  ,  qu'ils  font  leurs  nids  dans 
les  villes  ,  fur  les  toits  des  maifons  T 
comme  les  hirondelles  en  Europe 
Ceux-ci  font  de  la  grande  efpece>  8c 
nommés  corbeaux  drlndc.  Il  y  en  a  de. 
blancs  &  d'un  gris  de  perle  }  Hs  ont  fur 
la  tête  une  houppe  incarnftè.  On  les. 
appelle  kakatous  \.  mot  qu'ils  pronon^ 
cent  afTez.diftin&ement  dans  leur  chanta 
D'autres  plus  .petits  y  &  plus  eftimés 
pour  la  beauté  &  la  diverfité  de  leura 
couleurs  ,  font  leurs  nids  dans  les  bois* 
Us  les  attachent  au  bout  des  branches ,, 
&  les  fufpendent  en  l'air ,  pour  empê- 
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cher  que  les  ferpents  ne  dévorent  feurs 
petits.  Cesr  oifeaux  font  un  étrange  dé- 
gât dans'  la  campagne,  où  ils  fe  nour- 
rirent de  grains  &  de  fruits ,  au  grand 
détriment  dés  cultivateurs ,  qui,  tou- 
jours par  principe  de  religion  f  n'ofent 
rii  les  tuer,  nïlés  empêchtef'de  manger* 
Ils  ont  les  mêmes  égards  pour  les  ca- 
nards fauvages,  les  hérons  &  les  cor- 
nloran* ,  *  dont  la  rivière  eft  couverte. 
Le  cormoran  eft  cet  oHeau  que  les  na- 
turaliftes  nomment  onosroialus ,  à  caufe 
du  bruit  qu'il  fart  dans  Feau  quand  il 
y  enfonce  fon  bec ,  8c  qu'en  pouffant 
fa  voix  de  toute  fa  force,  il  imhe  le 
braiement  de  l'âne,  II  à  une  adrefle 
Singulière  pour  tirer  de  la  coquille  des 
moules  la  chair  dont  il  fe  nourrit.  Il 
les  avale  d'abord ,  &  les  garde  dans  fon 
eftomac  jufqu'à  ce  que  la  chaleur  ait 
fait  ouvrir  cette  coquille  5  alors  il  les 
rejette  pour  prendre  le  poiflbn. 

Les  daims,  les  chevreuils,  les  ânes 
fauvages ,  les  fangliert  .&  les  lièvres  font 
le  gibier  le  plus  communde  la  province 
de  Guzaratej  les  buffles,  les  bœufs, 
les  vaches  &  les  moutons  font  les  ani- 
maux domeftiques.  Les  forêts  font  peu- 
plées de  lions,  de  léopards  &  d'élé- 


dby  Google 


Le  Moédu-  éf 
j>ffânTs,  comme  dans  les  autres  payr 
de  rindcr  Lès  rivières  founnffcnt  une 
fi  grande  quantité  de  portions,  qu'il? 
n'y  a  guère  d'endroits  où  l'on  puifler 
tivre  plus  délicieufement.-  Le  vin  y 
manque,  à  là  vérité;  mais  ileft  renx 
placé  par  le  tari,  qui  eft  excellent.  Oir 
tire  du  riz,  des  dattes  &  du  fucre9  une 
•an-de-vie  plus  forte  &  plus  agréable 
que  celte  qiji  fe  fart  en  Europe. 

Il  n'y  a  poinr  ici  de  rivières  qui  ne^ 
jftour rident  des  crocodiles.  Ces  animaux? 
y  font  des  ravages  étonnants  parmi  le 
bétail  8c  même  parmi  les  hommes.  Us 
fe  cachent  dans  l'herbe  ou  dans  les  ro 
féaux  ,■  pour  furprendre  ceux  qui  vont 
chercher  de  l'eau ,  qui  fe  baignent  ou? 
qui,  en  voyageant,  marchent  fur  le 
bord  des  rivières.  Un  homme  a  de  la 
peine  à  les  éviter  à  la  courfe ,  quoiqu'e» 
fe  détournant  fbuvent,  &  en  ferpentantf 
on  puifle  éluder  leur  pourfuite  :  le  cn> 
codile  n'ayant  point  de  vertèbres  air 
cou  n  i  à  l'épine  du  dos ,  ou  les  a^nr 
trop  ferrées  lune  contre  l'autre ,  n'a  iA 
ladrefle  ni  la  faculté  de  fe  tourner 5 
auflî  furprend-il  plus  fouvent  les  hom- 
mes, qu'il  ne  les  pourfuit.  Il  fe  laifle  en- 
traîner par  le  fil  de  Teau>  comme  une 
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pièce  de  bois ,  en  cherchant  des  yeino 
fcs  hommes  ouïes  animaux  qui  peuvent 
venir  à  fa  rencontre..  Il  eft  fouvent  trahi 
par  fa  propre  avidité,  qui  lui  fit  faifir 
l'hameçon ,  ôc  le  rend  la  proie  de  ceux 
dont  il  cherche  à  faire  la  tienne.  Les 
banians  ,  qui  croient  que  les  âmes  de 
ceux.qui  font  engloutis  dans  le  corps, 
de  cet  animal ,  vont  droit  dans  le  ciel  r 
n'ont  garde  de  le  faire  mourir.  On  m'ai 
affuré  qu'on  a  vu  des  crocodiles  qui 
avoient  plus  de  cent  pied  de  long}  ceux 
de  ce  paysrdn'en  ont  guère  que  douze 
ou-  quinze.  Ils  font  friands  de  chair 
humaine;  Se  H  s'en  eft  trouvé,  dit-on r 
un  qui  avoit  avalé,  une  femme  avec  fes 
habits.  Ifs  ont  la  peau  du  dos  plus  dure 
qu'une  cuiraffe  à  l'épreuve  du  monf- 
cjuet  ;  de  forte  que  pour  fcs  tuer  ,  il  faut; 
lès  prendre  par  le  côté,  &  les  entamer 
par  le  ventre  :  auflî  n'expofent  -  ils 
guère  ces.  endroits  foibles  au  danger 
Us  font,  en  général,  fort  poltrons,, 
iur-jput  hors  de  l'eau;  fuient  ceux  qui 
les  attaquent ,  &  n'ont  di*  cœur  qu?avec 
ceux  qui  fe  fauvent.  Qiiëifcd  ils  ont  fait; 
leurs  œufs  au  nombre  de  vingt-huit  à. 
trente ,  ils  les  couvrent  de  fable  ,  au 
cioiflant  de  la  lune  ^&.  les  .y  laiifent 
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jufqu'au  déclin  de  la  fulvante.  En  le* 
déterrant ,  ils  tuent  plufieurs  petits  ;  ce 
qui  lès  empêche  dte  trop  fe  multiplier, 
La  couleur  du  crocodile  eit  un  brun 
foncé  ;  &  fa-  tête  eft  plate  &  pointue  , 
avec  de  petits  yeux  ronds ,  fans  viva- 
cité. Il  a  le  gofier  large  r&  ouvert  d'une 
oreille  à  L'autre,  avec  plufieurs  rangées 
de  dents  de  forme  &  de  grandeur  dif- 
férentes 9  mais  toutes  tranchantes  ou 
aiguës.  Ses  jambes  font  courtes ,  &  fe& 
pieds  armés  de  griffes  crochues ,  Ion» 
gués  &  pointues*  C'eft  avec  ces  armes 
terribles^  qu'il  faifit  &  déchire  fa  proie- 
Sa  principale  force  .  confifte  dans  fa 
queue  f  qui.  eit  aufli  longue  que  le  refte 
de  fon  corpr.  Sa  peau:  eft  chargée  d'é- 
cailles  r  8t  garnie  de  tous  côtés  d'un? 
grand  nombre  de  pointer.  On  en  fait 
des  bonnets  fi  durs  ,  qu'ils  ne  peuvent 
être  fendus  d'un»  coup  de  hache.  La? 
nourriture  ordinaire  du  crocodile  eft. 
le  potiron ,  qu'il  cherche  fans  ceffe  air 
fond  des  rivières.  Cet  animal  jette  une 
odeur  de  mu(c ,  qu'il  communique  aux,. 
eaux  qu'il  habite  ;  8c  il' y  a  des  gens  qui 
fe  nourriflent  de  fa  chair., 

J'ai  vu  des  crocodiles  dans  la  rivière* 
de  Mais ,  qui  arrofë  les  murs  de  Caj»* 
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fcaie^  Cette  ville,  où  j'allai  faire  titf 
♦oyage  pendais*  mon  féjour  à  Ama» 
dabath ,  rv'en  eft  éloignée  que  d'fenvfc 
ton  quinze  lieues.  C'eft  une  des  plus 
belles  ÔC  des  plus  grandes  de  Flndof- 
fan ,  &'  elle  à  aùt*  etfofe  donné;  fon  notltë 
à  la  provinfce  de  Guzafate,  atnfi  qu-'au' 
golfe  près  duquel  efle  e(t  fituée.  M 
s'y  foi*  un  grand  commerce  d'épice- 
fies,  de  dents  d'éléphants,  d'étoffes  de 
foie  &  de  coton,  &  d'autres  marchan* 
éifes  qu'on  y  apporte  de  toutes  parts* 
Elle  ert  ceinte  d'une  fort  belle  muraille 
de  pierres-  de  taille  ,  &  elïe  a  douze 
portes^  de  grandes  maifens  &  des* 
j*ues-  droites  &  larges  qui  fe  fer* 
ment  pendant  la  nuit.  Cambaie  m'a* 
#aru  plus  grande  que  Surate ,  auflî  com- 
merçante qu'AmadabathV  &  £  prés  de 
deux  lieues  de  circuit.  On  y  compte 
trois  marchés  fpacieux,  &  quatre  ci- 
ternes publiques,  capables  de  fournir 
de  l'eattà  tous  les  habitants.  De  vaftetf 
Jardins  &  de  magnifiques  tomfceautf 
ornent  fuperbef>ent  Ces  environs  :  je 
tt'en  ferlai  aucun*  ufefcriptiôn  partiieu* 
liere  ;  tous  en  aurez  une  idée  fuffifen- 
te ,  en  tfous  rappellaôt  ce  que  je  vous 
aï  dit   de  ceux  d'Amadabath.  J'allai 
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K>ïr  le  gouverneur  de  Cambaie  ,  qur 
me  retint  à  dîner»  Après  te  repas,  if 
arriva  des  danfeufes  qui  fe  mirent  àt 
chanter  de  à  danfer  toutes  mies,  avec? 
plus  d'adrefle  &  de  jufteflè  que  ne  fonD 
dos  danfeurs  de  corde*  Elfes  avotent  de: 
petits  cerceau»  daos  leiquets  elles  paf* 
fuient  avec  une  foupletie  étonnante  ^ 
Se  faifoient  mi-Ile  pofture&ei*  cadence  y 
9u  ion  de  la  muftqfre  ^  compofée  (te 
àautbors  &  de  petits  tambour*. 

Le  gouvernement  politique  y  civil  y 
&  la  police  font,  à  Cambaie,  à  peu? 
près  les  mêmes  qu'à  Amadabath  ',  ÔC 
e'eft  encore  un  poiht  fur  lequel  les  dé- 
tails deviennent  fuperflusv  En  retour- 
nant dans  cette  dernière  ville ,  par  une' 
route  différente  de  celle  que  j'avois 
fuivie  lôrfque  }e  partis  pour  aller  à* 
Cambaie ,  on  me  fit  voir  un  jardin  qup 
pafle  pour  le  pfes  beair  de  toutes  les* 
Indes.  Il  dok  foi*  origine  à;  là  viÔoire: 
que  le  Grand-Magot  a  remportée  fur* 
le  dernier  roi"  de  Guzar&tev  auflî  l'ap- 
pelle- t-on  le  jardin  de  la  conquête.  Vb 
eil  accompagné  de  fuperbes  bâtiments  y 
&  l'on  y  trouve  des  fruits  en  abon-  » 
dance,  &  de  toutes  les  efpecea  qjifc 
cwi&nt  dan$i£e£  contré*** 
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Il  me  reftoit  à  voir  quelques  autre* 
ailles  que  j'ai  eu  enfin  occafion  de  vWP 
ter  pendant  mon  féjour  dans  ce  pays* 
Bifangatan,  fituée  au  centre  de  la  pro- 
vince y  eft  une  des  plus  grandes  vifles: 
de  l'Indoftan.  Ce  n'étoit  autrefois* 
qu'un  firaple  village  }  mais  la  bonté 
de  Ton  terroir  Fa  rendu  depuis  (£ 
confidérable  y  qu'elle  contient  a&uel- 
lement  plus  de  quinze  mille  maifons- 
On  y  nourrit  une  quantité  prodigieufe 
de  beftiaux  ,  &  fes  campagnes  pro^ 
duhfent  beaucoup  de  riz  ,  de  bled  ôC 
de  coton. 

Petain  avoir  autrefois  près  de  fi^ 
Keues  de  circuit}  mais  elle  tfexifte pre£* 
que  plus  que  par  Les  ruines  de  quelques- 
édifices  qui  fervoient,  dit-on  ,  de  teiro- 
pies  aiîx  païens  ,  &  de  châteaux  aux: 
gouverneurs 

Après  ces  différentes  courfes  ,•  je 
trouvai  une  caravane  ,  d*environ  cenc 
marchands  r  tant  Ànglois  que  banians  r 
qui  devoit  partir  inceflamment  pour 
Àgra ,  qui  a  palfé  long-temp»  pour  ter 
capitale  de  tous  les  état9  du  MogoL 
Je  me  repofai  pendant  quelques  jours  y 
&  j'employai  ce  temps- là  à  m'inftruire 
jplus  particulièrement  des   mœurs  ÔC 
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des  coutumes  de  la  province  de  Gu- 
zarate  ,  dont  la  longueur  eft  d'environ 
quatre-vingts  keues  ,  fur  une  largeur  à 
peu  près  égale.  On  y  trouve  toutes 
fortes  de.  bois  pour  la  cenftruâion  des 
navires  &  des  édifices  ;  Se  fes  manufac- 
tures de  toiles  font  fameufes* 

Je  vous  ai  parlé ,  Madame  ,de  l'ex- 
trême pouvoir  du  gouverneur  d'Ama- 
dabath,  de  fesrichefles^  £t  des  officier* 
■qu  il  a  fous  fes  ordres.  C'eft  par  eux 
que  font  jugés  les  crimes  capitaux -^  SC 
il  n'y ^en  a  prefque  point  ,  donjt  on  ne 
puiffe  obtenir  l'impunité  pour  de  l'a*- 
-gent.  Ceux  qui  fe  puniffent  le  plus 
ietéœroent ,  font  le  meurtre  &  l'adul- 
tère. Les  lieux  de  proftitution  font 
.non-feulement  permis  }  mais  il  y  a 
.même  u.ne  forçe  d'bQnnejur  à  l.e$  fré- 
quenter, 

La  plupart  des  habitants  de  Guzarate 
font  de  race  Indienne.  L'idolâtrie  «ft 
#leuf  religion  i  car  la  loi  de  Mahomet 
n'y  eft  entrée  qu'avec  les  armes  de  Ta- 
merlan  &  des  autres  étrangers  qui  s'y 
-  font  itablis  par  des  .conquêtes.  Le  pays 
eft  peuplé  atriîï  de  Mogols  9  de  Perfans  , 
d'Arabes ,  d'Arméniens  &  d'Européens* 
JEn  jgénéral ,  l&s  Indiens  de  ce  canto% 
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.ont  le  teint  bafané.  Les  hommes  font 
forts  &  bien  proportionnés ,  ont  le  vi- 
iage  large  8c  les  yeux  noirs ,  Te  rafent 
ja  tête  &  le  menton  9  mais  gardent  la 
-mouftache,  comme  les  Perfans.  Comme 
jeux  font  vêtus  auffi  ceux  qui  font  pro- 
feflïon  dû  -mahométifme  ;  mais  ils  ai> 
tangent  différemment  leur  turban,  8t 
laifTent  pendre  les  deux  bouts  de  leur 
«ceinture ,  que  les  Perfans  cachent  dans 
4eur  ceinture  même.  Les  habitants  de 
<5uzarate  y  pàffent  leur  poignard,  long 
d'environ  un  pied ,  &C  plus  large  du 
.côté  de  la  garde ,  que  vers  la  pointe. 
-Quelques-uns  ont  auffi  des  épées,  ÔC 
tous  les  foldats  font  armés  de  lances  Se 
,de  cimeterres. 

Les  femmes  font  petites,  mais  biea 
faites ,  propres ,  recherchées  même  daip 
leur  ajuftement,  &  magnifiques  dans 
leurs  habits.  Elles  laîflent  flotter  leurs 
cheveux  fur  les  épaules  ,  8c  couvrent 
leur  tête  d'un  petit  bonnet,  ou  d'um 
crêpe  bordé  d'or,  dont  les  extrémités 
tombent  jufque  fur  leurs  genoux.  Les 
plus  diftinguées  chargent  de  pierres 
précieufes  ou  de  perles ,  leur  cou ,  leurs 
oreilles  &  leurs  narines.  Outre  leur 
*obe,  qui  ne' tombe  qu'au  deflbus  du 
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jgras  delà  jambe,  elles   portent  un$ 
çhemife  gui  ne  pafle  pas  les  hanches * 
une  jupe  légère  &  4es  haut- de- chauf- 
fes fort  amples,  qui  fe  nouent  au  defi- 
fus  du  nombril ,  avec  un  cordon  d'or 
ou  de  foie  dont  les  bouts  pendent  jus- 
que fur  les  piedg.  Leur  fein  eft  pjefque 
découvert  ;    ôjL    leurs    bras    font   nus 
jufqu'au    coude  9   mais    chargés   d'un 
grand  nombre  de  bracelets.  Leurs  four 
Mers  font  ordinairement  de  marroqui* 
rouge ,  plats  fur  le  <terriere  8c  pçimu* 
p#rie  bout. 

Les  femmes  banianes  font  habillées 
d'une  autre  manière.  Elles  ne  fe  cou- 
vrent point  le  vifage,  comme  celles 
des  mahométans  j  mais  elles  fe  parent 
la  tête,  les  bras 9  les  mains,  les  jambes, 
les  pieds  4&  pierreries  &  de  perles. 
Elles  ont  des  robes  de  toile  de  cotoa 
très-fines,  qui  leur  descendent  jufqu'au 
milieu  de  la  jambe.  Elles  mettent  par 
de/Jus  un  habit  plus  court,  qu'elles  fer- 
rent d'un  cordon  à  la  hauteur  des  reins. 
Comme  le  haut  de  cet  habillement  eft 
fort  lâche,  elles  paroiffeot  nues  de* 
puis  le  fein  jufqu'à  la  ceinture.  Une 
pièce  d'étoffe  de  foie  fort  claire ,  qui 
leijr  va  juf<ju'a#  dçffgus   du    genou, 
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leur  fert  de  caleçon.  L'été ,  elles  por- 
tent des  fouliers  de  bois  vernis ,  qu  elles 
attachent  avec  des  courroies  -,  mais 
pendant  l'hiver ,  elles  ont  des  pan- 
toufles 4e  velours  ou  de  brocard ,  gar- 
nies de  cuir  doré,  &  dont  le  talon  çft 
fort  bas.  Les  hommes  font  -vêtus  de 
longues  robes  affe2  femtlables  à  celles 
des  Mogols.  Ces  robes  font  blanches  t 
&:  d'une  toile  de  coton  très- fine -,  dont  ils 
fe  font  auffi  des  turbans ,  mais  un  peu 
moins  grands  que  ceux  des  mahomé- 
tans.  fis  ne  fe  font  point  rafer  la  tête  $ 
«nais  ils  portent  les  cheveux  courts. 

Comme  j'aurai  fouvent  occafion^ 
Madame  ,  de  vous  parler  des  banians  j 
il  eft  à  propos  de  vous  les  faire  con- 
noître.   Ils  forment  non-feulement  la 
partie  la  plus  confidérabîe  ÔC  la  plus 
îiombreufe  des  idolâtres  de  la  province 
<le  Guzarate  }  mais  ce  font  eux  encore , 
.<jui ,  après  les  Mogols ,  tiennent  le  pre- 
mier  rang  dans    tout   l'empire.   Leur 
origine  remonte  aux  temps  les  plus  re- 
culés ;  &  , pendant  plus  de  quatre  mille 
ans  ,   cette  nation  s^eft   préfervée  de 
tout  mélange.  Elle  eft  tellement  atta- 
chée à  fa  religion,  que  jamais,  fur  ce 
point  7  m  les  mahométans ,  ni  les  chré- 
tiens 
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tiens  n'ont  ofé  l'inquiéter  \  Se  elle  con- 
ferve,  avec  le  même  foin,  fes  mœurs,  , 
fes  loix ,  fes  ufages. 

Ces  peuples  croient  qu'il  y  a  un 
dieu  -,  mais  ils  adorent  le  démon ,  auquel 
ils  difent  qu'eft  confiée  Vadminiftration 
de  l'univers ,  Se  la  puiffance  de  faire  du 
mal  aux  hommes.  Auffi  rempliflent- 
ils  leurs  temples  des  images  ÔC  des  fta- 
tues  de  cet  être  mal-faifant;  8c  la  fi* 
gure ,  fous  laquelle  ils  le  repréfentent , 
eft  effroyable.  Sa  tête,  chargée  de  qua- 
tre cornes ,  eft  ornée  d'une  triple  cou- 
ronne en  forme  de  tiare.  Son  vifage 
eft  d'une  laideur  horrible.  Deux  dents, 
comme  les  défenfes  d  un  fangller  ,  lui 
fortent  de  la  bouche  ;  une  barbe  affreufe 
lui  couvre  le  menton  ;  deux  tétons  lui 
pendent  fur  le  ventre,  &  une  féconde 
tête ,  plus  hideufe  que  la  première,  eft: 
mife  à  la  place  des  parties  de  la  géné- 
ration. Il  a  des  pattes  au  Heu  de  pieds  , 
une  queue  de  vache  au  derrière;  Se 
enfin,  Madame,  le  portrait  qu'ils  Ce 
font  du  diable  qu'ils  adorent,  ne  le 
cède  point  en  laideur  à  celui  que  s'en 
forment  les  religions  où  il  eft  le  plus  en 
horreur.  Ils  pofent  cette  figure  fur  une 
table  de  pierre  qui  fert  d'autel.  D'un 
Tome  llî.  D 
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côte,  il  y  a  de  l'eau  pour  fe  purifier.} 
Ôcde  Tautre,  un  tronc  pour  recevoir 
les  offrandes.  Le  prêtre ,  aflîs  au  pied 
de  l'idole,  fait  Ces  prières,  &  va  en- 
fuite  prendre,  dans  un  vafe,  une  eau 
jaune  ,  mêlée  de  bois  de  fandal ,  dans 
laquelle  on  broie  quelques  grains  de 
riz ,  pour  marquer  le  front  de  ceux  qui 
ont  prié  avec  lui. 

Les  banians  ont  des  temples  dans 
les  villes ,  à  la  campagne ,  fur  les  grands 
fchemins ,  dans  les  fprêts,  fur  les  mon* 
tagnes.  Ces  temples  n'ont,  pour  orne- 
ments ,  que  des  figures  de  diables  que 
de  mauvais  peintres  ont  barbouillées 
fyr  les  murs ,  Se  ne  font  éclairés  que 
par  des  lampes  que  Ton  y  tient  perpé- 
tuellement allumées. 

Ces  peuples  font  d'une  propreté  ex* 
trême;-8c  plufieurs  d'entr'eux  faifant 
confîîler  le  point  eflemiel  de  leur  reli- 
gion dans  la  purification  corporelle , 
h£  partent  aucun  jour  fans  fe  laver. 
Ceux  qui  habitent  les  bords  d'une  ri- 
vière ,'  s'y  baignent  tous  les  jours  de 
grand  matin,  ayant,  de  l'eau  jufqu'à 
fe  ceinture,  &  tenant  à  la  main  une 
paiÏÏé  qu'ils  reçoivent  de  leurs  prêtres  9 
&  laquelle   ils   attachent  la  venu  dé 
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cbafler  les  démons.  Pendant  qu'ils  fe 
baignent,  un  bramine  leur  donne  fa 
bénédi&ion  ôc  leur  prêche  fes  dog- 
mes. 

Ces  bramines ,  ainfi  nommés  du  nom 
de  brama  qu'ils  regardent  comme  le 
lieutenant  de  Dieu ,  jouiflent  de  la  plus 
grande  confidération ,  non  -  feulement 
à  caùfe  de  rau#erité  de  leur  vie  ÔC  de 
leurs  jeûnes  continuels ,  mais  parce 
qu'ils  ont  l'adminiftration  des  affaires 
de  la  religion ,  &  le  foin  des  écoles.  Ils 
interprètent  les  augures ,  fur  lefquels  on 
les  confulte  continuellement  ;  car  les 
banians  ae  commencent  aucune  affairé 
importante  ,  fans  prendre  auparavant 
l'avis  de  leurs  prêtres.  Ceux-ci  entre- 
tiennent la  fuperftition  du  peuple  ,  en 
lui  racontant  mille  faux  oracles.  Ils  font 
iï  refpe&és  dans  certaines,  fe&es ,  qu'il 
ne  fe  fait  prefque  point  de  mariage, 
que  l'on  ne  confacré  les  prémices  de  là 
nouvelle  époufe  à  un  bramine,  &  qu'oa 
ne  la  lui  amené  pour  être  déflorée.  On 
croit  que,  fans  cette  cérémonie,  il 
lïianqueroit  quelque  chofe  à  la  fainteté 
de  l'union  conjugale.  Aufli  ces  prêtres 
fe  font- ils  fouvent  prier  \  &fi  les  par 
reqt$  font  riches,  ils  s'en  font  payej? 
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comme  d'une  corvée.  Quand  un  mari 
▼eut  faire  un  voyage ,  ij  prie  un  bra- 
mine  d'avoir  foin  de  fa  femme  pendant 
fon  abfence,  Se  de  lui  rendre  le  devoir 
conjugal, 

Les  banians  croient  l'immortalité  de 
l'ame ,  mais  ils  la  font  paffer  par  le  corps 
de  plufieurs  gnimaux,  avant  qu'elle 
jouiffe  d'une  béatitude  purement fpiri- 
tuelle,  De  là,  Madame,  comme  je  vous 
l'ai  dit  ,  cette  attention  fcrupuleufe  à  les 
confeyver,  à  leur  fonder  des  hôpitaux. 
De  là  cette  crainte  qu'ils  ont  d'allumer 
du  fçu  ou  de  la  chandelle  pendant  la 
nuit,  de  peur  que  les  mouches  Se  les 
papillons  ne  s'y  viennent  brûler,  11$ 
n'ofent  pas  même  pifler  à  terre  ,  dans 
la  crainte  de  noyer  les  puces  8c  les  atti- 
trés infères  qui  pourraient  s'y  ren- 
contrer. Quelques- un$  fe  couvrent  la 
bouche  d'un  lingç,  pour  empêcher  que 
quelques  mouches  n'y  entrent.  D'au- 
tres portent  toujours  un  petit  balai  à 
la  main,  pour  balayer  la  chambrç  ou 
nettoyer  les  fieges,  de  peur  qu'en  mar» 
chant  ou  en  s'affeyant,  ils  nécrafent 
des  infeôes.  Il  y  en  a  qui  ne  brûlent 
jamais  de  bois  ?  pour  ne  pas  faire  périr 
les  vers  qui  peuvent  s'y  trouver.  Ils 
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fie  mettent  dans  leurs  foyers  que  de 
la  fiente  de  vache,  mêlée  de  paille, 
&  féchée  au  foleil ,  &  qu'ils  coupent 
en  petits  carreaux,  comme  de  la 
tourbe.  Cet  excès  de  fuperftition  leur 
donne  de  l'horreur  pour  la  guerre  8c 
pour  tout  ce  qui  peut  conduire  à  l'ef- 
fufion  du  fang.  Àuflî  l'empereur  du 
Mogol  n'exige- 1- il  d'eux  aucun  fervice 
militaire  ;  8c  cette  exemption  les  rend 
auffi  vils  aux  yeux  des  mahométans  , 
que  l'idolâtrie  dont  ils  font  profeflioff* 
Ils  en  font  méprifés  &  traités  en  en- 
claves. Us  ont  cependant  le  droit  de 
léguer  leur  bien  à  leurs  héritiers  mâles, 
à  condition  d'entretenir  leurs  mères 
jufqu'à  la  mort,  &  leurs  fœurs  jufqu'à 
ce  qu'elles  fe  marient. 

Une  autre  fuperftition  commune  à 
tous  les  banians,  c'eft  de  fe  plonger 
dans  l'eau  pendant  les  éclipfes.  On  les 
voit  lever  les  mains  &  les  yeux  vers 
le  ciel,  remuer  les  bras  &  la  tête,  jeter 
par  intervalle  de  l'eau  vers  le  foleil, 
&  faire  mille  autres  contorfions,  pour 
détourner  les  malheurs  dont  ils  fe 
croient  menacés*  Les  petits  garçons 
Se  les  petites  filles  font  nus  ;  les  hom- 
mes n'ont  qu'une  efpece  d'écharpe  au- 
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tour  des  cuifles  $  les  femmes  mariées 
ÔC  les  filles  nubiles  ne  font  couvertes 
^ue  d'une  fimple  toile.  Ils  reftent  dans 
Teaù  tant  que  dure  l'éclipfe,  pronon- 
çant leurs  prières  avec  beaucoup  de  dé- 
votion ;  &  enfuite  chacun  fe  retire  en 
jetant  des  pièces  d'argent  dans  la  ri- 
vière ,  ÔC  diftribuant  des  aumônes  aux 
bramines.  Ils  prennent  tous  des  habits 
'nouveaux  qui  les  attendent  fur  le  rivage, 
<&  les  plus  dévots  laiflent  aux  prêtres 
leurs  anciens  vêtements.  Ces  prêtres  font 
diftingués  des  autres  banians  par  leur 
'coëffure,qui  confifte  en  une  fimple  toile 
Planche ,  qu'ils  tournent  plufieurs  fois 
autour  de  leur  tête  pour  attacher  leurs 
'cheveux  qu'ils  ne  font  jamais  couper. 
Ils  portent  fur  leur  peau  trois  filets  de 
petite  ficelle  qui  leur  defcend  en  échar- 
pe  fur  J'eftomac,  deppis  l'épaule  jus- 
qu'aux hanches.  Ce  font  les  marques  de 
leur  profefllon,  qu'ils, n'ôtent  jamais, 
xjuand  il.s'agiroit  de  perdre  la  vie. 
'  La  religion  barriané  renferme  tant 
•de  différentes  fe&es ,  qu'il  n'eft  pas  po£ 
iîble  de  fàïre  une  expofition  précife  de 
*fes  pratiques  &  de  fes  dogmes.  On  en 
"compte  près  de  quatre-vingt,  qufont 
chacune  leurs  prêtres ,  leurs  temples  , 
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leurs  rites  &   leurs  dieux  particuliers. 
Elles  ne  laiffent  cependant  pas  de  s'ac- 
corder fur  certains  points,  tels  que  l'im- 
mortalité, la  tranfmigration  des  âmes, 
les  purifications   corporelles  fit  t'abf- 
tinence    de    toute    efpece   d'animaux. 
Ces  fe&es  peuvent  fé  réduire  à  quatre 
principales ,    qui   comprennent   toutes 
les  autres  j  favoir,  les  œurowaths,  les 
famaraths,    les  bifnaux  &    les   gon- 
ghys.  Les  premiers  ont  la  tête  &  les 
pieds  nus,  &  portent  un  bâton  blanc 
à  la  main,  qui  les  diftingue  de  toutes  les 
autres.  Leur  habit  eft  une  pièce  de  toile 
_  qui  leur  pend  depuis  le  nombril  jus- 
qu'aux genoux.  Ils  ne  fe  couvrent  le  refte 
du  corps   que   d'un   petit  morceau  de 
drap.  Ils   n'admettent  ni  providence, 
ni  paradis  ,  ni  enfer ,  &  ne  laiflent  pas 
de  croire  que  l'ame  eft  immortelle ,  8c 
qu'elle  pafle  fucceflivement  dans  plu- 
sieurs corps  d'hommes  &  d'animaux, 
fuivant  le  bien  ou  le  mal  qu'elle  à  fait. 
Dans   leurs  temples ,    entre   plufieurs 
idoles,    ils    ont   certaines  figures   de 
pierre,  de  bois  &  de  carton,  qui  re- 
préfentent    quelques    pèrfonnages  fa- 
meux de  leur  feâe.  Leurs  plus  gran- 
des dévotions  fe  font  au  mois  d'août , 
^   .     D  4 
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&  font  accompagnées  de  pénitencef 
9uftere$.  Il  fe  trouve  de  ces  idolâtres 
qui  paflènt  tout  le  mois  &  au  delà ,  fans 
prendre  d'autre  nourriture  que  de  l'eau 
dans  laquelle  ils  raclent  d'un  certain 
bois  amer.  Les  femmes  veuves  ne  fe 
brûlent  point  à  la  mort  de  leurs  maris  > 
comme  c'eft  l'ufage  dans  d'autres  feâes: 
elles  renoncent  feulement  à  un  fécond 
mariage.  Les  ceurowaths  peuvent  être 
tous  admis  à  la  prêtrife  j  les  femmes 
mêmes  &  les  enfants  n'en  font  point  ex- 
clus. Les  personnes  initiées  dans  le  fa- 
cerdoce,  font  vœu  de  célibat  &  de 
çhafteté}  &  dans  le  mariage  même^ 
l'un  des  deux  époux  a  le  pouvoir  de  fe 
faire  prêtre ,  &  d'obliger  l'autre  à  gar- 
der la  continence  le  refte  de  fa  vie* 
Tous  les  autres  banians  ont  du  mépris 
&  de  l'averfîon  pour  ceux  de  cette  re- 
ligion, Se  ne  veulent  ni  boire  ni  man- 
ger avec  ceux  qui  la  profeflent.  Us  n'en- 
trent pas  même  dans  leurs  maifbns;  & 
s'il  leur  arrivoit  de  les  toucher,  ne  fût- 
ce  que  par  inadvertance,  ils  feroient 
obligés  de  fe  purifier  par  quelque  péni- 
tence publique.  p 

La  féconde  fe&e ,  qui  eft  celle  des 
famaraths>  compofée  de  foidats,   de 
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marchands,  d'écrivains  &  d'artifans  , 
forme  une  claffe  ou  cafte  beaucoup  plus 
aombreufe.  Elle  croit  que  l'univers  a  été 
créé  par  un  premier  être ,  qui  gouverne 
&  conferve  tout  par  un  pouvoir  immua- 
ble Se  Tans  bornes.  Us  lui  donnent  le  nom 
de  Vifnou ,  &  lui  fuppofent  trois  fubfti- 
tuts  ou  lieutenants  appelles  Brama^Buf- 
finna  &  Mais.  Le  premier  difpofe  du 
fort  des  âmes  par  la  tranfmigration.  Le 
fécond  apprend  aux  hommes  à  vivre 
félon  les  loix  établies  par  la  divinité. 
Le  troifieme  examine  leurs  bonnes  ou 
leurs  mauvaifes  aâions  après  leur  mort* 
Il  en  fait  fon  rapport  à  Vifnou,  qui  leur 
"impofe  le  châtiment  ou  décerne  la  ré- 
compenfe  qu'ils  méritent.  Les  âmes  qui 
paflent  dans  le  corps  d'une  vache ,  font 
bientôt  purifiées ,  parce  qu'ils  attribuent 
à  cet  animal  quelque  chofe  de  divin. 
Celles ,  au  contraire ,  qui  doivent  ani- 
mer un  éléphant,  un  chameau ,  un  buf- 
fle ,  un  bouc ,  un  âne ,  un  léopard ,  un 
porc,  un  ferpent,  ou  quelque  bête  im- 
monde ,  font  cenfées  être  les  plus  mal- 
heureufes ,  parce  qu'elles  doivent  en- 
core être  dans  divers  autres  animaux , 
pour  achever  de  fe  purifier.  Mais  les 


dby  Google 


8i  Le     M  o  g  o  l. 

pîéfente  enfuite  à  Vifnou  qui  les  reçoit, 
à  la  fin,  dans  fon  paradis. 

Une  des  chofes  qui  diftinguent  le  plus 
les  famaraths ,  c'eft  que  les  femmes  fe 
fàcrifient  fur  le  bûcher  de  leurs  maris, 
pour  honorer  leur  mémoire ,  perfua- 
dées  que  cette  mort  n'eft  qu'un  paffage 
à  un  bonheur  fept  fois  plus  grand  que 
celui  dont  elles  ont  pu  jouir  fur  la  terre. 
C'eft  auiïi  l'ufage  dans  cette  cafte ,  dès» 
qu'un  enfant  eft  né  ,  de  lui  préfenter 
ilne  écritoire,  du  papier  &  des  plumes, 
dans  la  vue  d'engager  Buffinna  à  graver 
dans  fon  cœur  la  loi  de  Vifnou.  Si  c'eft 
tin  garçon,  on  ajoute  un  arc  8c  des  flè- 
ches ,  afin  qu'il  foit  heureux  à  la  guerre, 
tuppofé  qu'il  embraffe  cette  profeflîon. 

La  principale  dévotion  des  bifnaux , 
qui  forme  la  troifieme  fe&e  des  ba- 
Aians ,  confifte  à  chanter  des  hymnes 
à  l'honneur  de  letfr  dieu,  qu'ils  appel- 
lent Ram-Ram ,  &  auquel  ils  donnent 
une  compagne.  Ils  les  repréfentent  I'ubI 
&  l'autre  fous  différentes  formes ,  &  pa- 
rent leurs  ftatues  d'ornements  riches  &C 
précieux.  Ce  dieu,  qui  n'a  poiîit  de  fubf- 
îituts ,  agit  toujours  par  lui-même.  L*u- 
fâge  des  bifnaux, -dans les  ablutions,  efj 
4e  fevplbnger  entièrement  dans  l'eau  ; 
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enfuite  un  bramine  leur  frotte  le  nez  , 
le  front  &  les  oreilles  d'une  drogue  odo- 
riférante, èc  reçoit,  pour  fa  récom- 
penfe,  une  certaine  quantité  de  bled  , 
de  ri2  8c  de  légumes.  Les  bifnaux  ne 
permettent  point  aux  femmes  de  fe  brû- 
ler avec  leurs  maris }  mais  elles  font 
obligées,  à  un  veuvage  perpétuel ,  quand 
même  l'époux  ferait  mort  avant  la  con- 
sommation du  mariage.  Les  banians  dé 
cette  cafte  exercent  le  commerce  ;  ÔC 
comme  ils  font  fort  entendus, c'eft par- 
mi eux  que  les  Mogols  &  les  Européens 
choififlent  leufs  interprètes  &  leurs 
courtiers. 

La  qudtrieftie'fèifte,  qui  ëft  celle  des 
gonghys  ÔC  des  faqufrs ,  efft  un  com- 
pofé  de  moines ,  d'hermites ,  de  mifi 
fïonnaires,  ou  gens  qui  font  pfofeffion 
de  fe  corifacrér  à  Dieu  (Tune  maniera 
ïpéciale,  &  de  mépfifer  les  biens  Si 
les  plaifîrs  de  la  vie.  Les  uns  vivent  en 
communauté',  fous  la  difcipline  d'un 
fupérieur  auquel  ils  font  vœu  d'pbéiri 
D'autres  mènent  une  vie  foli  taire  à  la 
campagne,  dans  les  villages  ^  fe  retirent 
dans  des  mafurfes,  dans  des  grottes,  ou 
ils  Te  nourrirent  de  racines  Se  de  Fruits 
fauvages.  Il£  fe  croient  heuréuk  lôrf^ 
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qu'ils  peuvent  mêler  à  ces  aliments ,  de 
la  boufe  de  vache,  qu'ils  regardent 
comme  quelque  chofe  de  facré*  Ils 
renoncent  au  commerce  des  femmes , 
$C  fe  font  même  un  fcrupule  de  les  tou- 
cher* Ils  n'exercent  ni  le  négoce,  ni 
aucun  métier;  ils  paffent  leur  vie  à 
prier ,  à  méditer  Se  à  fe  mortifier.  Ils 
ne  demandent  rien  y  mais  reçoivent  ce 
qu'on  leur  offre  ;  &  le  peuple  s'em- 
preffe  de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Ils 
n'ont  ni  mofquées,  ni  autres  lieux  pu- 
blics où  ilspuiffeut  s'aflembler.  Ils  n'en- 
trent pas  même  dans  les  temples  des 
autres  banians  ,  à  moins  que  ce  ne  foiit 
pour  y  coucher;  car  ils  n'ont  point  de 
maifon,  &  ne  peuvent  rien  polTéder 
en  propre.  Ils  vont  prefque  nus  y 
n'ayant,  pour  fe  couvrir,  qu'un  (impie 
linge,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  ge- 
noux. Ils  fe  frottent  le  corps  de  cen- 
dres; 8c,  dans  quelque  endroit  qu'ils 
fe  trouvent  ?  Us  en  ont  toujours  avec 
eux  ;  ils  en  mettent  fur  leurs  cheveux 
jnouillés  ;  ce  qui  les  défigure  étrange- 
ment. Ils  ne  craignent  pas  de  fe  mon- 
trer publiquement  dans  cet  état  ;  j'en 
ai  vu  pafler  à  travers  les  bourgades  , 
fiç  recevoir  des  aumônes  que  leur  por* 
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toient  des  femmes  dévotes.  Les  che- 
veux leur  tomboient  jufqu'â  mi  jambes  ; 
d'autres  les  avoient  liés  Se  entortillés 
autour  de  la  tête.  Les  uns  portoïent  à  la 
main  des  maflues  \  les  autres ,  une  peau 
de  tigre  feche  8e  roide  fur  leurs  épaules. 
Quelques  autres  tenoient  leurs  bras 
perpétuellement  levés  au  deffus  de  leurs 
têtes,  Se  fe  lai  (Toient  croître  les  ongles 
de  la  longueur  du  petit  doigt.  Ces  bras 
étoient  maigres  Se  étiques ,  parce  que  , 
dans  cette  poilure  forcée,  ils  ne  reçoi- 
vent point  de  nourriture.  L'effet  dTune 
tenfion  fi  violente  eft  de  faire  perdre 
aux  nerfs  leur  fouplefle  Se  leurs  reflbrts, 
Se  doter  aux  bras  la  faculté  de  fe  baif- 
fer  pour  prendre  quelque  chofe.  De 
jeunes  novices  font  chargés  de  forvir 
ces  faquirs  impotents ,  &  s'acquittent 
de  ce  devoir  avec  autant  de  zèle  que 
de  refpeft.  Plufîeurs  font  de  longs  pè- 
lerinages, nus  Se  chargés  de  chaînes; 
d'autres ,  par  un  vœu  particulier ,  fe  rien* 
nent  debout  des  femaines  entières,  8c 
ne  s'appuient  que  quelques  heures  pen- 
dant la  nuit,  contre  une  corde  tendue. 
Les  uns  reftent,  durant  un  temps  con- 
fidérable ,  fur  leurs  mains ,  les  pieds  en 
haut  Se  la  tête  en  bas,  Les  autres  & 
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mettent  dans  d'autres  poftures  fi  di£ 
ficiles  &  fi  gênantes ,  que  nos  bateleurs 
àuroient  peine  à  les  imiter.  Il  fe  trouve 
aufli  des  femmes  qui  embraflent  cet 
état.  Les  pauvres  mettent  leurs  enfants 
entre  les  mains  de  ces  faquirs,  afin 
qu'étant  exercés  à  la  patience,  ils  foient 
capables  de  fuivre  cette  profeflîon ,  s'ils 
ne  peuvent  fubfifter  par  d'autres  voies. 
Les  gonghys  ne  parlent  jamais  aux 
paffants,  ne  les  faluent  point,  ne  répon- 
dent pas  même  à  ceux  qui  leur  adref- 
fent  la  parole*,  dans  la  crainte  de  dé- 
plaire à  leur  dieu  Bruin,  &  de  fe  fouil- 
ler par  cette  communication.  Quand 
ils  entrent  dans  une  ville ,  ils  ne  s'y  ar- 
têfent  point,  ôc  ne  fe  détournent  pais 
même  de  la  rue  la  plus  droite  pour  eri 
fortir.  Ils  ne  croient  point  à  la  métemp- 
fycofe  ,  '  cçmme  les  autres  banians  ; 
ils  difent  que  l'am'e ,  au  fortir  du  corps  , 
Va  dans  le  fein  de  la  divinité,  pour  y 
jouir  d'une  éternelle  béatitude. 
*  Malgré  ces  diverfes  opinions  ,  qui 
forment ,  parmi  les  banians ,  tant  de 
feftes  différentes,  ils  ont  néanmoins 
des -livres  communs  ,  qui  font  comme 
fe  fondement  de  leur  religion  ,  5c 
pouf  lefquels  ils  ont  un  égal  reipcf^  Us 
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font  auffi  prefque  tous  également  fu- 
perllitieux  :  fi  en  fortant  de  leurs  mai- 
fons  ils  rencontrent  quelque  mauvais 
augure ,  ils  y  rentrent  auffi-tôt ,  &  ne 
font  aucune  affaire  ce  jour-là.  Ce  qu'ils 
regardent  comme  un  fâcheux  préfage, 
êft  la  rencontre  d'une  charrette  vuide, 
d'un  âne,  d'un  chien,  d'une  chèvre, 
d'un  cerf ,  d'un  orfèvre,  d'un  charpen- 
tier, d'un  ferrurier,  d'un  barbier,  d'un 
tailleur,  d'une  veuve,  d'un  enterre- 
ment, ou  de  quelqu'un  qui  en  revient, 
d'un  homme  ou  d'une  femme  chargés 
de  lait,  de  beurre,  d'huile,  de  citrons, 
de  pommes ,  d'armes ,  8tc.  Us  tiennent , 
au  contraire ,  pour  t>on  augure  ,  de 
rencontrer  un  éléphant ,  un  chameau  , 
un  cheval,  un  bœuf,  une  vache,  un 
buffle,  un  coq,  un  lièvre,  &c. 

Quand' un  mahométah  fcmbrafle  leur 
religion,  voici  à  quelle  façon  de  vivre 
ils  reduifent  le  profélyte.  Pour  renou- 
Veller  fon  corps ,  qu'ils  croient  fouillé 
par  la  viande  qu'il  a  mangée  ,  ils  l'o- 
bligent à  mêler  ,  pendant  fix  mois  , 
dans  fa  nourriture ,  une  livre  de  fiente 
de  vache  :  cet  animal  ayant,  félon  'eux,' 
quelque  chofe  de  divin,  ils  pènfent  que 
xlen  û'eft  'plu*  "capable  *  de  •  purifier  ier 
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corps  que  cette  forte  d'aliment.  On  di- 
minue peu  à  peu  cette  portion,  après 
les  trois  premiers  %mois.  Ils  aftreignent 
à  cette  même  façon  de  vivre  ceux 
d'entr'eux  qui ,  ayant  été  prifonniers 
parmi  les  chrétiens ,  fe  font  laiffé  per- 
suader de  manger  de  la  viande  ou  de 
boire  du  vin ,  fans  quoi  ils  n'auroient 
plus  avec  eux  de  communication. 

Les  banians  ont ,  comme  nous ,  leurs 
favants  &  leurs  do&eurs  :  la  ville  de 
Bénarès  eft  leur  école  générale  :  c'eft  là  * 
que  fe  rendent  tous  ceux  qqi  afpirent 
à  la  gloire  des  fciences.  Ils  n'ont  point 
de  claffes  fubordonnées  comme  en  Eu- 
rope ^  &  en  ce  point ,  ils  ont  plus  de 
reflemblance  que  nous  avec  la  manière 
d'enfeigner ,  ufitée  chez  les  Grecs.  Les 
maîtres  font  difperfés  par  la  ville  ♦,  & 
les  difciples ,  qui  vont  recevoir  leurs 
leçons,  emploient  dix  ou  douze  an- 
nées à  s'inftruire.  Leur  première  étude 
$ft  fur  le  hanfcrit ,  langue  qui  diffère 
de  l'Indien  ordinaire ,  &  qui  n'eft  fue 
que  des  favants,  comme  le  Latin,  le 
Grec  ou  l'Hébreu  parmi  nous.  Ils  croient 

Î[ue  c'eft  dans  cet  idiome  que  Brama 
eur   a  communiqué   les   quatre  livres 
dont  je  viens  de  parler ,  qu'ils  regar- 
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dent  comme  divins.  On  les  conferve 
avec  beaucoup  de  fecret  ÔC  de  myf- 
tere ,  dans  la  crainte  que  les  mahomé- 
tans  ne  s'en  faififlent  Se  ne  les  brûlent. 
L'étude  de  ces  livres  vient  après  celle 
de  la  langue  dans  laquelle  ils  font  écrits. 
On  s'applique  enfuite  à  la  philofophie  ; 
&  comme  cette  feience  Ce  partage  en 
différentes  opinions,  elle  fait  naître 
des  conteftations  Se  des  jaloufies  :  de  là 
les  animofirés ,  les  partis ,  les  haines  , 
comme  parmi  nos  philofophes  d'Eu- 
rope. Ces  dïfputes  ont  pour  objet  le 
principe  &  les  caufes  de  tout  ce  qui 
exifte  \  mais  tout  Te  réduit  à  des  idées 
confufes,  dont  vous  n'attendez  pas, 
Madame ,  que  je  vous  entretienne. 

Les  livres  de  médecine  ne  renfer- 
ment que  des  méthodes  Se  des  recettes. 
Le  plus  ancien  eft  écrit  en  vers ,  comme 
l'école  de  Salerne.  Quant  à  la  pratique , 
elle  eft  fort  différente  de  la  nôtre ,  /ur- 
tout  par  rapport  à  la  fâignée,  qu'on 
évite  autant  qu'il  eft  poflîble.  Si  abfo- 
lument  on  la  croit  néceflaire,  les  mé- 
decins la  font  fi  copieufe ,  qu'ils  gué- 
riflent  ou  qu'ils  tuent  le  malade,  La 
diète  eft  le  remède  le  plus  univerfel.    . 

Les  craintes  des  banians,  à  la  vgft 
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d'une  éclipfe ,  ne  prouvent  pas  qu'ifs 
foient  fort  habiles  dans  l'aftronomie; 
àufïî  donnent-ils ,  à  cet  égard,  dans  le* 
plus  grandes  abfurdités.  11  en  eft  de 
même  de  la  géographie,  fur  laquelle 
ils  n'ont  aucune  notion  raifonnable. 

L'éducation  des  enfants  eft ,  chez" 
eux ,  différente  de  celle  des  Mogols.  Les 
garçons  apprennent  de  bonne  heure 
l'arithmétique  &  l'écriture;  enfuite  on 
les  applique    à  la   profeflion   de   leur 

{>ere  ;  car  il  eft  rare  qu'ils  abandonnent 
'état  dans  lequel  ils  font  nés.  La  cou- 
tume eft  de  les  fiancer  à  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  ans ,  &  de  les  hiarier  lorfqu'ils 
fen  ont  dix  ou  douze.  Les  cérémonies 
du  mariage  font  différentes ,  fuivant  les 
cantons ,  mais  Tufage  confiant  eft  de 
^'accorder  les  filles  à  ceux  qui  les  re- 
cherchent, que  pour  une  fomme  d'ar- 
gent, ou  pour  quelque  préfent.  Dans 
les  plus  riches  familles,  il  eft  rare 
qu'une  fille  apporte  d'autre  dot  que  fes 
habits  &  Ces  meubles.  S'il  arrive  qu  elle 
n'ait  point  d'enfants,  le  mari  peut  pren- 
dre une  féconde  &  même  une  troifieme 
femme.  Une  veuve,  au  contraire,  ne 
petit  plus  contrafter  d'engagement , 
pi  eft  obligée  de  fouffrir  qu'on  lui  ôte 
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fes  parures,  &  qu'on  lui  coupe  les  che» 
veux.  On  ne  la  contraint  point  de  fe 
brûler  avec  le  corps  de  fon  mari}  mais 
on  ne  l'en  empêche  pas ,  fi  elle  veut  le 
faire.  Si  elle  ne  peut  fe  réfoudre  à  vivre 
dans  le  célibat,  elle  fe  fait  danfeufe 
publique ,  &  c'eft  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement. Le  jour  du  mariage,  les  deux 
familles ,  après  avoir  marché  en  céré- 
moriie  dans  les  principales  rues  de  îa 
ville",  viennent  fe  placer  fur  des  nattes, 
près  d'un  grand  feu ,  dont  on  fait  faire 
deux  ou  trois  fois  le  tour  aux  jeunes 
époux.  Un  bramine  prononce  fur  eux 
quelques  paroles-,  &,  dans  plufieurs 
endroits,  le  mari  &  la  femme,  pour 
gage  de  leur  union ,  fe  donnent  réci- 
proquement une  noix  de  coco,  pen- 
dant que  le  bramine  lit  fes  formules. 
Le  repas  de  noce  eft  toujours  propor- 
tionné à  la  richefTe  des  familles. 

'  Les  femmes  banianes  ont  le  tour  du 
vifage  aflez  bien  fait,  &  beaucoup  d'a- 
gréments dans  la  phyfionomie.  De 
"beaux  cheveux  noirs  &  bien  bouclés 
s'attachent  fur  le  derrière  du  cou  avec 
un  nœud  de  ruban.  C'eft  dommage  que 
le  bétel,  qu'elles  mâchent  continuelle- 
ment, leur  noirciffe  les  dents  &'ie* 
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gencives  ;  mais  elles  font  parvenues  i 
perfuader  aux  hommes  ,  Se  à  croire 
elles-mêmes,  qu'il  eft  beau  de  les  avoir 
de  cette  couleur.  Elles  raillent  les  Eu- 
ropéens, qui  ont  les  dents  blanches 
comme  les  chiens  ù  les  finges. 

Les  banians  font  très-propres  dans 
leurs  maifons  :  le  pavé  eft  couvert  de 
nattes  bien  travaillées,  fur  lefquelles 
ils  s'afTeyent,  les  jambes  croifées.  Ils 
font  doux,  modeftes,  civils,  tendres, 
ingénieux  &  de  bonne  foi  envers  les 
étrangers.  On  trouve  même  des  fa- 
vants  parmi  eux ,  &  des  gens  éclairés 
dans  toutes  fortes  de  profeffions.  Ils 
ont  des  banquiers ,  des  joailliers  ,  des 
écrivains ,  des  courtiers  très  -  adroits 
&  d'habiles  arithméticiens  j  de  gros 
marchands  de  grains ,  de  toiles  de  coton, 
d'étoffes  de  foie ,  &  de  toutes  les  mar- 
chandifes  des  Indes.  Leurs  boutiques 
ibnt  belles  &  leurs  magafins  riche- 
ment fournis  *,  mais  ils  ne  vendent  ni 
viande ,  ni  poiffon ,  ni  rien  de  ce  qui 
a  eu  vie ,  toujours  par  principe  de  re- 
ligion* Quelques-uns  font  un  gros  corn* 
merce  fur  mer }  &  j'en  connois  à  Su* 
rate  qui  poffedent  d'immenfes  richef- 
fes.  Aufli  vivent- ils  dans  une  grande 
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magnificence  :  leurs  maifons  font  bel- 
les, commodes  &  fuperbement  meu- 
blées. Ils  font  fournis  aux  Mogols,  dans 
ce  qui  concerne  Tordre  de  la  fociété 
civile.  Pour  conferver  la  liberté  de  leur 
religion ,  ils  paient  de  gros  tributs  i 
l'empereur,  &  des  fommes  confidéra- 
bles  aux  gouverneurs  des  provinces.  Ils 
empêchent  par  là  qu'on  ne  les  charge 
de  fauffes  accufations,  8c  que,  fous 
quelque  prétexte,  on  ne  confifque  leurs 
biens.  Le  peuple  eft  compofé  d'artifans 
qui  ne  vivent  que  du  travail  de  leurs 
îiiains.  On  y  trouve  fur  -  tout  beaucoup 
de  jiflerands  ;  &  c'eft  de  leurs  manufact- 
ures que  fortent  ces  toiles  fines ,  ces 
belles  étoffes  des  Indes ,  que  nous  admi- 
rons en  Europe.  Ils  font  des  tapis ,  des 
courtes-polntçs ,  ôc  toutes  fortes  d'ou- 
vrages de  coton  8c  de  foie ,  de  la  plus 
grande  beauté  j  &  cette  induftrie ,  cette 
ardeur  pour  le  travail ,  eft  égale  dans 
les  deux  kxes, 

Il  étoit  à  propos,  Madame,  de  vous 
faire  connoître  ce  peuple ,  qui  forme  une 
portion  fi  confidérable  de  la  province 
de  Guzarate.  J'ai  encore  à  vous  entre- 
tenir de  quelques  particularités  de  cette 
contrée*  L'hiver  y  commence  ^fei$  la 
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fin  du  mois  de  juin,  &  dure  jufqu'aa 
mois  de  feptembre.  11  n'y  pleut  que  par 
intervalle,  St  particulièrement  à  la 
nouvelle  ÔC  à  la  pleine  lune.  Le  vent  du 
nord  y  règne  fix  mois  de  fuite,  &  le 
▼ent  du  midi  pendant  '  les  fix  autres 
mois  de  Tannée.  Les  grandes  chaleurs 
font  en  avril ,  mai  Se  juin.  Elles  feroient 
infupportables ,  fans  les  vents  qui  s'élè- 
vent de  temps  en  temps  &  rafraïchif- 
fent  l'air  ^  mais  ils  ont  cela  d'incom- 
mode ,  qu'ils  caufent  une  pouffiere  qui 
obfcurcit  le  foleil. 

Le  meilleur  indigo  du  monde  vient 
auprès  d'Amadabath.  L'herbe  dont  on 
le  fait  reflemble  aux  feuilles  de  carot- 
tes^ mais  elle  eft  amere  &  plus  courte. 
Elle  pouffe  des  branches  comme  la 
ronce ,  &  croît ,  aux  bonnes  années, 
à  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds.  Sa 
fleur  eft  comme  celle  du  chardon  j 
fa  graine  fe  feme  au  mois  de  juin  , 
"&  la  plante  fe  recueille  au  mois  de 
novembre  ou  de  décembre.  La  pre- 
mière année,  on  la  coupe  à  un  pied  de 
terre } on  en  feche  les  feuilles  au  foleil, 
&  on  les  fait  tremper  dans  une  auge  de 
pierre  pleine  d'eau ,  pendant  quelques 
jours.  On  remue  cette  eau  de  temps  eiv 
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temps,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  attiré  la 
couleur  &  la  vertu  de  l'herbe }  &on  la 
verfe  dans  une  autre  auge,  où  elle  re- 
pofe  pendant  une  nuit»  Le  lendemain 
on  la  vuide,  &  l'on  pafle  à  travers  un 
gros  linge  ce  qui  refte  au  fond.  On  fait 
fécher  au  foleil  cette  efpece  de  lie,  qui 
devient  un  excellent  indigo.  Les  payfans 
le  falfifient,  en  y  mêlant  une  terre^qui 
eft  de  la  même  couleur }  ôc  comme  on 
juge  de  laljonté  de  l'indigo  par  fa  lé- 
gèreté ,  ils  y  mettent  un  peu  d'huile 
pour  le  faire  furnager,  La  féconde  an- 
jiée ,  le  tronc  produit  d'autres  feuilles 
qui  ne  valent  pas  les  premières,  mais 
que  l'on  préfère  néanmoins  au  gyngey, 
qui  eft  l'indigo  fauvage.  On  les  laiffe 
croître,  le  plus  fouvent,  pour  les  re- 
cueillir en  graine.  Celles  de  la  troifieme 
année  étant  d'une  très-mauvaife  qua- 
lité ,  les  marchands  étrangers  n'en  font 
aucun  cas,  ôc  ceus  du  pays  l'emploient 
pour  la  teinture  de  leurs  toiles.  Le  meil- 
leur indigo  eft  de  la  couleur  de  la  vio- 
lette ,  8c  en  a  même  l'odeur  quand  on 
le  brûle. 

Le  bled  eft  ici  plus  gros  &  plus  blanc 
que  le  nôtre  :  on  en  fait  dupain  excel- 
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lent,  qui  ne  fe  cuit  pas  dans  le  four,' 
comme  en  Europe,  maïs  fur  des  plaques 
de  fer,  en  forme  de  gâteau.  Les  fèves 
&  les  pois  y  font  plus  petits  que  ceux 
que  Ton  mange  en  France ,  8c  beau- 
coup meilleurs ,  particulièrement  les 
poi§ ,  dont  on  nourrit ,  en  quelques  en- 
droits ,  les  chevaux  8c  les  bœufs ,  au 
lieu  d'avoine  que  Ton  ne  connoît  point 
aux  Indes.  Le  foin  n'y  eft  pas  non  plus 
en  ufage  j  on  n'y  coupe  Pherbe  que 
pour  la  faire  manger  toute  verte  aux 
beftiaux.  La  plupart  des  fleurs,  des 
fruits  8c  des  légumes  que  nous  culti- 
vons en  Europe,  font  également  con- 
nus dans  ce  pays.  On  y  trouve  des  ana- 
nas 8c  des  cocos  :  quant  aux  fleurs,  les 
Indiens  en  eftîment  moins  l'odeur  que  la 
couleur.  Les  bœufs  de  Guzarate  ont  la 
figure  de  ceux  de  France,  à  l'exception 
d'une  bofTe  qui  leur  croît  entre  les  épau- 
les. Il  n'y  a  que  les  pauvres  gens  qui  ea 
mangent,  car  les  perfonnes  de  diftinc- 
tîon  fe  nourrifTent  de  chevreaux,  qu'ils 
rôtifTent  tout  entiers.  On  y  fait  une  far- 
ce de  riz,  d'amandes  8c  de  raifins  fccs, 
ou  bien  on  les  accommode  en  étuvée , 
avec  du  beurre  8c  du  poivre.  Je  vous  ai 

déjà 
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déjà  fait  obferver  que  toutes  les  autres 
produ&ions ,  comme  le  gibier,  le  poif- 
fon  ,  les  oifeaux  de  toute  efpece  fe  trou* 
vent  en  abondance  dans  cette  belle 
8c  riche  province.  Le  père  Silveïra 
voyoit,  avec  triitefle,  qu'une  contrée  fi 
fertile  &  fi  commerçante  eût  ,  pqur 
ainfi  dire  ,  été  enlevée  aux  Portugais. 
«Nous  avons,  me  difoit-il  ,  pofledé 
»  feuls ,  &  pendant  long-temps ,  tout 
»  le  commerce  de  ce  pays  ,  dont  nous 
»  nous  étions  rendu  maîtres  ,  par  le 
»  moyen  des  forts  que  nous  y  avions 
»  bâtis.  Nous  y  portions  toutes  les  mar- 
»  chandifes  que  nous  tirions  de  l'Euro- 
»  pe ,  de  la  Chine  &  des  Irîdes  ;  &  nos 
»  vaiffeaux  s'en  retournoient ,  ou  à  Goa 
»  ou  à  Lisbonne  ,  chargés  d'étoffes  de 
»  foie,  de  toiles  de  coton, "d'indigo,  de 
»  falpêtre ,  de  laccjue ,  de  fucre  ,  de  mi- 
»  rabolans ,  de  confitures  ,  &c.  Nous  y 
y>  achetions  auflî  de  Yajfa  ^fœtida  ,  de 
»  Vopium ,  du  cumin ,  du  coton  8c  du 
»  fil ,  que  nous  amenions  au  Japon  &  à 
»  la  Chine,  où  nous  trafiquions,  bien 
»  fouvent ,  avec  deux  cents  pour  cent 
»  de  bénéfice  }  mais  depuis  que  les  An- 
»  glois  ôt  les  Hollandois  fe  font  établis 
»  dans  cette  province  ,  nous  avons  été 
Tome  111,  E 
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»  contraints  d'abandonner  une  partie 
r>  de  ce  commerce,  8c  de  nous  conten- 
ir ter  de  celui  que  nous  faifons  à  Goa.  » 

Je   fuis  ,   Sec. 

A  Amadabathy  ce  14  mars  1740» 
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LETTRE      XXXI. 

-SlTITE  DU  Mogol. 

JE  vous  ai  annoncé,  Madame,  dans 
ma  lettre  précédente,  notre  prochain 
départ  d'Amadabath  avec  une  caravane 
de  marchands.  Le  prélident  Anglois  Se 
le  gouverneur  nous  avoient  recomman- 
dés à  ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  cette  ^ 
troupe*,  &t  nous  éprouvâmes,  de  leur 
$art,  lès  plus  honnêtes  traitements.  Le  * 
temps  &  lès  chemins  furen t 'très- baux -, 
mais  nous  fûmes  plufieurs  jours  fans  ren- 
contrer ni  ville  ni.  village'^  Hérîbath,  qui 
eft  éloignée  d'Amadabath  de  plus  de 
cinquante  lieues ,  eit  la  première  que 
nous  trouvâmes  fur  notre  route.  Cette 
ville,  qui  eftaflez  petite,  n'a  ni  portés 
ni  murailles:  TamerJan  Içs  fit  détruire  ,: 
ainfique  fpn  château  r  dont  nous  vîmes 
encore  quelques  ruines  fur  une  haute 
montagne.  Entre  Héribath  &  Damtiges, 
autre  ville  qui  en  eft*  éloignée  d'envi- 
ron -cinquante  lieues,  nous  manquâmes 
d'être  attaqués  par  les  rasbours.  Nous 
étions  heureufemént  fur  nos  gardes  jSC 
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cous  en  fûmes  quittes  pour  quelques; 
bœufs  qu'ils  nous  enlevèrent.  Il  faut, 
Madajfièyvôus  donner  Utié  idée  d*e  ces 
honnêtes  gens  dont  Tunique  métier  eft 
de  vivre  de  rapine  ,  8c  qui  font  la  ter- 
reur de  ceux  qui  voyagent  dans  toute 
I  étendue  de  l'empire  du  Mogol. 

On  peut  placer  les  rasbouts  parmi 
les  différentes  fe£fce$  banianes  :  ils 
croient ,  comme  elles ,  la  tranfmigration 
des  âmes ,  ÔC  ont  une  grande  partie  des 
même?  ufages;  mais  leur  cara&ere  eft 
^bfolument  différent.  Ils  font  hardis  , 
emportés  Se  violents ,  ÔC  n'ont  point 
d'autres  métiers  que  la  guerre.  Us  mé- 
prifent  la  mort,  &  font  d'une  intrépidité 
à  toute  épreuve.  Ils  n'épargnent  que  les 
animaux ,  &  fur-tout  les  oifeaux,  qu'ils 
nourriflent  $vec  foin  ,  perfuadés  que 
leurs  âmes ,  par  une  deftinatiçn  particu- 
lière ,  doivent  un^our  entrer  dans  ces 
petits  corps.  Leur  valeur  eft  fi  renom- 
mée dans  toute  Flnde ,  que  le  Grand- 
Mogol ,  Se  la  plupart  des  autres  princes 
du  pays ,  ont  coutume  de  letf  employer 
clans  leurs  armées.  Ils  forment  d'ailleurs 
une  efpece  de  nation  particulière  ,  qui 
ne  recônnoît  aucune  autorité.  Ils  vivent 
$àns  lej  montagnes,  où  ils  ont  leurs  pla- 
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ces -fortes  ,  &  s'y  défendent  même  con- 
tre l'empereur  du  Mogol.  Ils  font  de  là 
des  excurfions  qui  rendent  les  grands 
chemins  dangereux  ,  quelque  dépenfe 
que  falTé  ce  prince  pour  l'entretien  des 
foldats  deftinés  à  les  combattre  :  vous 
avez  vu  qu'une. partie  des  revenus  de 
la  province  de  Guzarate  ell  deftinée  à 
cet  ufage.  Les  veuves  des  rasbours  fe 
brûlent  avec  le  corps  de  leur  mari,  a 
moins  que  ,  dans  le  contrat  de  mariage  i 
elles  n'aient  ftipulé  qnon  ne  pourroit 
les  y  forcer  }  cette  précaution  ne  les 
déshonore  point. 

.  11  eft  un  autre  (eâe  d'idolâtrée  In- 
diens ,  qui  fe  font  extrêmement  multi- 
pliés dans  la  province  de  Guzarate  > 
où  ils  vinrent  s'établir  au  fonir  de  la 
Perfe  ,  leur  ancienne  patrie*  On  les  nom- 
me Gauns  ou  Parfis }  &  voici  leur  ori* 
gine.Dans  le  feptieme.fiecle  du  chriftia- 
nifme ,  lorfque  le  calife  Abubeker  défola 
la  Perle ,  &  y  établit  la  religion  de  Ma- 
homet ,  le  prince  qui  régnoit  alors ,  trop 
Foible  pour  lui  féfiuér ,  s'embarqua  avec 
dix-huit  mille  de  fes  fujets ,  à  Ormuz  , 
8c  fe  réfugia  dans  l'Indoftan.  Le  roi  de 
Cambaîe  ,  qui  étoit  païen  comme  lui  , 
le  reçut ,  &  lui  permit  de  demeurer 
.         E  3 
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dans  fon  pays.   D'autres  Perfans  fuivi- 
rent  l'exemple  de  leurs  compatriotes  , 
&  ont  confervé ,  avec  leur  religion  , 
leur  ancienne  façon  de  vivre.  S'ils  n*a- 
dorent  plus  le  feu  ,  comme  autrefois, 
ils  ont  du  moins  un  refpeÔ  infini  pour 
cet  élément.    Ils    l'entretiennent   avec 
foin  dans  leurs  maifons,  &  regardent 
comme  un  crime  d'éteindre  une  chan- 
delle ou  une  lampe  :  ils  n'ofent  pas  mê- 
me fe  fervir  d'eau  dans  les  incendies , 
Se  n'emploient  que  la  terre,  avec  la- 
quelle ils  tâchent  d'étouffer  les  flammes. 
Le  plus  grand  malheur  qui  puifle  leur 
arriver ,  c'eft  de  laifler  tellement  mourir 
le  feu  dans  leur  maifon,  qu'ils  foient  obli- 
gés d'en  aller  demander  à  leurs  voifios. 
Quoique    ces  peuples  reconnoiiîent 
un  premier  être,  ils  n'en  invoquent  pas 
moins  des  génies  Subalternes,  avecle£ 
guels  ils  croient  que  Dieu  partage  te 
foin  de  gouverner  l'univers,    &  qu'ils 
regardent  comme  de  puiflants  intercef- 
feurs  auprès  de  lui.  Ils  ne  s'affemblent 
point    dans    des    lieux   publics    pour 
l'exercice  de  leur  religion }  mais  ils  ont 
chez  eux  de  petites  chapelles ,  où  ils  ont 
du  feu  continuellement,  Ôt  où  ils  font 
ljeurs  prières  afîis  8c  fans. aucune  incli- 
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nation  de  corps.  Leuîs  jours  de  dé- 
votion font  le  premier  &  le  vingtième 
de  la  lune.  Dans  certaines  fêtes,  ils  s'af- 
femblent  entre  eux ,  portent  chacun 
leur  repas ,  8c  partagent  mutuellement 
ce  qu'ils  ont  apporté.  Il  n'y  a  point  de 
mendiants  parmi  eux,  parce  qu'ils  s'a£ 
fiftent  les  uns  les  autres  avec  beaucoup 
de  charité.  Les  prêtres  ne  font  point 
diftingués  par  des  vêtements  particu- 
liers }  ce  qui  ne  diminue  cependant  pas  la 
vénération  que  le  peuple  a  pour  eux,  ni 
les  libéralités  qu'il  leur  fait,  car  il  pour- 
voit abondamment  à  tous  leurs  befoins 
Les  parfis  mangent  toutes  fortes  de 
viandes,  excepté  celles  de  vache  ôt  de 
porc  9  encore  ne  s'en  abftiennent-ils 
que  par  égard  pour  les  Indiens  &  les 
mahométans ,  ayant  pour  maxime  de 
bien  vivre  avec  tout  le  monde.  On  les 
diftingue  des  autres  idolâtres  de  ce 
pays ,  à  un  cordon  qu'ils  pafTent  plu- 
sieurs fois  autour  du  corps ,  Se  qu'ils 
nouent  par  derrière  :  c'eft  la  marque 
cara&criftique  de  leur  culte }  &  s'ils 
viennent  à  la  perdre  ou  à  l'égarer,  ils 
ne  peuvent  ni  boire ,  ni  manger,  ni  par- 
ler, ni  même  forcir  de  la  place  où  ils  fe 
trouvent,  qu'on  ne  leur  en  ait  donné 
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une  autre  :  vou^ jugez  bien  que  ce  font 
les  prêtres  qui  les  vendent ,  Se  qui  en 
fourniflent  à  tout  le  peuple.  Les  femmes 
n'en  portent  que  lorfqu'elles  ont  atteint 
Tâge  de  douze  ans.  On  les  marie  fort 
jeunes  y  mais  elles  ne  quittent  leurs  pa- 
rents ,  que  quand  elles  peuvent  vivre 
avec  leurs  maris.  Elles  font  communé- 
ment plus  belles  &  plus  blanches  cjue 
les  autres  femmes  du  pays.  Les  hommes 
ont  la  barbe  coupée  en  rond  ,  comme 
on  l'avoir  en  France  du  temps  de  Henri 
IV.  Les  uns  font  rafer  leurs  chevaux  $ 
les  autres  ne  les  empêchent  pas  de  croî- 
tre ^  ceux  qui  lesxoupent,  laiiî'ent  au 
haut  de  latête  un  toupet  gros  comme 
le  pouce.  Leurs  maifons  font  petites, 
fombres  &  mal  meublées  :  ils  aiment  à 
habiter"  toirs  le  même  quartier  j  Se  ils 
•  choififlent  les  plus  confidérables  d'entre 
eux  pour-  terminer  leurs  différends  :  ils 
ne  plaident  jamais  devant  d'autres  ju- 
ges. Ils  boivent  du  vin  }  mais  il  leur  eft 
défendu  de  boire  de  l'eau-de-vie ,  Se  plus 
encore  ,  de  s'enivrer  :  c'eft  un  péché 
qu'ils  ne  peuvent  expier  que  par  la  plus 
rigoureufe  pénitence. 

Les  Gaures  font  les  gens  du  monde 
îes  plus  intéreirés  2c  les 'plus  avares  j  &, 
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qudiqu'en  général  ils  aient  de  Taverfioi^ 
pour  le  larcin ,  ils  font  néanmoins  trorrir 
peurs  &  frauduleux  dans  le  commerce. 
Ils  s'adonnent  principalement  à  la  cul- 
ture du  tabac  ,  &  au  trafic  du  tary ,  ou 
vin  de  palmier.  Les  plus  riches  font  la 
banque.  Le  peuple  exerce  toutes  fortes 
de  métiers,  excepté  ceux  de  ferrurier 
&  de  forgeron ,  parce  qu'il  croît  qu'il 
n'eft  point  d'occaiions  où  il  foit  permis 
d'éteindre  le  feu. 

Les  cérémonies  que  les  Gaure.s  ofo- 
fervent  dans  leurs  funérailles  ,  ont  quel- 
que chofe  de  particulier.  Quand  un 
^malade  çft  ,à  l'extrémité  ,  on  le  tire  de 
fou  lit ,  &  on  le  couche  fur  un  banc  de 
gafon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  mort.  Cinq 
ou  fix  foiToyeurs  viennent  Penfevelir  ? 
retendent  fur  une  grille  de  fer ,  8c  le 
^portent  hors  de  la  ville  ,  où  il  doit  être 
enterré.  Les  parente  &  les  amis  accom- 
pagnent, le  corps  ,  avec  des  cris  8c  des 
lamentations  effroyables,  8t  s'arrêter\t 
à  cinq  pu  fix  cents  pas  de  la  fofle ,  tandis 
qu'on  prononce  quelques  prières  pour 
je  repos  de  Pâme  du  défunt.  J^es  cime- 
tières (ont  divifés  en  trois  petits  clos , 
environnés  de  murailles  ^  l'un  eft  pour 
les  hommes ,  l'autre  pour  les  femmes  ^ 
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&  le  troifieme  pour  les  enfants.  On.place 
des  barres  croifées  fur  Couverture  de 
chaque  foffe  •,  6c  le  cadavre,  étendu  fur 
cette  grille ,  doit  fervir  de  pâture  aux 
oifeaux  de  proie ,  jufqu'à  ce  que  les  os 
tombent  d'eux-mêmes  dans  le  trou.  Au 
bout  de  fix  femaines,  on  porte  au  même 
lieu  la  terre  fur  laquelle  le  défunt  eft 
■expiré  \  ellç  fert  à  couvrir  ce  qui  refte  du 
<orps ,  &  à  combler  la  foffe.  Ces  peu- 
ples ont  tant  d'horreur  pour  les  cada- 
vres ,  que  s'il  leur  arrive  par  hafard  de 
les  toucher,  ou  même  dé  porter  la  main 
fur  les  os  de  quelque  bête  morte ,  ils  fe 
croient  fouillés  &  obligés  de  jeter  leurs 
habits,  de  fe  laver,  fit  de  fe  féparer, 
^pendant  neuf  jours,  de  leurs  femmes  §C 
'de  leurs  enfants.  Ils  regardent  comme 
très^alheureux  dans  l'autre  vie,  ceux 
dont  les  eaux  tombent  dans  l'eau  ou 
dans  la  rivière. 

Par  tout  ce  que  je  vous  ai  dit,  Ma- 
dame, des  différentes  feftes  d'idolâtres 
qui  peuplent  la  province  de  Guzarate , 
-vous  avez  vu  que  les  rasbouts  font  les 
plus  méohants  &  les  plus  dangereux. 
«Nous  fûmes  heureufement  nous  en  ga- 
rantir durant  notre  route,  foit  par  le 
«ombre  des  perfonnes  qulcompofoiertt 
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la  caravane,  foit  par  le  bon  ordre  que 
nous  mîmes  dans  notre  marche.  Je  fup- 
prime  tous  les  ^étails  d'un  voyage  long 
&  périlleux,  8c  qui ,  jufqu'4  Agra ,  n'of- 
frent d'ailleurs  rien  d'iméreflant  à  vous 
raconter.  Nous  arrivâmes  dans  cette  fe* 
conde  capitale  de  l'Indoftan ,  avec  des 
lettres  de  recommandation,  qui  nous 
mirent  d'abord  en  pays  de  connoiflance* 
Nous  allâmes  prendre  un  logement  chez 
les  jéfuites,  qui  jouiflent  ici  de*quelque 
confidération.  Le  père  Sylveïra  y  a  des 
amis ,  qui  fe  font  un  plaifir  de  m'accom- 
pagner  par-tout  où  je  puis  rencontrer 
des  objets  dignes  de  curiofité. 

Cette  belle  Se  vafte  contrée  com- 
prend l'Inde  proprement  dite.  Deux 
grands  fleuves  lui  fervent  de'  bornes, 
le  Gange  à  l'orient ,  6ç  l'Indus  à  locciv 
dent.  La  mer  la  termine  au  midi,  la 
Tartarie  au  feptentrion ,  &  elle  forme 
un  carré  d'environ  cinq  à  fix  cents 
lieues,  La  plus  riche  &  la  plus  confidé- 
rable  portion  de  ce  pays  appartient  au 
Grand  -  Mogol ,  le  refte  à  quelques 
princes  Asiatiques  }  les  François ,  les 
Portugais ,  les  Anglois  &  les  Hollan- 
dois  y  ont  des  poffeflions. 

Oa  fait  «monter  l'origine  des  ha* 

E6 


dby  Google 


îo3         SinrE  bv  Mogol.'1 
bitants  du  Mogol  aux  defcendants  dé 
Noé.  Mais  quelle  que  foit  leur  ancien- 
neté ,  on  prérend  que  ce  pays  a  reçu 
ion  nom  d'un  de  fes  fouverains,  nom- 
mé Mungl  ,  d'où  eft  venu  le  nom  de 
Mogol.  On  y  a  fuivi  fucceffivement  le 
culte  du  vrai  Dieu  8c  celui  des  idoles  ; 
&  il  à  été  gouverné  tour-à-tour  par  des 
fouverains  de  la  nation ,  &  par  les  princes 
Tartares  qui  en  faifoient  la  conquête. 
Les  defcendants  des  anciens  poffeffeurs 
rétablirent   heureufement  l'empire   de 
leurs  pères.  Mais  l'hiftoire  de  leur  rè- 
gne eft  pleine   de  fables  &  d'obfcuri- 
té  :  ce  n'eft  guère  que  depuis  le  fameux 
Genghis-Kan ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du 
douzième  fieclé ,  qu'on  peut  aflîgner  des 
époques  certaines  dans  les  annales  de. 
cette  monarchie.  Ge  prince  étendit  la 
•gloire  de  fôn  nom  6c  de  fes  conquêtes 
dans    toutes    les    parties    de    l'univers 
connues.  Tamerlan  ,  un  de  fes  fuccef- 
leurs ,  porta  aufîî  loin  que  lui  l'éclat  & 
le  bruit  de  fon  règne  &  de  fes  armes. 
Son  hiftoire  eft  connue  en  Europe  ;  ce 
prince  mourut  au  commencement  du 
quinzième    fiecle  ,   lorfqu'après    avoir 
détrôné  Bajazet  ?  empereur  des  Turcs', 
il  fe  préparoit  à  porter  la  guerre  à  la 
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Chine.  Ses  defcendants  occupèrent  fon 
trône  }  Se  Aureng-Zeb  ,  qui  mourut 
au  commencement  de  ce  fiecle,  fut  un 
de  fes  plus  illuftres  fuccefleurs.  C'eft 
aujourd'hui  Muhammed  -  Chah  ,  qui 
poffede  cette  couronne  :  l'hiftoire  de 
fes  démêlés  avec  Thamas-Kouli-Kan 
&  de  fes  difgraces  ,  eft  un  de  ces  évé- 
nements dont  on  trouve  peu  d'exem- 
ples ,  même  dans  l'antiquité. 

Le  Mogol  renferme  trente-quatre 
provinces.  Celle  d'Agra  eft  ainfi  ap- 
pellée  ,  de  la  ville  de  ce  nom ,  qui  en 
eft  la  capitale  ,  &  qui  l'a  été  auflî  de 
tout  l'empire.  C'eft ,  fans  contredit,  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Indoftan.  Elle 
eft  fituée  fur  les  bords  du  Gemené, 
dans  une  plaine  unie*  &  fablonneufe  ; 
&  vous  aurez  ,  Madame  ,  une  idée  de 
fon  étendue  ,  quand  vous  faurez  qu'il 
m'a  fallu  une  journée  entière  pour  en 
faire  le  tour  à  cheval.  Il  eft  vrai  que 
les  maifons  font  fort  éloignées  les  unes 
des  autres  ,  &  que  celles  des  perfon- 
nes  riches  &  des  grands  feigneurs  ont 
des  jardins  fort  fpacieux.  Ces  palais , 
entremêlés  d'arbres  toujours  verds  , 
qui  ornent  les  jardins  &  les  cours  , 
forment  d'agréables  points   de   vue  , 
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&  procurent  une  fraîcheur  délîcieufe 
dans  un  climat  fec  &  brûlant.  Les 
principales  rues  de  la  ville  font  bel- 
les, larges  &  bien  bâties.  Il  s'en  trouve 
quelques  -  unes  dont  les  côtés  font 
voûtés  en  arcades ,  qui  ont  plus  d'un 
quart  de  lieue  de  long.  On  y  voit 
des  boutiques  de  marchands  &  d'ar- 
tifans  de  toute  efpece.  La  plupart 
des  autres  rues  font  étroites ,  mal  ali- 
gnées &  pleines  de  recoins  &  de  dé- 
tours On  compte  à  Agra  quinze  ba- 
vards ou  grandes  places,  dont  la  prin- 
cipale eft  celle  qui  forme  l'avant-cottr 
du  château.  Elle  eft  ornée  de  plufieurs 
pièces  de  canons }  &  Ton  y  remarque^ 
.en  entrant,  une  grofle  8c  haute  per- 
che, où  les  feigneurs  de  la  cour,  & 
quelquefois  l'empereur  lui  -  même  , 
s'exercent  à  tirer  de*  l'arc. 

Ce  prince  change  fouvent  de  de- 
meure ;  &  il  n'y  a  point  de  ville  un 
peu  confidérable  dans  l'empire,  où 
il  n'ait  fes  palais.  Il  loge  le  plus  fou- 
vent  à  la  campagne,  où  il  fait  drefier 
•des  tentes ,  parce  qu'il  y  a  peu  de  ri- 
-tés  aflez  vaftes  pour  contenir  toute 
fa  cour,  &  que  d'ailleurs  il  fe  plaît  à 
•camper  en  été  dans  des  çndrois  frais f 
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~&  en  hiver  dans  des  pays  plus  chauds, 
*Lorfqu'il  faifoit  d'Agra*  fa  réfidence 
ordinaire  ,  il  en  fortoit  communément 
à  la  fin  du  mois  d'avril,  &  fe  retiroit 
vers  les  provinces  feptentrionales  , 
jufqu'au  commencement  de  feptem- 
bre.  Il  retournoit  enfuite  dans  fa  ca- 
pitale^ mais,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
il  paroît  préférer  le  féjour  de  Dellu 
J'ai  employé  plufieurs  jours  à  vifiter 
les  mofquées.  Parmi  les  foixante-dix 
qui  font  diltribuées  dans  Agra,  il  y 
en  a  fix  plus  diftinguées ,  où  ie  peu- 
ple va  chaque  jour  faire  fes  dévotions; 
Dans  l'une  eft  le  maufolée  d'un  faint 
mahométan,  nommé  Scander  y  de  la 
poftérité  d'Haty.  Dans  une  autre ,  on 
voit  une  tombe  de  trente  pieds  de 
long,  &  large  de  feize,  qu?on  dit  être 
celle  d'un  géant,  un  y  nourrit  un 
^rand  noiribre  de  pauvres ,  avec  les 
aumônes  qu'y  font  les  pèlerins  qui  la 
vifitent.  Les  cours  qui  en  dépendent, 
"fervent  de  retraites  aux  criminels  fit 
aux  débiteurs }  &  ces  âfyles  font  fi  re£ 
pe&és,  que  l'empereur  même  n'a  pas 
%  pouvoir  d'y  faire  enlever  un  cou- 
;;pâble, 
-    Il  yrâ  ici  près  de'buit  cents  baias 
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publics  ,  dont  le  prince  tire  annuel- 
lement des  fommes  immenfes.  On 
y  compte  auflî  plus  de  quatre-vingts 
caravanferais  ,  où  les  étrangers  font 
logés  gratuitement.  La  plupart  de  ces 
hôtelleries  font  à  trois  étages  ,  avec 
des  magafins  voûtés,  des  écuries,  des 
galeries  fpacieufes  ,  Se  de  longs  cor- 
ridors pour  la  communication  des 
chambres.  Des  concierges  ,  gagés  par 
les  fondateurs  de  ces  hofpices ,  font 
chargés  de  veiller  à  la  confervation 
xtes  marchandifes  ,  ôc.  à  la  fureté  des 
voyageurs ,  auxquels  ils  procurent  aufli 
des  vivres. 

Les  édifices  les  plus  remarquables 
dans  Agra ,  font  le  palaU  impérial  & 
quelques  tombeaux  de  la  plus  grande 
magnificence.  Le  Gemené  baigne  les 
/nurs  du  palais  ,  &  coule  dans  fon  en- 
ceinte ,  qui  eft  partagée  en  plufieurs 
cours  environnées  de  portiques,  conv- 
ie la  place  Royale  à  Paris.  Ce  bâti- 
ment eft  entouré  d'une  double  murail- 
le ,  flanquée ,  par  intervalles ,  de  plu- 
fïeurs  terraffes  ,  fur  lefquelles  font  conf- 
iruits  de  petits  logements  pour  les 
officiers  du  prince.  Le  refte  •  de  Ces 
fortifications  confifte   dans   un   grand 
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fofle  ,  &  des  ponts-levis  placés  à  cha- 
que porte.  La  première  de  ces  portes  ? 
qui  fert  de  logement  au  gouverneur, 
eft  une  voûte  longue  ôc  obfcure ,  après 
laquelle  on  entre  dans  une  des  cours. 
La  galerie  ,  qui  eft  en  face ,  eft  foute- 
nue  de  trois  rangs  de  colonnes.  Il  y 
a  au  milieu  une  niche  pratiquée  dans 
le  mur  ,  où  l'empereur ,  lorfqu'il  y 
faifoit  fa  réfidence  ,  fe  rendoit  par  un 
petit  efcalier  dérobé  ;  ôc  >  lorfqu'il  y 
étoit  afîîs  ,  on  ne  le  découvroit  que 
jufqu'à  la  poitrine,  à  peu  près  comme 
un  bufte.  Il  n'y  avoit  point  alors  de 
gardes  autour  de  fa  perfonne  ,  parce 
que  tous  les  côtés  de  cette  niche  font 
inacceflibles.  Il  n'avoit  auprès  de  lui 
qu'un  eunuque ,  ou  un  de  fes  enfants  , 
qui  l'éventoit  :  les  feigneurs  de  fa  cour 
fe  tenoient  dans  la  grande  galerie. 
Celles  des  côtés  font  plus  étroites  ÔC 
plus  baffes.  On  y  a  ménagé  de  petites 
chambres  pour  les  foldats  de  la  garde. 
Le  divan  fe  préfe'nte  enfuite •}  c'eft  le 
lieu  où  l'empereur  faifoit  adqiiniftrer 
la  juftice  à  fes  ftifëts.  A  côté  étoit  une 
autre  folle ,  où  le  premier  miniftre  ex- 
pédioit  &  feelloit  les  ordonnances j'Sc 
Ton  en  gardoit  les  minutes   dans   le 
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même  lieu.  L'appartement  impérial  eft 
dans  une  autre  cour.  On  y  entre  par 
une  perte,   pour  laquelle  on  a  un  fi 
grand  refpe&,  qu'à  la  réferve  des  prin- 
ces du  f%ng,  tous    les  feigneurs  font 
obligés  d'y  defcendre,    &  d'entrer  à 
pied    dans  cette    cour.    C'eft  dans  ce 
quartier  qu'étoient  logées   les  femmes 
qui   danfoient  &  chantoient  devant  le 
monarque.    L'intérieur    des    apparte- 
ments  eft   refplendiffant    d'or    8tr  de 
pierreries.  Le  prince  fe  rendoit  tous  les 
matins    dans   un   belveder  qui  donne 
fur  la  rivière,  pour  faluer  le  foleil  ;  8c 
C'eft  là  que  les  grands  de  l'empire  ve- 
noient  lui  rendre  leur  hommage  dans 
Un  lieu  élevé.  C'eft   de  là   aufli  qu'il 
voyoit  combattre  les  éléphants,  les  tau- 
reaux, les  lions  8c  d'autres  bêtes  féroces  j 
amufement  qu'il  prenoit  prefque  tous  les 
jours ,  excepté   le  vendredi ,  jour   de 
dévotion  chez  les  mahométans.    On  a 
chorfi  cette  place  proche  de  l'eau ,  parce 
que  l'éléphant  vi&orieux  feroit  difficile 
à  gouverner,  fi  l'on  nlemployoit  l'ar- 
tifice pour  le  pouffer  dans  la  rivière, 
dans  laquelle  il  n'eft  pas  plutôt  entré  , 
à  la   hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  , 
que  fa  fureur  fe  calme. 
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On  entre  par  une  autre  porte  dans  la 
/aile  des  gardes ,  &  >  par  cette  falle,  dans 
une  cour  pavée ,  au  fond  de  laquelle 
e$  une  baluftrade  d'argent,  dont  l'ap- 
proche eft  défendue  au  peyplé.  Ceft 
par  là  qu'on  eft  introduit  dans  la  cham- 
bre du  trône ,  au  deflus  duquel  eft  une 
galerie,  où  l'empereur  venoit  entendre 
les  plaintes  de  ceux  à  qui  on  avoic  fait 
quelques  violences.  Ils  fonnoient  une 
petite  cloche  d'or,  qui  avertiflbit  le 
prince;  mais ,  à  moins  que  Ton  n'eût 
des  preuves  convaincantes  du  tort  dont 
on  fe  plaignoit ,  il  falloit  bien  fe  gar- 
der d'y  toucher;  cela  étoit  défendu 
fous  peine  de  la  vie, 

La  plupart  des  grands  feigneurs  ont 
ici  l'ambition  de  fe  faire  inhumer  ma- 
gnifiquement ;  c'eft  ce  qui  multiplie  fi 
fort ,  dans  cette  ville  5c  les  lieux  voifins , 
les  maufolées  &  les  tombeaux.  Ces 
édifices  ont  communément  une  plate- 
forme, avec  quatre  petites  chambres 
dans  les  angles.  On  diftingue  particu- 
lièrement celui  d'une  impératrice  ,  bâti 
fur  un  vaitc  bazar,  où  fe  raflemhlent 
les'  étrangers.  Ce  marché  eft  compofé 
de  iix  grandes  cours  environnées  de 
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portiques  ,  fous  lefquels  il  y  a  des 
boutiques  où  il  fe  fait  un  grand  com- 
merce en  toiles.  Le  tombeau  eft  le 
long  de  la  rivière  ,  dans  un  efpace 
divifé  en  compartiments ,  &  fermé*de 
murs ,  où  règne  une  petite  galerie.  Il  eft 
pavé  de  marbre  blanc  &C  noir  }  &  Ton 
y  entre  par  un  fort  beau  portail.  Dans 
une  autre  galerie  9  qui  eft  à  gauche ,  on 
a  pratiqué  quelques  niches  qui  fervent 
de  chapelles.  Vers  le  milieu  de  l'en- 
ceinte ,  on  a  élevé  trois  plate- formes, 
difpofées  par  étages,  Se  accompagnées 
chacune  de  quatre  tours.  Au  deflus 
s'élève  un  beau  dôme  ,  dont  l'intérieur 
&  les  dehors  font  revêtus  de  marbre 
blanc.  C'eft  fous  ce  dôme  qu'on  a  placé 
Je  tombeau  de  l'impératrice  }  mais  le 
corps  eft  dépofé  fous  une  voûte  qui  eft 
au  deifous  de  la  première  plate-forme. 
11  y  a  toujours  quelques  prêtres  en 
prières  ,  foit  dans  le  fouterrain ,  foit 
dans  le  dôme  ,  foit  dans  la  galerie. 
Vingt  mille  ouvriers  ont  travaillé ,  pen- 
dant vingt-deux  ans,  à  conftruire  ce 
fuperbe  édifice.  Les  feuls  échafauds 
ont  coûté  autant  que  tout  l'ouvrage. 
Dans  un  pays  où  il  n'y  a  point  de  bois  , 
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on  eft  obligé  de  les  faire  en  voûtes 
avec  des  briques  }  ce  qui  augmente 
confîdérablement  les  fraix  &  Je  tra- 
vail. Deux  mille  hommes ,  fous  les  or- 
dres d'un  eunuque  ,  veillent  fans  certe 
à  la  garde  de  ce  maufolée. 

La  plupart  des  habitants  d'Agra  fui- 
vent  la  religion  de  Mahomet  :  les  au- 
tres cultes  y  font  foufferts.  La  ville  eft 
fi  grande  ,  fi  peuplée  ,  qu'on  en  peut 
tirer  plus  de  deux  cent  mille  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes.  Sa 
jurifdi&ion  s'étend  fur  quarante  autres 
villes ,  &  fur  près  de  quatre  mille  vil-' 
lages  dans  la  circonférence  d'environ 
cent  vingt  lieues.  Le  terroir  eft  bon  8c 
fertile  ,  &  produit  de  l'indigo ,  du  co- 
ton ,  du  falpêtre  ,  8C  d'autres  denrées , 
dont  les  habitants  font  un  commerce 
confidérable.  L'indigo  fe  recueille  prin- 
çipalementà  Bianès,  à  deux  journées 
de  Ja  capitale. 

Mon  deflein  étant  de  me  fixer  quel- 
que temps  à  Agra ,  j'ai  fait ,  félon  mon 
ufage,  plufieurs  courfes  dans  les  pro- 
vinces voifines.  Je  commençai  par  celle 
de  Delli ,  qui  n'en  eft  pas  fort  éloignée, 
On  l'appelle  ainfi ,  de  la  ville  de  ce  nom  , 
(jul  a  toujours  été  la  vraie  capitale  dç 
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tout    rindbftan.    Je    vous    fauve    tou- 
jours,  Madame,   les   précautions  pri- 
fes   pour  faire  ces   différents  voyages 
avec  fureté.  Nous  trouvâmes  fur  notre 
route ,  à  quelques  lieues  d'Agra ,   une 
des  plus  grandes  pagodes   des  Indes , 
accompagnée    d'un    hôpital    pour    les 
linges.   Elle    étoit   autrefois  beaucoup 
plus   refpeâée   qu'aujourd'hui.  La  rai-* 
fon  eft  que  le  Gemené ,  qui  en  baignoit 
les  murs,  ayant  pris   un  autre  cours, 
a  fait  perdre  aux  pèlerins  banians  la 
commodité  de  s'y  baigner,  avant  que 
d'entrer  dans  la  pagode.  La  ville  de  Dell! 
eft  trè^-ancienne  \  quelques-uns  croient 
qu'elle  étoit  le  fiege  du   royaume  de 
Porus*  Les  fepulcres  de  fes  rois ,  &  lés 
ruines  de  fes  palais ,  montrent  du  moins 
qu'elle  eft    la  métropole    d'un    grand 
état:  les  empereurs  Mogols  l'ont  aban- 
donnée pendant  plusieurs  fiecles  t,  mais 
un  d'entr'eux  ayant  pris  du  goût  pour 
ce  féjour,  y  fit   bâtir   une  ville   nou- 
velle, qui  n'eft  féparée  de  l'ancienne, 
que  par  un  mur:  il  la  nomma  Jekn- 
nabatj   qui  fignifie   la  ville  de  Jehan. 
Les  princes  Mogols ,  qui  ont  fixé  leur 
demeure  a  Agra,  ne  feiffoient  pas  de 
faire   quelques   voyages   à   Delli,  fur- 
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tout  dans  les  grandes  chaleurs ,  parce 
que  le  climat  y  elt  plus  tempéré. 

Depuis  la  nouvelle  fondation,  f an- 
cienne ville  eft  tombée  prefqu'en  rui- 
nes ,  &  n'a  que  des  pauvres  pour  ha- 
bitants. Quelques  feigneurs ,  lorfque  la 
cour  eft  à  Jehannabat  ,.  s'y  établirent 
dans  de  grands  eaclos.,    où   ils  font 
drefler  leurs  tentes.  Ces  deux  villes  f 
aiofi  que  la  province  dont,  elles  font 
la  capitale  ,   font   fituées  prefque   ati 
centre  de  l'empire ,  vers  la  fource  du 
Gemené ,  qui  les  arrofe*  On  entre  dans 
la  nouvelle  ville  ,  qui  eft  très-belle ,  da 
côté  de  la  vieille  cité, par  une  longue 
&  large  rue  bordée  de  portiques ,  dont 
le   deifus   eft  en  plate-forme  }  c'eft  là 
que  logent  les  plus  riches  négociants* 
Cette    rue   aboutit   à   grande   place  , 
où  eft  le  palais  de  l'empereur,  qui  na 
pas  moins  d  une  de  mi- lieue  de  circuit 
Ses  murs  font  de  pierres  de  taille^  avec 
des    créneaux  ,    des     tours  ,    8c    na 
large  fofle  rempli  d*eaur  8c  revêtu  de 
pierre.    Son    portail    Se    la    première 
cour  ri offrent   rien  de   remarquable; 
les  feigneurs  peuvent  y  aller  fur  leurs 
éléphants.  De  là  on  entre  dans  un  et 
pace  plus  long  que  large  ,  dont  les, 
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côtés  font  bordés  de.  portiques  ,  avec 
de  petites  chambres ,  dans  lefquellesfe 
retire  la  garde  à  cheval.  Le  fol  de  ces 
portiques  eft  élevé  de  deux  pieds  ;  8c 
les  chevaux  ,  qui  font  attachés  en  de- 
hors avec  des  anneaux  de  fer,  ont  leur 
mangeoire  fur  les  bords.  Ce  lieu  eft 
coupé  ,  dans  toute  fa  longueur  ,  par 
un  canal  rempli  d'eau  ,  qui  s'arrondit 
en  quelques  endroits ,  pour  former  de 
petits  badins  à  égale  diftance  les  uns 
des  auçjes. 

On  arrive  enfuite  à  une  féconde 
cour,  environnée  de  logements ,  où  les 
feigneurs  font  la  garde  en  perfonne. 
On  paffe  à  une  troifieme,  au  fond  de 
laquelle  eft  la  falle  du  divan.  Elle  eft 
élevée -de  quatre  pieds  au  deffus  de  la" 
cour ,  èc  ouverte  de  trois  côtés.  Tren- 
te-deux pilaftres  de  marbre  foutien- 
nent  fa  voûte  :  8c  tout  l'intérieur  eft 
peint  en  fleurs  d'or  &  azur.  Au  milieu 
de  cette  "falle  ,  on  place  le  trône  de 
l'empereur  ,  quand  il  donne  audience. 
Il  a  la  forme  d'un  lit  à  colonnes  ,  8c 
eft  tout  couvert  de  pierreries  -,  lorfque 
ce  prince  vient  s'y  afleoir  ,  on  étend 
deffus  un  magnifique  tapis.  11  y  monte 
par  trois  petites  marches  de  deux  pieds. 

de 
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de  long.  On  élevé,  à  un  des  côtés,  un 
grand  parafol  au  bout  d'une  pique  -7  8C 
Ton  attache  aux  colonnes  du  lit  les 
armes  du  monarque,  telles  que  fon  fa- 
bre  ,  fon  arc ,  fon  carquois  &  fes  flè- 
ches. A  l'extrémité  de  la  même  cour  ,' 
du  côté  qui  touche  le  divan ,  on  a  mé- 
nagé un  efpace  de  vingt  pieds  en  car- 
ré ,  entouré  de  baluftrades  d'argent. 
Aux  quatre  coins  de  ce  parquet,  fe 
tiennent  les  fecretaires  d'état  \  le  tour 
eft  occupé  par  les  feigneurs  &  les  mii- 
ficiens,  qui,  même  pendant  l'audience, 
ne  ceflent  de  jouer  ,  mais  d'une  ma- 
nière fi  douce  ,  que  ce  bruit  n'inter- 
rompt point  les  affaires  les  plus  férieufes 
&  qui  demandent  le  plus  d'attention» 

Lorfque  le  Grand-Mogol  eft  fur  fon 
trône,  il  a  toujours  auprès  de  lui  quel- 
ques grands  de  fa  cour,  ou  quelques- 
uns  de  fes  enfants.  Entre  onze  heures 
&  midi ,  le  premier  vifir  vient  lui  expo- 
fer  tout  ce  qui  s'eft  parte  dans  la  cham- 
bre où  il  préfide  ;  &  quand  il  a  fini 
fon  rapport,  l'empereur  fe  levé  &  ren- 
tre dans  fon  appartement;  mais  tant 
qu'il  eft  fur  le  trône,  il  n'eft  permis  à 
perfonne  de  fortir  du  palais.  A  quelque1 
diftance  de  la  baluftrade  dont  je  viens 
Tome  1IL  F 
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de  parler,  il  y  a,  vers  le  milieu  de  la 
cour,  un  petit  ruifleau  ,  en  deçà  du- 
quel tous  ceux  qui  veulent  fe  préfenter 
à  l'audience  du  prince,  doivent  s'arrê* 
ter  ôc  attendre  qu'on  leur  permette  de 
JpaiTer  outre.  Les  ambafladeurs  eux- 
mêmes  ne  peuvent  franchir  ce  paffa- 
ge^  fens  être  appelles.  Lorfqu'ils  font 
arrivés  jufqu'à  ce  canal  y  ttntrodu&eur 
dit  à  haute  voix ,  en  fe  tournant  du 
côté  de  l'empereur  ,  que  le  miniftre 
d'une  telle  puiffance  defire  de  parler  à 
fa  majefté.  Alors  un  fecretaire  d'état 
en  avertit  le  monarque  ,  qui  quelque- 
fois feint  de  ne  pas  l'entendre  j  mais 
un  moment  après ,  il  levé  les  yeux  •,  8c 
les  jetant  fur  l'ambafladeur ,  il  ordonne 
qu'on  le  fafle  approcher. 

C'eft  dans  la  cour  du  trône  qu'eft 
le  ferrail }  on  voit,  dans  la  même  aile* 
une  petite  moiquée  fort  bien  bâtie  , 
dont  le  dôme  eft  xouvert  de  plomb  û 
parfaitement  doré  ,  qu'on  le  prendroit 
pour  dç  l'or  pur.  C*eft  dans  cette  cha- 
pelle ,  que  l'empereur  va  chaque  jour 
faire  fa  prière  ,  excepté  le  vendredi , 
où  il  fe  rend  à  la  grande  mofquée.  Le 
côte  droit  de  la  cour  eft  décoré  de 
pîuûeurs  portiques ,  qui  conduifent  aux 
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écurie*  ,  où  font  les  éléphants  &  les 
plus  bçaux  chevaux  du  prince.  J'en  ai 
vu  qui  avoient  coûté  plus  de  dix  mille 
écas*  Les  moindres  n'avoient  pas  été 
achetés  moins  de  neuf  mille  francs. 
Dans  ce  pays  où  le  fourrage  eft  très- 
rare  ,  on  les  nourrit  avec  une  pâte  com- 
pofée  de  farine  8c  de  beurre.  Qn  en 
fait  de  petits  pains ,  gros  comme  nos 
pains  d'un  fou  ;  &  on  leur  en  donne  à 
chacun  trois  par  jour.  Ce  n'eft  qu'a- 
Vec  peine  qu'on  les  accoutume  à  cette 
nourriture.  Un  palefrenier  leur  tient  la 
langue  d'une  main ,  8c  de  l'autre  il  leur 
fourre  cexte  pâte  dans  la  bouche*  Le 
îbir  r  ils  ont  une  tnefure  de  pois  qu'on 
ecrafe  entre  deux  pierres ,  6c  que  Ton 
trempe  d#ns  l'ieau.  On  leur  donne  àuflî 
du  millet  ÔC  des  cannes  de  fucre  dans  1 
la  faifon.  Leur  litière  ne  fe  fait  que 
de  leur  fiente  qii*on  broie ,  après  l'avoif 
fait  fécher  au  foïeil.  Au  devarît  de  la 
porte  de  chaque  ^écuriç  ,  on  fuipend 
des  nattes  qui  fe  lèvent  .&  fe  baiflent 
félon  le  b^foîn ,  &  dont  l'effet  eft  d'em- 
pêcher que  les  chevaux  ne  foient  tour- 
mentés p^r  les  mouches.  Us  ont  d'ail- 
leurs chacun  un  palefrbniçr ,  qui  ne 
Vôccupe  qu'à  les  évetfter. 
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Parmi  les  plus  beaux  édifice/  de  la 
nouvelle  Delli,  on  diftingue  ufle  mof- 
quée  bâtie  au  centre  de  la  ville.  Ellç 
çft  élevée  fur  un  rocher  qu'il  a  fallu  ap- 
planir  ,  8c  eft  entourée  d'une  place 
pratiquée  fur  la  même  hauteur,  .a  la- 
quelle aboutiflent  quatre  rues  qui  ré- 
pondent aux  quatre  faces  principales 
de  la  mofquée.  On  y  arrive  par  yingt- 
cinq  ou  trente  degrés  qui  régnent  au- 
tour du  bâtiment ,  excepté  le  dernier, 
qui  eft  revêtu  de  pierres  de  taille,  pour 
cacher  l'irrégularité  du  rocher.  Les 
trois  entrées  font  magnifiques  ;  touç 
y  eft  égalçrçient  de  marbre  ,  8c  les  por- 
tes font  couvertes  dç  plaques  de  cui- 
vre d'un  beau  travail.  Le  grand  porT 
tail  eft  orné  de  tourelles  dç  marbre 
blanc ,  qui  lui  donne  beaucoup  de  gra^ 
xe.  Sur  le  derriçre  de  la  mofquée  , 
s'élèvent  trois  grands  dômes  de  mêmç 
marbre,  8c  dont  celui  du  milieu  eft 
plus  haut  que  les  deux  autres.  Le  refte 
de  l'édifice  n'a  point  de  toit,  à  caufe 
des  trop  grandes  chaleurs  5  le  pavé  eft 
compofé  de  carreaux  de  marbre.  Tout 
ce  temple  ,  fi  on  excepte  les  tourel- 
les 8c  les  dômes ,  eft  conftruit  de  pier- 
res rouges  fort  fujettes  à  s'altérer. 
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C'eft  dans  ce  temple  que  l'empe- 
reur va  faire  fa  prière  tous  les  ven- 
dredis. Ces  jours-là,  on  tend  au  bas 
des  degrés  un  grand  filet ,  pour  em- 
pêcher que  les  éléphants  n'en  appro- 
chent fie  ne  profanent  la  mofquéç. 
Avant  que  le  prince  forte  du  palais  , 
on  arrofe  les  rues  où  il  doit  paifer, 
pour  empocher  la  pouflîere  ,  8c  n> 
fraîchir  l'air.  Deux  ou  trois  cents  de 
fes  gardes  fe  rangent  en  haie  pour 
Tattendre  \  8c  d'autres,  en  même  nom- 
bre ,  bordent  les  deux  côtés  d'une 
grande  rue  qui  aboutit  à  la  mofquée. 
Des  cavaliers ,  montés  fur  de  beaux 
-chevaux  ,  courent  devant  lui  pour 
écarter  le  peuple ,  8c  font  toujours 
fort  éloignés ,  dans  la  crainte  de  faire 
de  la  pouflîere.  Le  monarque  ett  mon- 
té fur  un  éléphant  richement  équipé  , 
&  fous  un  dais  magnifique.  Quelque- 
fois il  eft  aflls  dans  un  trône  éclatant 
d'or  &  d'azur,  pofé  fur  un  riche  bran- 
card ,  8c  porté  fur  les  épaules  de  huit 
hommes  choifis,  8c  fuperbement  ha- 
billés. Une  troupe  de  feigneurs  8c  de 
.courtifans ,  dont  quelques-uns  font  à 
cheval ,  d'autres  en  palekis ,  donné  à 
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cette  marche  un  air  de  grandeur,  digne 

de  la  majefté  royale. 

Quand  le  Grand-Mogol  fort  de  la 
vîlle  pour  prendre  l'air,  ou  pour  aller 
à  la  chafle  ,  il  eft  accompagné  de  dix 
mille  hommes ,  précédés  de  plus  de 
cent  éléphants.  Ces  animaux  font  en- 
richis de  fuperbes  couvertures  d'écar- 
làte ,  de  velours  ou  de  brocards.  Les 
huit  premiers  portent  chacun  un  tim- 
balier }  les  autres  font  montés  par  deux 
hommes ,  dont  l'un  gouverne  l'élé- 
phant ,  en  lui  touchant  le  front  avec 
un  crochet  de  fer  ^  l'autre  tient  une 
bannière  de  foie  en  broderie  d'or  & 
d'argent.  Le  prince  eft ,  ou  dans  un 
carrofle  traîné  par  deux  boeufs ,  dont 
Us  cornes  font  garnies  d'or ,  ou  porté 
par  des  hommes  dans  un  magnifique 
palanquin,  ou  monté  fur  un  beau  che- 
val de  Perfe.  Ses  officiers  marchent 
derrière  lui ,  8c  ont  après  eux  cinq  ou 
iîx  cents  éléphants,  chameaux  ou  cha- 
riots chargés  de  bagages. 

11  y  avoit  peu  de  jours  que  j'étois 
à  Delli ,  quand  je  fus  témoin  d'une  de 
ces  promenades.  La  cour  y  étoit  de- 
puis quelque  temps  r  mais  infiniment 
moins    brillante  qu'on  oe  l'avoit   vue 
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avant  ia  fameufe  expédition  de  Tha* 
mas  Kouli  Kan.  La  trittefle  étoit  en- 
core peinte  fut  les  vifages ,  &  retra- 
çoit  vivement  à  mes  yeux  les  ravages 
récents  &  épouvantables,  commis  dans 
cette  ville  malheureufe  par  les  foldats 
du  roi  de  Perfe.  Quoique  je  ne  doute 
pas ,  Madame ,  que  vous  n'ayiez  déjà 
lu  en  France  quelque  relatiçn  de  cet 
événement  mémorable  >  j'en  entends 
parler  ici  avec  tant  d'intérêt  &  fi  (bu- 
vent  •,  je  fuis  fi  fenfiblement  touché  du 
récit  que  me  font ,  de  leurs  malheurs  , 
èes  perfonnes  qui  en  font  encore  tou- 
tes affe&ées ,  que  je  ne  puis  m'empc- 
cher  d'en  rappelle*  ici  quelques  circonf- 
tances. 

L'année  dernière  ,  le  roi  de  Perfe 
s'étant  rendu  maître  de,  Candahar, 
entra  dans  l'Inde  avec  fon  armée:  il 
fut  attaqué  par  celle  des  Mogols ,  en- 
tre Lahor  &  Delli,  8c  l'ayant  battue , 
H  obligea  Muhamme<d,  (on  ennemi,  à 
lui  demander  la  paix.  Il  eut  l'adreffe 
de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  &  d'en- 
trer dans  fa  capitale.  Les  habitants  de 
Delli ,  ayant  pris  tumultueufement  les 
armes ,  fur  un  faux  bruit  de  fa  mort  , 
firent  main-baffe  fur  tous  les  Perfanç 
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qu'ils  rencontroient ,  &  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  La  vue  de  fes  fujets 
maffacrés  mit  tellement  en  fureur  le 
monarque  vi&orieux,  qu'il  ordonna  à 
l'inftant  un  maffacre  général.  Auflî-tôt 
&$  foldats  fe  répandirent,  l'épée  à  la 
main ,  dans  les  principaux  quartiers  de 
la  ville ,  enfonçant  les  portes ,  pillant 
les  maifons  ,  tuant  tout  ce  qui  s'offroit 
à  leur  vue.  On  ne  fit  grâce  qu'au^ 
plus  belles  filles ,  qui  n'échappèrent  à 
la  mort,  que  pour  aflbuvir  la  bruta- 
lité de  ces  barbares.  Dans  le  pillage , 
le  foldat  s'attacha  principalement  à 
l'or  ,  à  l'argent  &  aux  pierres  pré- 
cieufes.  On  mit  le  feu  aux  maifons  , 
&  plufieurs  quartiers  de  la  ville  furent 
confumés.  On  m'a  affuré  qu'il  périt 
dans  ce  maflacre  plus  de  deux  cent 
mille  perfonnes  \  ceux  qui  purent 
échapper  au  carnage  ,  prirent  la  fuite. 
Après  que  le  vainqueur  eut  fatisfait  fa 
vengeance  ,  il  s'empara  de  tous  les  tré- 
fors  du  Mogol,  qui  furent  eftimés  à 
plus  de  dix-huit  cents  millions  de  notre 
monnoie ,  fans  y  comprendre  les  effets 
précieux  &  les  richeffes  en  tout  genre, 
qu'il  avoit  déjà  envoyés  dans  fes  états. 
Content  de  fes  fiiccès ,  il  fe  difpofa  à. 
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retourner  en  Perfe,  Il  affembla  ,  au 
palais ,  tous  les  feigneurs  du  Mogpl ,  8c 
leur  déclara  qu'il  rétablifibit  Muham- 
med  dans  la  poffeflion  de  fon  empire. 
11  donna  à  ce  monarque  plufieurs  avis 
fiir  la  manière  de  gouverner  }  puis 
s'adreflant,  d  un  ton  de  maître  ,  aux 
grands  qui  Tenvironnoient  :  «  je 
»  veux  bien  vous  laitier  la  vie ,  leur 
»  dit-il,  quelqu'indignes  que  vous  ea 
»  foyez  ;  mais  fi  j'apprends  que  vous 
»  fomentiez  à  l'avenir  Tefprit  de  fac- 
»  tion  &  d'indépendance ,  je  vous  fe- 
»  rai  fentir,  quoiqu'éloigné  ,  le  poids 
»  de  ma  colère  }  6c  vous  mourrez  tous 
>>  fans  miféricorde.  »  11  partit  le  len- 
demain ,  laiffant  ce  pays  dans  la  cons- 
ternation ,  Se  le  prince  Mogol  fous  la 
tutelle  d'un  miniftre  dévoué  aux  intérêts 
de  la  Perfe. 

Voilà  ,  Madame,  en  quel  état  je 
trouvai  cette  cour  à  mon  arrivée  à 
Delli.  Toutes  les  richefles  qui  avoient 
rendu  cet  empire  fi  floriifant ,  &  dont 
la  plupart  des  voyageurs  ont  parlé  avec 
tant  d'étendue  6c  de  complaifance, 
avoient  difparu.  Il  ne  reftoit  à  Delli 
que  .quelques  veftiges  de  cette  ancienne^ 
magnificence  j  mais  les  revenus  conû- 
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dérables  de  cet  empire  lui  auront  bien- 
tôt rendu  fon  premier  éclat. 

On  les  fait  monter  à  plus  de  huit 
cents  millions  par  an,  du  feul  produit 
des  terres  qui  appartiennent  au  fonve- 
rain.  Il  tire  des  fommes  encore  plus 
confidérables  du  tribut  annuel  qu'il 
exige  par  tête  de  tous  les  Indiens  ido- 
lâtres ;  du  droit  de  cinq  pour  cent , 
qïTon  levé  fur  toutes  les  marchandifes 
qui  fe  répandent  dans  l'empire ,  ôc 
dont  les  mahométans  feuls  font  affran- 
chis }  du  blanchiflage  des  toiles  j  de 
la  ferme  des  mines  de  diamants }  des 
importions  établies  dans  les  villes  ma- 
ritimes j  de  Théritage  des  miniftres , 
des  vice  -  rois  ,  des  gouverneurs  des 
ailles ,  des  généraux ,  des  officiers  fu« 
^alternes,  8c  de  toutes  les  perfonnes 
qui  font  à  la  folde  du  fouverain.  Ot* 
peut  donc  évaluer  les  revenus  du  Grand* 
Mogol  à  feize  ou  à  dix-fept  cents  mil- 
lions ,  &  regarder  ce  prince  comme 
te  plus  riche  monarque  de  l'univers. 
Toutes  les  puiffances  de  TAfie  k  de 
l'Europe  s'empreffent  à  l'envi  d'en- 
voyer leurs  négociants  dans  ce  climat , 
&  d#y  faire  pafler  un  argent  immenfe  , 
*j\h.  refte  dans  riade  poyx  n'en  jamais 
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fertir.  Ce  pays  tire,  à  la  vérité,  des 
marchandises  des  autres  royaumes  de 
TAfie  &  de  l'Europe;  mais  il  ne  donne 
communément  en  échange ,  que  Ton 
indigo.,  ion  coton  ÔC  fes  toiles.  Mal- 
gré tous  ces  avantages ,  la  circulatiQn 
de  l'argent  eft  médiocre  dans  le  Mo- 
gol. Chacun  théfaurife  8c  cache  fe* 
richefles  ,  dans  la  crainte  qu'elles  ne 
tentent  l'avidité  des  gens  en  place.  De 
leur  côté ,  les  empereurs  entaflent  leurs 
tréfors  ,  6c  fe  plaifeni  à  les  enferme* 
dans  des  caves  fouterraines.  DeJà  cette 
prodigieufe  quantité  dor  &  d'argent 
que  Thamàs-Kouli  Kan  a  trouvée  dans 
Delli ,  &  qui  étoit  le  fruit  des  épargnes 
des  fouverains  du  Mogol. 

Les  nombreuses  armées  que  ces  prin* 
ces  ne  ceffent  d'entretenir  à  leur  folde , 
en  font,  (ans  contredit,  les  plus  redou* 
tables  potentats  des  Indes  \  &  puifque 
nous  en  fommes  fur  cette  matière  ,  ja 
vais  entrer  dans  quelques  détails  tou- 
chant le6  forces  Se  le  gouvernement 
militaire  de  cette  vafié  Se  puiffants 
monarchie.  En  quelque  lieu  que  foit 
l'empereur,  il  a  toujours  une  garde  d* 
cinquante  mille  hommes  de  cavalerie: 
le  JWMjibrç  des  gens  à  pied  eft  une  fo|» 
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plus  confidérable.  Cette  multitude  de 
foldats  le  fuit  par-tout ,  ôc  monte  la 
garde  aux  environs  du  palais ,  tantôt  à. 
Delli ,  tantôt  à  Agra ,  les  deux  réfiden- 
ces  de  ce  monarque.  Lorfqu  il  aban- 
donne Delli,  fon  abfence  y  répand  la 
folitude  }  ÔC  ,  à  l'exception  des  rues 
marchandes  qu'habitent  les  banians  r 
toute  la  cité  eft  femblable  à  un  camp 
défert.  Quand  l'empereur  voyage ,  toute 
cette  armée  l'accompagne ,  campe  au- 
tour de  fa  tente j  &  le  terrein  qu'elle 
occupe ,  eft  plus  fpacieux  que  celui  des 
plus  grandes  villes  de  l'Europe.  Les 
rues  ôc  les  tentes  font  alignées }  on  y 
trouve  des  vivandiers  &  de  petits  mar- 
chands de  toute  efpece ,  ÔC  la  diftribu- 
tion  des  boutiques  eft  fi  bien  enten- 
due ,  que  chacun  trouve  fous  £a  main 
tout  ce  qui  lui  eft  néeeflaire.  Les  pa- 
villons de  l'empereur  font  au  centre  ; 
perfonne  ne  peut  en  approcher  qu'à  la 
portée  du  moufquet.  Ils  forment  en- 
femble  comme  un  vafte  palais ,  au  mi- 
lieu duquel  eft  une  cour  où  eft  placé 
le  trône  du  fouverain  ,  fous  un  dais  de 
brocard.  Les  tentes  de  fes  principaux 
officiers  font  de  différentes  formes  ÔC 
dodiverfes  couleurs»  Il  y  en  a  cTaufli 
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▼aftes  8c  d'auflî  décorées  que  les  plu» 
grands  &  les  plus  riches  appartements. 
Le  corps  le  plus  conlidérable  des 
milices  qui  compofent  la  garde  du 
prince ,  eft  celui  que  Ton  appelle  les 
tfclaves  de  l'empereur.  Il  eft  compofé  de 
quatre  mille  hommes  ;  celui  qui  eft 
à  leur  tête  eft  un  officier  de  diftinc- 
tion ,  à  qui  on  confie  fouvent  le  com- 
mandement des  armées*  Tous  les  fol- 
dats  de  cette  troupe  font  marqués  au 
front.  On  en  tire  des  officiers  fubalter- 
nes ,  pour  les  faire  pafler  à  des  grades 
fupérieurs ,  qui  équivalent  à  ceux  de 
nos  officiers  -  généraux.  Trois  autres 
corps  de  foldats  d'élite ,  &  qui  ont  auffi 
au  front  différentes  marques  ,  font  les 
gardes  de  la  mafle  d'or,  de  la  mafle 
d'argent ,  &  de  la  mafle  de  fer.  Leui 
paie  eft  plus  ou  moins  forte,  fuivant 
le  métal  dont  leurs  mafles  portent  lé 
nom  \  &  c'eft  toujours  la  grandeur  de 
la  paie  qui  décide  de  la  fupériorité 
des  grades.  Quiconque  a  deux  mille 
écus  d'appointement  par  mois,  prend 
le  titre  d'omra }  ce  qui  équivaut  au 
grade  de  lieutenant  général  en  France. 
Il  eft  obligé  d'entretenir  vpour  le  fervice 
militaire,  un  éléphant  8t  deux,  cents  ciaj 
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quante  cavaliers  ;  mais  .comme  fa  paie 
ne  fuffiroit  pas  pour  cette  dépenfe  > 
attendu  que  chaque  cavalier  doit  avoir 
au  moins  deux  chevaux  ,  l'empereur 
lui  afligne  quelque  terre  de  ion  do- 
maine. Il  faut  néceffairement  avoir 
fervi ,  &  s'être  diftingué  dans  lune  de 
ces  quatre  troupes  ^  pour  parvenir  au* 
dignités  de  l'état}  car  la  naiffance ,  dan* 
ce  pays-ci,  comme  enPerfe  &  en  Tur- 
quie, ne  donne  point  de  rang}  c'eft  le 
mérite  qui  règle  les  prééminences }  Se 
fouvent  le  fils  d'un  ainra  eft  confondu 
dans  les  derniers  degrés  de  la  milice* 
On  ne  reconnoît  d'autre  noblefle  que 
Celle  des  princes  du  fang ,  ÔC  de  quel- 
ques defeendants  de  Mahomet  y  pour 
lefquels  on  a  encore  une  forte  de  confi* 
dération. 

Outre  les  troupes  dont  j'ai  parlé  f 
l'empereur  entretient ,  dans  les  provin» 
ces ,  d'autres  corps  de  cavalerie ,  dont 
le  nombre ,  Madame ,  vous  paraîtra  in- 
croyable. On  le  fait  monter  à  plus  de 
trois  cent  mille  chevaux  effectifs  ,  ÔC 
l'infanterie  à  fix  cent  mille  hommes  % 
car  au  Mogol ,  elle  doit  être  toujours 
une  fois  plus  nombreufe  que  .la  cava- 
terie.  Dans  les  befoins  extraordinaires  ? 
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outre  ks  troupes  <jue  les  princes  tribu- 
taires du  Mogol  font  obligés  de  four* 
nir  ,  chaque  province  de  l'empire  dou- 
ble &  triple  fes  recrues*  Toute  la  ca- 
valerie eft  partagée  en  plufieurs  corps , 
compofés  d'un  nombre  très  -  inégal 
de  foldats.  Les  plus  confidérables  font 
de  douze  ou  de  quinze  mille  che- 
vaux y  commandés  par  un  prince  du 
feng  ,  ou  quelque  grand  feigneur  du 
pays.  11  y  a  des  compagnies  depuis  trois 
mille  jufqu'à  trois  cents  hommes.  La 
plupart  des  chevaux  le  tirent  de  l'Ara- 
bie, de  la  Perfe ,  &  fur- tout  de  la  Tar- 
tarie.  Ceux  du  Mogol  font  rétifs ,  om- 
brageux 8c  fans  vigueur  :  les  meilleurs 
font  choifïs  pour  le  fervice  du  prince  ; 
le  refte  fe  vend  à  ceux  qui ,  par  leur 
place  ,  font  obligés  de  remonter  la  ca- 
valerie. Les  cavaliers  font  armés  d'un 
arc ,  d'un  carquois  chargé  de  flèches  j 
d'un  javelot,  d'un  cimeterre  &  d'ua 
poignard.  Ils  ont  un  peth  bouclier, 
qu'ils  portent  toujours  pendu  à  leur 
cou,  ÔC  n'ont  point  d'armes  à  feu* 
L'infanterie  fe  fert  du  moufquet ,  8c 
fbuvent^ufli  de  l'arc,  de  la  flèche,  Se 
d'une  pique  de  dix  à  douze  pieds  de 
Jeng.  Elle  n'a  pas  Ja  même  réputation 
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de  valeur  que  les  gens  de  cheval.  Cha- 
que chef  fournit  des  armes  Se  des  habits 
à  fa  troupe  }  ce  qui  caufe  beaucoup  de 
bigarrure  dans  les  régiments*  La  paie  du 
foldat  eft  aufli  à  la  difcrétion  du  capi- 
raine ,  d'où  il  arrive  de  grandes  injufti- 
ces,  que  l'avarice  des  chefs  leur  fait 
commettre.  On  diflîmule  ces  vexations  , 
parce  que  les  richeiTes  qu'ils  accumu- 
lent, entrent,  après  leur  mort,  dans 
le  tréfor  du  fouverain. 

L'artillerie  de  l'empereur  eft  nom- 
breufe,  fes  canons  très-anciens;  &  cha- 
que pièce  eft  diftinguée  par  fon  nom. 
Le  prince  a  un  arfenal  particulier ,  qui 
eft  de  la  plus  grande  magnificence.  Ses 
javelines ,  fes  fabres  y  fes  arcs ,  (es  car- 
quois y  font  rangés  dans  le  plus  bel 
ordre.  Tout  y  brille  d'or  ,  de  diamants 
&  de  pierres  précieufes.  Le  monarque . 
vient  y  faire  quelquefois  fa  prière ,  pour 
demander  au  dieu  des  armées  la  vic- 
toire fur  fes  ennemis. 

Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
yous  concevez  que  l'on  peut  ranger, 
dans  trois  clafles  différentes  ,  toute 
la  milice  du  Grand-Mogol.  La  pre- 
mière comprend  cette  armée  toujours 
exiftante^  qui  compofe  fa  garde  dans 
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la  capitale.  La  féconde  eft  celle  des 
troupes  qui  font  répandues  dans  les  pro- 
vinces. Dans  lavtaoifieme  ,  on  place  les 
troupes  auxiliaires  ,  qui  font  fournies  à 
l'empereur  ,  par  les  autres  princes  fes 
vaflaux. 

Pendant  mon  féjour  à  Delli ,  j'eus 
le  fpeâacle  d'une  fête  finguliere  ,  qui 
eft  en  grande  recommandation  chez  les 
Mogols  :  on  la  célèbre  dix  jours  aprèss 
la  nouvelle  lune  de  juillet;  &  elle  eft 
confacrée  à  pleurer  la  mort  de  deux 
illuftres  mufulmans.  On  raconte  que 
deux  frères  ,  zélés  fervjteurs  d'Haly, 
étant  allés  prêcher  l'alcoran  vers  la  côte 
de  Coromandel,  furent  attaqués  par 
les  gentils.  Accablés  par  le  nombre  , 
après  s'être  défendus  quelque  temps,  ils 
périrent  en  combattant  pour  leur  reli- 
gion. En  mémoire  de  ces  faints  perfon- 
nages,  on  porte  ,  en  proceflîon ,  par  la 
ville  ,  des  bières  couvertes  d'arcs  ,  de 
flèches  &  de  toutes  fortes  d'armes, 
que  le  peuple  accompagne  de  pleurs 
&  de  gémiffements.  Les  uns  danfent; 
d'autres  s'efcriment  avec  leurs  épées 
nues  ,  &  quelques-uns  fe  déchirent 
tellement  le  vifage  &  les  bras,  que  le 
fang  en  ruiflelle  de  toutes  parts.  Le  foir , 
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ils  élèvent ,  au  milieu  de  la.  grande 
place  ,  plufîeurs  figures  de  paille  ,  qui 
repréfentent  les  meurtriers  de  ces  deux 
feints  ;  &  après  leur  avoir  tiré  une 
grande  quantité  de  flèches ,  ils  y  met- 
tent le  feu ,  &  les  réduifent  en  cendres. 
Le  tout  fe*  parte  avec  tant  d'animofité 
&  de  fureur,  que  les  païens  qui  ft 
"  trouveroient  dans  le*s  rues  à  ces  heures- 
là ,  feraient  en  danger  de  leur  vie  :  auflî 
fe  tiennent-ils  bien  enfermés  dans  leurs 
maifons. 

Je  fuis  y  Sec. 

A  Dtlli,  ce  i$  juillet  174& 
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LETTRE     XXXIL 
Suite  du  Mogol. 

.Avant   que  de  retourner  à  Agra , 
il  me  prit  fentaifie  de  faire  ,  avec  là 
cour  ,  le  voyage  de  Lahor.  Il  devoit  y 
avoir  une  chafle  générale,   à  laquelle 
j'avois  fort  envie  d'afïïfter.   L'empereuf 
voulut  s'y  trouver  en  perfonne  ;  &  rie  a 
ne  devoit  être  ni  épargné ,  ni  négligé  , 
potrr  donner  le  plus  grand  éclat  à  cette 
chafle,  H  y  a,  de  Lahor  jufqu'à  Agra  , 
une  grande  allée,  tirée  au  cordeau,  St 
bordée  des  deux  côtés,  de   dattiers, 
de  palmiers  &  de  cocotiers.  Elle  a  près 
de  cent  lieues  de  longueur ,  &  met , 
par  fon  jombre ,  les  voyageurs  à  cou* 
vert   des  ardeurs  du  foleil.  Elle  com- 
mence aux  portes   de   cette   dernière 
ville  ,   8c  va  aboutir  à  celles  de  Lahor. 
Elle  parte  fi  près  de  Delli ,  que  nous 
mîmes  fort  peu  de  temps  à  la~joindre. 
Les  belles  maifons  que  Ton  y  trouve 
de  côté  8c  (Tautre  ,  les  paons ,  les  lin- 
ges ,  les  perroquets  &  les  oifeaux  qu'on 
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y  rencontre  ,  nous  amufoient  fingulié- 

rement. 

Le  pays  des  environs  de  Lfehor  eft 
un  des  plus  fertiles  de  cet  empire.  La 
ville  eft  /îtuée  fur  la  rivière  de  Ravi , 
qui  n  eft  pas  moins  grande  que  la  Loire , 
&  pour  laquelle  on  auroit  aufli  befoin 
d'une  levée  qui  la  contînt }  car  elle 
change  fouvent  de  lit  dans  fes  déborde- 
ments. La  fituation  de  Lahor  eft  avan- 
tageufe  }  &  fon  voi(inage:-ôft*orné  des 
plus  beaux  jardins,  fur-tout  du  côté  de 
l'eau.  Le  palais  impérial,  Se  pîufieurs 
hôtels  fuperbes  en  décorent  l'intérieur. 
Il  arrive  ,  aflez  fouvent ,  que  le  prince 
vient  Thabiter  avec  tome  fa  cour}  SC 
comme  elle  eft  principalement  peuplée 
de  mahométans ,  on  y  trouve  un  grand 
nombre  de  mofquées  ÔC  de  bains  pu- 
blics ,  pour  leurs  purifications  ordinai- 
:t*  tes.  Ces  bains  font  bâtis  à  la  Perfane  ; 
&  la  manière  de  les  prendre ,  &  de  fe 
faire  frotter,  eft  à  peu  près  la  même  , 
&  prefque  aufli  douloureufe  que  celle 
dont  je  vous  ai  fait  le  récit,  lorfque 
j'étois  à  Ifpahan. 

J  eus  à  Lahor  le  fpe&acle  d'un  feu 
d'artifice  à  l'Indienne ,  que  je  n'avois 
point  encore  vu  depuis  que  j'habitois  la 
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toutes  les  fenêtres  de  la  prin- 
cipale place  étoient  bordées  de  lampes, 
devant  lefquelles  on  avoit  mis  des  fla- 
cons de  verre  remplis  d'eau  de  plusieurs 
couleurs  ,  qui  produifoient  une  illumi-. 
nation  très-agréable  par  fa  variété.  On 
alluma  enfuite  le  feu,  qui  confiftoit  en 
futées  de  différentes  formes.  Quantité 
d'autres  lampes ,  fufpendues  à  des  roues, 
paroiflbient  immobiles  ,  quoique  ces 
roues  tournaient  continuellement  y  &C 
avec  la  plus  grande  rapidité. 

A  juger  de  toutes  Ie$  femmes  dé 
Lahor,  par  celles  qu'on  rencontre  dans 
les  rues ,  ou  qu'on  voit  dans  les  bouti- 
ques, on  doit  croire  que  le  fexe;  en  gé- 
néral ,  y  eft  très- beau.  Elles  font  bien 
faites  de  taille,  fort  menues  de  corps, 
&  les  plus  belles  brunes  des  Indes. 

Lachafie  générale  dont  j'ai  parlé,  8C 
qui  avoit  été  le  motif  principal  de  mon 
voyage  de  Lahor,  fut' fixée  au  ving- 
tième jour  après  hôtre  arrivée  dans 
cette  ville.  Le  grand  veneur,  qui  avoit 
jpris  les  devants  ,  &  s'occupoit,  depuis 
plus  d'un  mois,  des  préparatifs  néceffai- 
res ,  fit  avertir  tous  les  cba#eurs.  Iljeur 
marqua,  l'étendue  dû  terrein  qu'ils  de- 
Voîent  ëmbraffer ,  ÔC  les  envoya  pouf 
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en  régler  les  limites,  11  commanda  en- 
fuite  aux  chefs  des  différents  corps  mili- 
taires, qui ,  comme  je  l'ai  dit,  accom- 
pagnent l'empereur,  de  fuivre  au  plu- 
tôt les  chaffeurs,  à  la  tête  de  leurs  trou- 
pes ,  &  d'aller  occuper  leurs  quartiers* 
Si-tôt  qu'ils  eurent  conduit  leurs  fbldats 
au  rendez- vous,  ils  les   rangèrent  en 
haie  ,    doublant  quelquefois  les  rangs  > 
autour  de  la  vafte  enceinte  marquée  par 
les  capitaines  des  chartes.  Il  eft  défendu* 
fous  peine  de  la  vie ,  de  laiffer  fortir  les 
bêtes  hors  du  aerké  :  c'eû  le  nom  que 
donnent  les  Mogols    à  cette  enceinte 
générale.  Elle  renfermoit  un  pays  im- 
jnenfe  ?   contenant  de  grandes  forêts , 
&  plus  de  quatre  cents  lieues  de  circuit. 
Le  centre  de  cette  circonférence  étoit 
indiqué  dans  une  plaine  où  il  falloit  que 
tous  les  animaux   fe   retiraient.    Les 
pfRciers  de  la  vénerie  dépêchèrent  auffi- 
tot  des  couriexs  au  grand  veneur,  pour 
lui  rendre  compte  de  la  difpofaion  des 
chofes,  ,&  lui  demander  les  ordres  pour 
la  nwche.  Celui-ci  alla  lui-même  les 
recevoir  de  l'empereur;  &  enfuite  il 
les  donna  aux  couriers ,  qui  partirent 
#n  diligence,  pour  les  porter  aux  offi- 
ciers dtes  ckaflbs  :  ces  derniers  les  çom- 
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ittuniquerent  aux  chefs  des  troupes. 
Alors  les  timbales  ,  les  trompettes  Se 
les  cors  fe  firent  entendre ,  8c  fonnerenc 
la  tnarcke  de  toutes  parts.  Elle  com- 
mença par-tout  en  même  temps,  &  de 
la  même  manière  ,  c'eft-à-dire ,  que  les 
ibidats  marchoient  fort  ferrés ,  ÔC  tou- 
jours vers  le  centre  ,  en  chaffant  conr 
tinuellement  les  bêtes  devant  eux.  Der- 
rière eux  étoient  leurs  officiers ,  qui  les 
obfervoient  j  mais  quoiqu'ils  fiiffent 
armés  comme  dans  une  expédition  mi- 
litaire, il  leur  étoit  défendu,  fous  de 
rigoureufes  peines ,  de  tuer  ou  de  Métier 
aucun  animal ,  quelque  violette  qu'il 
pût  faire.  On  leur  permettoit  feulement 
de  pouffer  de  grands  cris ,  pour  l'effrayer 
&  l'empêcher  de  forcer  l'enceinte.  La 
marche  continua  fans  obftacle ,  pendant 
pluûeurs  femaines  ;  mais  une  grande 
rivière ,  que  les  troupes  du  côté  de  Dellî 
ne  purent  paffer  à  gué ,  l'interrompit. 
Il  fallut  faire  alte,  &  en  donner  avis 
aux  autres ,  afin  de  garder  toujours 
l'égalité  de  la  marche.  Cependant  ceux 
qui  dévoient  paffer  la  rivière ,  y  pouf- 
fèrent Jes  bêtes ,  qui  la  franchirent  à  la 
nage  :  ils  la  traverfereat  enfuite.  eux- 
fur  de  grands  cuirs  ronds  8C 
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légers ,    ferrés   avec  des  cordes.  Alors 
la  marche  ne  fut  plus  interrompue  ,  & 
devint  toujours  égale. 

Le  cercle  fe  retréciflant  infenfible- 
ment,  les  bêtes  commencèrent  à  fe  fentir 
preflees  -,  ÔC  comme  fi  elles  fe  fuflent 
apperçues  qu'on  vouloit  les  forcer,  les 
unes  gagnoient  les  fnontagnes  ,  les 
autres  fe  jetoient  dans  les  vallées  les 
plus  couvertes.  Quelques  autres,  quit- 
tant les  routes  ordinaires,  fe  cachoient 
dans  ie  plus  épais  des  forêts  •,  mais  bien- 
tôt fentant  approcher  les  chaffeurs,  elles 
alloient  ailleurs  chercher*  une  autre 
retraite.  En  vain  elles  s'enfonçoient 
dans  des  tanières  8c  des  creux'  de  ro- 
chers •,  on  ouvroit  ces  caves  avec  toutes 
foftes  d'inftruments  \  &  il  n'y  avoit 
'pas  jusqu'aux  lapins,  qu'on  ne  forçât 
de  fortir  de  leurs  trous.  Enfin  le  terrein 
leur  manquant  peu  à  peu  ,  Se  les  diver- 
fes  efpeces  fe  mêlant  les  unes  avec  les 
autres,  il  y  eut  des  animaux  qui  devin- 
rent furieux,  &  qui  donnèrent  beau- 
Coup  d'exercice.  Ce  ne  fut  qu'avec  des 
peines  extraordinaires  „  les  cris  des  fol- 
dâts,  8c  le  fonde  plufieursinftruments, 
qu'on»  les  obligea  de  s'écarter.  On /dé- 
tacha dès  troupes  de  chafleurs ,  pour 

faire 
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faire  déguerpir  tout  ce  qui  s'était  retiré 
dans  les  montagnes  ;  ce  qui  ne  fe  fit  pat 
fans  de  grandes  difficultés.  D'autres 
troupes  defcendoient  jufque  dans  les 
précipices  qui  fervoient  de  retraite  à 
certaines  bêtes  féroces  ,  qu'on  avoir 
encore  plus  de  peine  à  mettre  en  fuite. 
Pendant  ce  temps- là  ,  les  courierr 
partaient  continuellement  dé  tous  1er 
quartiers  ,  pour  informer  l'empereur  , 
des  côurfes,  des  embarras  &  des  mou- 
vements des  animaux.  Ce  prince  alloît» 
ibuvent  lui-même  '  oblèrveP  Tétat  des* 
chofes  ,  &  voir  fi  les  ordres  étaient' 
exa&ement  fuivis. 

Cependant  l'efpace  qui  renfermok? 
un  fi  grand  nombre  de  bête&  de  toutes 
les  efpeces  ,  devenant  tous  les  jour* 
plus  petit ,  &  ces  animaux  ne  pouvant- 
plus  guère  s'écarter ,  ils  s'élançoient  fur- 
ie* plus  fôîbles ,  &  les  décii frètent.  Mate 
leur  furie  ne  fut  pas  de  longue  dtirée^ 
car  comme  on  tes  chaflbit  de  toute? 
parts  ,  ÔC  qu'ils  commeriçoient  à  n'a- 
voir plus  d'autre*  terreto  que  celai  oh 
l'on  vouîoit  les  voir  tous  edfemble  y  lé 
grand  veneur  fit  battre  les  tambours 'ÔC 
fes  tymbales,  80îj<&aef  de  toutes  fortes 
sd'iflftruments.  Gd  Bruit ,  joint  aux  cris 
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des  chaffeurs  &  des  foJdats  >  cattfe  un* 
fi  grande  frayeur  .aux  animaux  ,  qu'il* 
en  perdirent  leur  férocité.  Les  lions  S* 
les  tigres  s'adoujcireof  }  &  lès  fengliers  # 
fembiables  à  des  agneaux ,  paroiflbienî 
abattus  vSc *  pour  ainfi  dires,  £onftemés# 
Lôr  fqpe  l'empereur  les  vit  r&Ûemblé* 
dans  l'eip  ace  pre&rit*  il  ordonna  qu'oç 
fe  préparât  à  y  entrerai  y  alla  bù-ttiêm# 
le  premier ,  au  fon  des  inftruments*  te* 
nant  d'une  main  fdn  épée  nue,,  un  arç 
de  l'autre ,  &  ayant  fur  l'épaule  un  car- 
quois -gattiHtte  flèches*  Jl  romtaença  l* 
^ardagfc ,  *&  fit  périr  plufietfirs.de  ce$ 
animaux.  Quelques  -  jjns  entrèrent  en 
ftlrre^  $t  /e  -défendirent  wee  vigueur,. 
%e  «princte  &  rgtkft  enfuite  flir  «ne  émî- 
nencè,  fr'affit  for  #n  trêne  qu'on  W 
$voit  préféré  ;  £t  de  là  il  obfervoit  la 
fonce  -ôc  radfeflfe  de$  feignewrs  de  fil 
faite ,  qui ,  encouragés  par  la  préfencç 
de  leur  maître ,  attaquaient  les  bêtes  le* 
pks 'leréces.  Après  en  avoir  fait  périr 
m  gfand  nombre-*  les  plus  diftingués 
d'enjeux  fe  f>réfenterent  devant  le 
ti*an$>$t 'prièrent  k  monarque  de  do#- 
s*r  la  vte  &  la  liberté  alix  autres  beres 
^qui  ffeftoîent  d&ns  le  nsrké.  H  fe  rendit 
i i&W*  to&ftnpçs.,  $ç  topa  k  ia>$irage  d* 
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ies  troupes  ,  qui  furent  congédiées  ÔC 
renvoyées  à  leurs  quartiers.  En  même 
temps  les  animaux,  qui  avoient  évité  le 
iabre  &  les  flèches ,  ne  fe  voyant  plus 
poùrfuivis    Ai   environnés  ,    s'échappè- 
rent en  regagnant  leurs  retraites.  Telle 
fut  la  chafle  quiie  fit  pendant  le  féjour 
*de  i'empereurà  Lahor,  &  qui  dura  qua- 
tre mois  entiers  ,  depuis  les  premiers 
préparatifs  jufqu'au  retoi>r  du  monarque. 
,     Outre  cette  chafle  générale ,  qui  a 
iieu  tout  au  plus  une  fois  l'année ,  pour 
occuper  les  troupes  ,  &  ies  tenir  tou- 
jours e^  .exercice ,  il  y  en  a. de  particu- 
lières,, gui  font  .réfervéçs  à  l'empereur. 
jCe  font  celles  d^s  bêtes  fauves,  qui  fe 
trouvent  en  grand  nombre  dans  les  bois 
jd'Agm,  de  Deili  &  de  Lahor,  que  ce 
/prince  fait  garder  exa&ement.  Celle  des 
Jievres,  des  cailles  &  du  menu  gibier 
eQi  permife  à  tout  le ,  monde  :  on  les 
prend  ordinairement  aux  filets.  La  chatfe 
.jdes  gazelles  eft.upe  des  plus amufaneçs. 
Ces  animaux  vopt  par  petites  troupes 
.  de  cinq  ou  fix  femelles  ,  ayant  à  leur 
-  tête  un  mâle ,  que  l'on  dUtingue  à  {a  ç$u- 
.  lçuç.  On  les  prend  avec  des  léppar/ds 
naggjrivQifés ,  quîon  mené  enchaînés  dans 
#j£h|tites  charrettes v  On  leur  att^ejie 
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à  ta  tête  une  efpece  de  mafque  fait  en 
forme  de  lunettes ,  qui  leur  couvre  les 
yeux.  Quand  on  -apperçoit  une  troupe 
de  gazelles  ,  on   ôte  au  léopard  fon 
mafque  ,  Se  on  le  délie.  ïl  les  guette 
quelque  temps ,  fait  plufieurs  feintes ,  8c 
s'approche  înfenfiblement  de  fe  proie. 
Lorfqu'il  eft  à  portée  de  s'en  faifir  ,  Û 
s'élance  deflus  ,  Se  étrangle  le  gibier. 
'S'il  manque  fon  coup  ,  ce  qui  lui  arrivé 
quelquefois  9  il  ne  fait  aucun  mouve- 
ment pour  le  pourfuivre ,  parce  que  les 
gazelles  courent  plus  vite  &  plus  long- 
temps que  lui.  On  apprivoife  auffi  des 
tigres  pour  la  chaffe  j  mais  Tufage  ordi- 
naire  eft  d'employer  dès  chiens  cou- 
jaiits,  qui  font  plus  petits  que  les  nôtrei. 
Les  grues  fe  prennent  avec  des  oi- 
feaux  de  proie  ,  que  l'on  drefle  pour  cet 
exercice.  EHeg  fe  défendent  avec  cou- 
rage^ mais  comme  elles  n'ont!  pas  ta- 
drefle    de   fe  tourner  ,   elles  téfiftent 
4  difficilement  au  nombre  &  à  la  force. 
On  ufe  d'un  autre  artifice  pour  attraper 
les  oifeaux  de  rivière.  On  vuide  un  ca- 
nard qu'en  remplit  de  foin  }  un  habile 
/nageur  lé  porte  entre  deux  eaux,  le  mê- 
le infenfiblementavec  les  autres  canards 
v-  ÇuMl  faifit  parles  pieds ,  &  Je*  emporta 
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Mai?  la  chafle  la  plus  curieufe  eft 
celle  du  lion»  Lorfqu'on  a  découvert 
fa  retraite  ,  on  attache ,  dans  les  envir 
rons ,  un  âne  que  le  lion  dévore  avec 
avidité }  après  quoi  il  va  boire ,  &  re- 
vient ion  gîte  ,où  il  refte  jufqu 'au  len- 
demain. On  lui  préfente  ainfi  fuccefli- 
vement  piufieurs  animaux  de  la  meniez 
efpece  5  &  Ton  foie  avaler  au  dernier 
beaucoup  d'opium  ,  afin  que  fa  chair 
aflbupifle  le  Hoïk  Lorfqu  il  eft  endor- 
mi ,  les  chaffeurs  tendent  des  filets  au- 
tour de  fe  caverne ,  &  les  refferrent  par 
degrés.  Ceft  à  l'empereur  qu'eft  ré- 
fervé  ordinairement  l'honneur  de  le 
faire  mourir.  Monté  fur  un  éléphant 
garni  de  fer ,  &  accompagné  de  gardes 
armés  de  piques,  il  décoche  piufieurs 
flèches  par  deffus  les  fHets,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  blefle  à  mort  l'animal»  Comme 
c'eft  un  heureux  augure  ,  Jorfque  le 
prince  tue  le  lion ,  c'en  eft  un  ti:è$-mau* 
vais ,  lorfqu'il  le  manque  :  aufli  fon 
triomjAe  eft-il  accompagné  de  grandes 
acclamations ,  8c  fe  fait  avec  beaucoup 
de  cérémonies.  On  apporte  ranimai 
dans  l'affémblée  générale  des  grands  de 
fe  cour  ;  on  l'examine ,  on  le  mefure  ; 
ou;içxil  dans  les  archives  de  l'empire  * 

Ci 
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que  tel  jour,  le  prince  a  tué  un  lion 
de  telle  grandeur,  de  tel. poil;  &  Toit 
n'-oublie  aucune  des  circonflances  de  cet 
grand  événement. 

-Etant  fur  le  point  de  quitter  Lahor, 
je  profitai  .du  départ  d'un  feigneur  «Mo- 
gol  ,  qui  alloit  prendre  poffeflion  dut- 
gouvernement  de  Kifmire ,  Se  voulus 
voir  ce  beau  pays  ,  qu'en  France  on 
appelle  Kachemire.  C'eft  une  province 
dû  Mogol ,  fîtuée  au  nord  de  Fempire  r 
au  pied  du  mont  Caucafe.  Sypanakary 
fa  capitale,  eft  au  milieu  d'une  très-belle 
campagne ,  diverfifiée  par  un  grand 
nombre  de  collines*  Plus  loin  font  des 
montagnes  revêtues  d'arbres  &  de  pâ- 
turages ,  &  remplies  de  toutes  fortes 
de  beftiaux  8c  de  gibier.  Au  delà  des 
premières ,  il  s'en  élevé  d'autres  beau- 
coup plus  hautes,  dont  le  fommet  eft 
toujours  couvert  de  neige.  11  en  fort 
une  infinité  de  fources ,  que  les  habitants 
ént  l'art  de  diftribuer  dans  leur  champ  + 
&  de  conduire  même ,  par  de  gardes 
lfevées  de  terre ,  fur  les  collines.  Ces  rui£ 
féaux  ,  après  avoir  fait  mille  détours 
&  mille  càfcades  agréables ,  fe  réunif- 
ient enfin  ,  8c  forment  un^  rivière  de 
le  grandeur  de  la  Seine.'  Elle  traverfe' 
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te  Capitale ,  ferpente  dans  la  prorince  , 
k  charge  en  palfont  de  plufieurs  petites 
t mères  ,   8c   finit  par  fe  perdre  dans 
l'Indus.  Cette  multitude  de  belles  eaux, 
jointe  à  la  douceur  du  climat ,  répana 
une»  fraîcheur  &  xme  fertilité  admira- 
bles. En  arrivant  dans  ce  délicieux  pays  * 
je  crus  voir  uii  vafte  jardin  f  mêlé  4e 
bourgs  ÔC  de  villages ,  varié  par  de  pe- 
tites prairies ,  partagé  par  une  infipité 
de  canaux ,  &  préfentant ,  de  toutes 
parts,  les  afpefts  les  plus  riants  :  les 
Mogols  rappellent  le  paradis  urrcfirç 
des  Indes,  On  n'y  trouve  ni  ferpents , 
ni  ours  9  ni  tigres ,  ni  lions  j  Ie$  bêtes 
féroces  ou  vedipieuie*  y  font  rempla- 
cées par  des  abeilles ,  des  perdrix ,  des 
gazelles ,  &  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux qui  produifent  le  roufe.  Jy  re- 
connus par- tout  les  plantes ,  les  fruits  f 
les  fleurs  de  l'Europe.  Ils  me  parurent* 
à  la  vérité ,  moins  bons  que  les  nôtres  ; 
ce  qui  pourroit  venir  de  ce  que  nous 
avonl  de   meilleurs   jardiniers.    Selon 
fine  ancienne  tradition  du  pays ,  coutet 
cette    contrée    nétoit    autrefois   qu'ut* 
grand  lac  :  fî  ce  fait  eft  vrai ,  ce  ne  font 
point  les  prières  d'un  feint  per(^nnager 
qui  ont  cÉonoé  une  iflue  rniraculeuie  à 
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ces  eaux ,  comme  le  racontent  les  chro: 
niques  8c  les  dévots  de  ce  canton  ,  St 
comme  fembte-le  confirmer  le  tombeau 
de  ce  faint  homme  y  qui  eft  l'objet  d'un 
pèlerinage  célèbre  :  ce  changement  eft 
bien  plutôt  l'effet  de  quelques  tremble- 
ments de  terre  ,  auxquels  ces  région» 
font  affez  fujettes, 

La  capitale  de  Kachemïre  eft  une 
grapdë  ville ,  fituée  fur  le  bord  d'un  lac 
de    quatre  ou    cinq   lieues    de   tour  y 
rempli  de  petites  Mes*  Des  arbres  tou- 
jours verds  les  font  prendre  pour  au- 
tant de  jardins  ,  qui  forment  la  plu* 
belle  perfpeâive.  La  rivière  coupe  la 
ville  en  deux  parties,  qui  fe  communi- 
quent par  des  ponts  de  bois.  La  plupart 
des  maifons  font  bâties  de  lamême  ma* 
tiere ,  quoique  le  pay9  ne  manque  pa» 
{le  pierres  de  taille ,  &  qu'on  y  trouve, 
de  vieux  temples  ,  &  plufîeurs  refte9 
d'anciens  édifices  ,  qui  en  font  eompo- 
fês*  Ces  maifons  font  à  deux  ou  trois 
étages ,  &  ont  prefque  toutes  un^petit 
jardin,  au  bout  duquel  eft  un  canal 
qui  répond  au  lac ,  &  un  bateau  pour, 
la  promenade.  Les  dehors  de  Syranakar 
offrent  J'afpeft  d'un  grand  nombre  de 
maifons  de  plaifaace.  La  plus'  agréable 
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cff  celle  que  Ton  nomme  le  jardin  du 
rai.  On  y  entre  par  un  grand  canal 
bordé  de  gafon ,  ÔC  long  de  cinq  à  fix 
cents  pas ,  entre  deux  belles  allées  de 
peupliers.  Il  conduit  au  pied  d'un  cabi- 
net qui  eft  au  milieu  du  jardin  :  ÔC  là  r 
commence  un  autre  canal  beaucoup 
plus  beau ,  qui  va  jufqu'à  l'extrémité  de 
l'enceinte.  Les  bords  de  ce  fécond  ca- 
nal ,  Formé  en  talus  r  font  revêtus  de 
pierres  de  taille  }  ÔC  le  fond  même  en 
eft  pavé.  Il  règne  au  milieu ,  de  diftance 
en  diftance,  une  longue  file  de  jets 
d'eau  ,  &  tout  autour  font  pratiquées 
diverfts  pièces  d'eau  ,  rondes  ,  d'où 
fbrtent  d'autres  jets  d'eau ,  qui  font  un 
effet  admirable*  Un  fécond  cabinet  % 
femblabie  au  premier ,  termine  agréa- 
blement ce  long  canaL  Ils  font  à  peu 
près  faits  en  dômes  r  avec  une  galerie 
qui  règne  tout  autour  r  &  quatre  portes 
.qui  Ce  répondent  :  un  grand  fallon  au 
milieu  f  &  quatre  chambres  aux  quatre 
coins  ,  compofent  chaque  cabinet.  L'in- 
térieur eft  orné, de  peinture  ÔC  de  do- 
rure ,  ÔC  parfeme  de  fentences  ,  en  lan- 
gue ôcen  cara£teres,Perfa^s.  Les  portes 
extérieures  font  fbutenues  jïar  des  coi 
lomxes  tixëcis.  des:, anciens  temples' d'îj 
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dotes.  J'ignore  le  prix  &  la  matière  des 
pierres  dont  elles  font  conftrukes  ;  mais 
elles  m'ont  paru  plus  belles  que  le  mar- 
bre &  le  porphyre. 

Je  n'ai  point  encore  vu  de  pays  , 
Madame  ,  qui ,  dans  une  aufli  petite 
étendue  ,  renferme  autant  de  beautés 
naturelles ,  que  la  province  de  Kache- 
mire.  Elle  formoit  autrefois  un  royau- 
me gouverné  par  des  princes  du  pays  , 
auxquels  un  empereur  Mogol  l'a  enlevé. 
Les  habitants  de  cette  belle  contrée  pat 
fent  pour  les  plus  fpirituels  de  tous  les 
peuples  de  llndoftan.  On  vante  leur 
talent  pour  la  poéfîe  5  &  ils  joignent! 
aux  difpofîtions  pour  les  fciences ,  beau- 
Coup  d'induftrie  Se  d'amour  du  travail. 
Ils  excellent  dans  les  ouvrages  de  ta- 
bletterie ,  fur  lefquels  ils  appliquent  l'or 
&  le  vernis  avec  une  adrefle  finguliere# 
Mais  ce  *[ui  fait  l'objet  principal  de  leur 
commerce ,  eft  une  efpece  d'étoffe  fort 
légère ,  faite  de  laine  ,  ou  de  poil  de 
chèvre ,  qui  furpaffe  la  finefTe  du  caftor. 
Chaque  pièce  a  une  aune  de  large ,  8c 
une  &  demie  de  long  :  ils  y  occupent  ju£ 
qu'à  leurs  enfants.  Les  Indiens ,  de  l'un 
&  de  l'autre  fexes ,  les  pottent  fur  leur 
flfïe  en  hiver,  &  les  paffent ,  comme  un 
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manteau  ,  par  deflus  l'épaule  gauche. 
I^es  autres  oyvrieFs  «tes  ïpdes  ne  pari 
tiennent  pQÎftt  à  leur  donne?  la  molleffô 
&  la  beauté  (te  ççHe*  do  Cachemire  ; 
auffi  fom-elles  lef  plu$  çjlimçes  Se  le^ 
plus  recherchées  4^  toi«  le  MpgoL 

Les  Kaçfoçmirteïl$  (pat  fanaux  &  bien 
faits ,  &  lears  fermes  cj^f  muâtes.  Elles 
ne  le  ç^eat  potef  à  celles  <te  Lshor  $ 
elles  om  mêfll§  quelque  çhpfe  de  plus  pi- 
quant, L*s  étwngeFs,  qyi  wwnt  dan? 
l'Indoftan ,  cfcf  rçfeejif  à  ^eij  prQÇMfejy 
On  les  appr jvoifft ,  §n  leitf  f^îfapt  de  ger 
tits  préfeow  en  vgeot  oy  ça  confiture?* 
.  Dan$  une  oeçatitm  que  j'em$  ie  vl- 
fiter  toutç  cette  pfovteice  ,  je  remar- 
ijuar  une  flngularité  -*>Q  te  fl^Pte  P*>W 
ençQre  vue  aitteur*  :  ç'çft  nop  &#t^ii\ç 
gui  fe  trouve  à  fu«lfi»e*'  jpurnég§  çte 
la  capitale,  Peodwt  te  f<»tç  4e?  nei- 
ges ,  qui  eft  ordinairement  w  jpois  dp 
mai*  elle  coûte  8t  s'arrête  réguliére- 
ïmeot  trois  fois  te  jow ,  te  mwn  9  ï 
midi  &  te  foir.,Xe  pbéitenaeae  dure 
Tefpace  de  qutaie  îounii.&fi  caurs  de- 
vient enlitite  moins  abqodam  ?  moins 
*églé ,  &  s'arrête  en6n ,  pour  nç  jrepa- 
jroître  qu'un  an  après.  j 

-,  £n  quittant  ceiUeu,  je  mç  détournai 
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de  mon  chemin  ,  pour  voir  une  mar-r 
fon  de  plaifance  des  anciens  rois  de  Ka- 
chemire.  Sa  principale  beauté  confifte' 
dans  une  fource  d'eau  vive ,  qui  foime 
comme  une  efpeee  de  fofle  autour  du 
château  ,  ÔC  un  grand  nombre  de  ca- 
naux qui  ornent  &  arrofent  le*  jardins. 
Elle  fort  de  terre ,  en  jailliffant  du  fond 
d'un  puits ,  avec  une  violence  ,  un  -bôuil-t 
lonnement  &  une  abondance  extraor- 
dinaires. Son  eau  eft  d'une  clarté  admi- 
rable j  &  fi  froide  -,  qu'on  peut  à  peine 
y  tenir  la  main.  .Le  jardin  eft  embelli  par 
de  magnifiques  allées  y  entremêlées  dé 
jets  é'eau  ,  de  réfervoirs ,  de  cafcadesw- 
Je  ne  craignis  pas  de  me  détourner  en* 
core  pour  vifiter  un  autre  jardin  royal  „ 
où  ,  parmi  les  mêmes  agréments  ,  je  vis 
un  canal  plein  de  poiffons  qui  obéiflent 
à  la  voix,  8c  viennent  quand  on  les  ap- 
pelle. Quelques-uns  ont  aux  narines  des 
anneaux  d'or ,  avec  des  infcripttons  qut 
font  connoître  leur  âge  ,  &  le  nom  des 
perfonnes  «priies  y  ont  attachés. 

De  retour  dans  la  capitale  de  Kache* 
mire  ,  où  me  parla  du  tombeau  d'un 
faint ,  où  l'on  dit  que  fe  font  des-  mira- 
cles continuels ,  pour  la  guérifon  de* 
«aalades.  Je  voulus  voir  cette  fingula- 
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rité?  &  je  me  rendis  à  Baramoulay  r 
nom  de  la  montagne  où  fe  trouve  ce 
maufolée.  Je.  vis  dans  la  mofquée  une. 
grofle  pierre,  que  l'homme. le  plus  fort 
remueroit  à   peine  ;   &.   Ton  maflura. 
que  Jes  prêtres  du  temple ,  après  avoir, 
fait   leur  prière   ait   faint  ,  l'enlèvent 
comme  une  paille ,  du  feul  bout  de  leur 
doigt*  Ils  fe  mirent  en  effet  une  dou- 
zaine autour  de  la  pierre^  mais  ils  firent 
un  cercle  fi  ferré  *  &  ils  étoknt  vêtus  de 
robes  fi  longues  ,  que  r  quoiqu'ils  la  le- 
vaffent  en  effet ,  je  ne  pus  voir  de  quelle 
manière   ils  la  tenoienr*  Quantité-  de 
pèlerins  ,  dont  la  mofquée  étoit  envi- 
ronnée, fe  dUbkat  malades,  &  atten-> 
cJoient  leur  guérifon  de   ce  miracle  „ 
pu  r  pour  mieux  dire ,  d'une  cuifine  avee 
de  grandes  chaudières  pleines  de  vian-r 
de ,  fondée  par  des  âmes  dévotes ,  pouir 
la  nourriture  de  ceux  qui  vifitent  ce 
feint  lieu.  D'un  autre  côté  r  je  décou- 
vris Je  jardin  &  la  maifon  des  prêtres  % 
qui  vivent   dans   une  heureufe   abon- 
dance ,  à  l'ombre   du  fai*t  %  iopt  il$ 
exaltent  les  miracles..  t 

Comme  je  me  trouvois  peu  éloigne 
de  là  province  de  Kaboul ,  je  réfoju* 
.de.ta  ua\crfer  jpoux  me  rendre  à  Mui$ 
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tan  ^  enfuite  à  Labor ,  &  de  1S  *-  par 
la  grande  allée  ,  reprendre  le  ehemia 
cPAgra„  Je  a'eus  pas  lieu  -d'être  fort 
fàtistait  de  cette  route  }  car  tes  chofe* 
que  j'y  vis  méritent  peu  d'être  remar- 
quées. Kaboul  ne  doit  plus  être  compté 
parmi  les  provinces  du  Mogol ,  depuis 
la  ceflîon  qui  en  a  été  faite  à  Thamas- 
Kouli -  Kan  ,  Fannée  dernière.  Il  faut 
obferver  néanmoins  ,  que  les  Indien* 
l'ont  toujours  regardé  comme  un  an- 
cien» domaine  de  leur  pays.  Ils  en  fan 
foient  autrefois  tanr  de  cas ,  qu'ils  ne: 
reconnoiflbient  leurs  fouverams  que 
forfqu'ïls  y.  avoiem  été  couronnés* 
Cette  province  tire  fon  nom  de  celui 
de  fa  capitale  ,  qui  eft  une  ville  bien 
bâtie  Se  fortifiée  de  deux  bons  châteaux; 
Les  Tartares  y  viennent  vendre  tous  let 
ans  plus  de  foixanre  mille  chevaux -ç  on 
y  amené  de  Perfe  quantité  de  b*ftlaiurr 
&  les  vivres  y  font  à  vil  prix.  J'ai 
remarqué  ,  durant  cette  route  ,  u* 
nfage  fingulier  d'un  peuple  nommé  Au^ 
gans ,  fort  redouté  dans  ces  contrées 
par  leur  extrême  brigandage.  Tous  le* 
matins  ils  fç  raclent  fa  langue  avec  une 
racine ;  à  limitation  des  autres  Indiens 5 
mais  ce  qu'ils  -ont  4e  particulier  ,  c  eft 
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qu'ils  ne  vomifient  pas  ,  comme  ce* 
derniers  ,  immédiatement  après  cette 
opération  ;  ce  n'eft  qu'en  commençant 
à  prendre  leur  repas  :  à  peine  ont-ils 
avalé  deutf  ou  trois  morceaux,  que  leur 
eftomac  rejette  tout  ce  qui-  pourroit  les 
incommoder  ,  Se  ils  mangent  enfuite 
de  très-bon  appétit.  Us  difent  que  s'ils 
manquoient  à  cet  ufage  ,  ils  n'attein- 
droient  pas  l'âge  de  trente  ans ,  ÔC  qu'ils 
deviendraient  tous  hydropiques. 

La  ville  de  MuJtan ,  qui  donne  anffi 
fon  nom  à  la  province  dont  elle  eft  la 
capitale ,  eft  femeufe  par  fon  étendue  , 
les  manufa&ures  8c  fon  négoce.  Elle 
eft  défendue  par  un  bon  fort  5  &  fe* 
environs  offrent  la  vue  de  plufieurs  jar- 
dins fpacieux  êc  de  magnifiques  palais^ 
Les  banians  ,  qui  forment  le  grand 
nombre  de  fes  habitants ,  fe  répandenr 
dans  la  Perfe ,  où  ils  font  un  commerce 
considérable  j  mais  ils  y  font  auflî-  dé- 
criés par  leurs  uftires ,  que  les  Juifs  par- 
mi nous.  Ils  ont  une  foi  qui  permet  à 
plufieurs  frères  d'avoir  une  femme  en 
commun ,  êc  les  enfants  appartiennent 
à  l'àiné.  Malgré  le  point  de  religion^ 
qui  défend  à  leur  ftfte  l'ufage  de  la 
viande,  il  y  a  une  exception  pour  lei 
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poules  :  ik  en  peuvent  manger  en  cer- 
tains  jours  de  Tannée»  Les  femmes  de 
cette  province  font  braves ,  manient, 
les  armes  ,  &  montent  à  cheval  comme 
ks  hommes.  Multan  fournit  auffi  le 
Mogol  &  la  Perfe  de  baladins  &  de 
charlatans  de  l'un  &  de  l'autre  fexes». 
Parmi  les  différents  tours  de  leur  in- 
duftrie  ,  dont  j'ai  été  témoin ,  ils  fai- 
foient  rougir  au  feu  des  chaînes  de  fer* 
dont  ils  fe  lioient  le  corps  à  nu,  fans 
en  reflentir  aucun  mal*  Ils  plantoient 
en  terre  une  baguette  de  bois  v  &  la 
frottant  du  fang  qu'Us 'tiraient  de  leuç 
corps  7  en  Ce  coupant  la  chair  fous  les- 
aiffelles  ,  ils  en  faifoient  fortir  un  ar- 
bufte  qui  paroiffoit  croître  à  vue  d'œil  r 
&  qui  fèmbloit  pouffer  des  branches- 
Ces  tours  dadrefle  fe  font  avec  la  plus 
grande  célérités 

A  mon  retour  à  Lahor ,  je  vis  r  Ip 
jour  même  de  mon.  arrivée ,  couper  lé 
poing  à  un  faux  monnoyeur.  On  ne 
leur  impofe  pas  d'autre  peine  dans  tour 
rindoftan»  Il  ett  vrai  que  peu  de  gens  fç 
mêlent  de  ce  dangereux,  rââtier ,  ôc.que 
JPon  y  vok  rarement  des  pièces  fauffes* 
Mais  on  trouve  le  moyen  d'altérer  les, 
véritable;  ,  foit  en  les  rognant  ?  lor£ 
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qu'elles  font  minces  ,  foit  en  les  per- 
çant avec  un  foret ,  lorfqu'elles  font 
épaifles.  Cette  fraude  fe  fait  avec  tant 
d'adreffe  ,•  qu?après  avoir  tiré  une  cer- 
taine quantité  de  métal  ,  on  referme 
parfaitement  le  trou  ,  en  frappant  dif- 
fus avpc  un  p%tk  marteau.  Il  n'y  a  que 
les  changeurs  qui  puiffent  9'en  apper- 
eevoir ,  ÔC  c'eft  ce  qui  les  rend  fi  né* 
ceffaires  dans  ce  pays.  Le  nombre  ei* 
eft  fi  grand -,  qu'on  en  trouve  jufque 
dans  les  villages.  On  les  appelle  dans 
les  paiements  considérables,  pour  exa- 
miner les  efpeces  ,  &  leurs  droits  font 
de  feize  pour  cent.   Ils  emploient  la 
pierre-de-touche   pour   la   vérification 
des  monnoïes  ;  Se  pour  ne  pas  perdra 
les  parcelles  d'or  ou  d'argent  qui  s'y 
attachent ,  ils  les  ôtent  avec  une  boule, 
de  cire ,  &  recueillent ,  par  ce  moyen,  le  * 
métal  qui  s'y  amaffe.  Toutes  les  pièces 
qui  entrent  dans  le  tréfor  de  l'eiqpe; 
reur,  font  jetées  dans- un  brafier  ardent; 
&  lorfqu'elles  font  rouges ,  on  éteint  le 
feu  ,  ôc  on  les  examine  l'une  après  l'au- 
tre.   Si  on  y  trouve    quelque   marque 
d'alliage ,  on  les  brife  fur  le  champ. 
Autant  de  fois  que  les  bonnes  pièces 
carrent  dans  le  tréfor ,  on  les  perce 
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avec  un  poinçon  qui  n'entame  que  hl 
feperficie.  Otî  en  voit  qut  ont  fept  k 
huit  trous }  ce  qui  prouve  qu'elles  ont 
été  nrifes  dans  te  tréfor  fept  à  huit  fois* 

Je  tfe  fis  que  paffer  à  Lahor ,  pour  me 
rendre  à  Delli;  Avant  que  d'en  fortir 
pour  aller  faire  d'autres  courfes  dans 
les  provinces  méridionales ,  je  m'appli- 
tjuai  à  connoître  toujours  de  plus  eit 
fftus  les  mœurs  &  Tes  ufages  des  habi- 
tants di*  Mogol.  J'afïiftai  à  deux  fêtes 
qui  fe  célèbrent  tous  les  ans ,  &  dont 
ïune  eft  Tanniverfaire  de  la  naÙTance 
du  prince  5  l'autre  ,  la  cérémonie  du 
premier  jour  de  Tan. 

Le  jour  de  Fanrriverfaire  ,-  Tempe- 
leur ,  orné  de  fes  plus  riches  habits  r 
paroît  fur  (on  trône ,  au  pied  duquel 
font  les  feigneurs  de  fa  cour,  fur  une 
eftrade,  environnée  d'une  riche  baluf- 
trade.  Après  s'erre  ainfi  donné  en  fpeôa- 
de ,  dans  une  falfe  magnifiquement  pa* 
j*ée,  il  entre  dans  une  tente  fuperbe,  oi!r 
il  trouve  des  balances  d'or,  garnies  ié 
pierreries ,  &  svy  fait  peftr.  Placé  dans 
un  des  plateaux  de  la  balance ,  affis  fur 
fes  genoux  comme  une  femme,  on  met 
dans  l'autre  ,  fucceffivement ,  de  l'or , 
die  l'argent,  des  pierreries ,  divers  battott 
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d'étoffes  de  foie ,  de  toile  de  coton ,  de 
poivre ,  de  clous  de  girofle,  de  mufi 
cades ,  de  canelle  ,  du  hled ,  des  fégun 
mes  Se  des  herbes»  On  tient  un  regiitre 
exaô  de  la  différence  du  poids  que  lonr 
y  trouve  tous  les  ans»  Si  on  remarquer 
epae  l'empereur  pefe  quelques  livres  de 
plus  que  Tannée  précédente  ,  chacun 
en  témoigne  de  la  joie  par  de  grand» 
applaudiifements. 

Cet  ufage ,  qui  fe  pratique  aufli  dans 
les  conditions  particulières  ,  a  été  ima- 
giné pour  la  rémifllon  des  péchés ,  pai* 
les  moines  Indiens,  qui  reçoivent,  pour 
prix,  de  ces  efpeces  d'indulgences ,  l'or  , 
t'aident,  ou  les  denrées  qui  ont  fervi  de 
contrepoids.  Plus  on  acquiert  d'embon- 
point y  plus  ils  accordent  de  pardons, 
r  Apre»  cette  cérémonie ,  le  prkfce  dit 
tribue  lui-même  l'or  &  l'argent  mon- 
noyés  aux  pauvres ,  &  donnât  relie  aux 
banians;  On  met  enfuite  devant  lui  de* 
feaflim  pleins  de  noix,  de  piftaches ,  d'a- 
mandes y  &  de  toutes  fortes  de  fruits 
artificiels  d'or  8l  dxargent,  qu'il  jette 
parmi  les  grands.  Ceux  qui  font  tes  plus 
proches  de  lui,  le  traînent  par  terre  pour 
les  ramafler.  Ces  fruks  font  fi  légers  > 
qu'un  mille  ne  pefe  pas  la  valeur  do 
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vingt  pifloles ,  &que  le  prince  d'en  dît 
tribue  pas  pour  plus  de  quatorze  ou; 
quinze  cents  livres.  Les  grands  font 
obligés,  à  leur  tour  ,  de  faire  eux-mê* 
mes  £U  monarque  des  préfents  propor- 
tionnés à  leurs  richefles^Lesuns  lui  don-^ 
lient  des  vafes  d'or  enrichis  de  pierre** 
ries }  d'autre* ,  desperles ,  des  diamants  r 
ou  de  bourfes  pleines  d'argent.  La  fête 
s'achève  par  un  grand  feftm  que  Pem~. 
pereur  donne  à  toute  fa  coury  ôc  où  l'on; 
pafle  toute  la  nuit  à  boire- 

Pour  la  célébration  du  jour  de  Pan  ; 
on  drefle  devant  le  palais  un  échafaudi 
de  quinze  ou  fèize  pieds  de  haut,  de- 
fbixante  de  long ,  fur  une  largeur  pro-: 
portionnée..  Il  e-ft  garni  d'une  baluf-, 
trade  ,  &  couvert  de  riches  tapis.  On/ 
ëleveécotéune  autre  bâtiment  dé  bdis  y 
peint  &  embelli  de  nacre  de  perles  y  où? 
fe  mettent  les  grands  feigneure.  Le  prin- 
ce,  accompagné  de  Ces  miniftresy  vient 
fe  placer  fur  l'échafaud ,  s'aflied  fur  de* 
carreaux  de  velours  en  broderie  d'ôr  ÔC 
de  pertes  y  8c  attend  les  préfents  qu'or* 
lui  apporte.  Cette  cérémonie  dure  dix- 
iiuit  jours ,  &  if  diftribue  enfuite  lui- 
inême  fes  faveurs  aux  grands  &  au  peu- 
ple. Elles  confluent  en  charges  &  ol 
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dignités ,  qu'il  accorde  à  ceux  qui  lui 
oat  le  plus  donné.  Les  rajas ,  qui  font 
les  premiers  de  Pétât ,  ont  une  fi  grande 
vénération  pour  le  fouverain  ,  qu'ils  lui 
parlent  avec  plus  de  refpeft  8c  de  fou- 
miffion  qu'à  Dieu  même.  lis  accom- 
pagnent leurs  difcours  de  révérences 
continuelles }  8t  en  prenant  congé  de 
lui ,  ils  s'inclinent  profondément ,  paf- 
fêht  la  main  fur  leurs  yeux ,  la  portent 
enfuite  fur  Feftomac ,  &  la  baiflent  ju£ 
qu'à  terre ,  pour  témoigner  qu'ils  ne 
font  à  Ton  égard  que  boue  ÔC  que  pou£ 
fiere.  Ils  lui  fouhaitent  toutes  fortes 
de  profpéf ités ,  &  fe  retirent  à  reculons. 
Un  divertîftement  particulier ,  quâ 
accompagne  fouvent  les  fêtes  dont  je 
viens  de  parler ,  c'eft  ,  Madame  ,  une 
eipece  iàe  foire  qui  fe  tient  dans  le  fer- 
tà\l ,  pat  les?  -plèfs  jolies  femmes  de  la 
;  cour.  Elles  étàleht  diveHès  étoffes  d'or:, 
d'argent  St  Me  foie  /des  ouvrages  dfe 
broderie ,  ^dë  fiches  turbans' *  &  toutes 
fortes  d'autres  marchâhdifes.  L'empe- 
reur parcourt  toutes  les  boutiques,  ÔC 
marchande  ce  qu'il  trouve  fous  fa  main, 
covhtàt  poiirrôît  faire  -un  fimplé  parri- 
'culier^O  difpute  de  part  et  d'aufre  Ar 
le$  prix ,  &  fouvent  on  en  vient  aux 
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injures.  Quelquefois  on  y  admet  les 
danfeufes ,  c'eft-à-dire ,  les  filles  publi- 
ques, parmi  lefquelles  il  y  en  a  d'auifi 
•riches  qu'en  France,*  &  qui  ont  fur  elles, 
icommè  à  Paris,  pour jvingt  mille  écus 
de  diamants.  La  plupart  font  jolies 
&  bien  faites ,  &  elles  font  rarement 
admifes  dans  les  troupes  fans  ces  deux 
agréments.  Leur  emploi  principal  eft 
xTàller  danfer  dans  les  maifons.  Elle* 
admettent ,  parmi  elles ,  des  hommes 
xjui  jouent  du  tambour ,  de  la  flûte  Se 
du  hautbois.  Leurs  chanfons  &  leurs 
^danfes  font  agréables,  mais  lafeives* 
&L  leur  vie  fort  libertiae  :  les  feigneuts 
j5*en  amufent,  3c,ies  traitent  d'ailleurs 
avec  beaucoup  de  hauteur  Se  de  févé- 
^rité  }  témoin  ce  gouverneur  d'Amada- 
l>ath ,  qui ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  ep 
fit  désâpUey  fept  qv»  huit  pour  une 
iimple  défobéiifance.  Le  uait  fuivam, 
^quoique  moins  férieox ,  prouve  égak?- 
*nent  le  trifte  fort  de  ces  créatures  ,  fjni 
.jouiffent  ea  France  d'une  plus  iheureufe 
^deftinée; 

Un  empereur  avoît  un  fevori ,  qui 
«'étoit  rendu  fi  agréable  par  fon  e{p$it 
&  la  gaieté  de  fa  conversation ,  qu'd 
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#e  fe  paflbit  pas  de  jour  que  le  monar- 
que ne  le  fît  venir,  Un  jour  <jue  ce 
&igneur  avoit  pris  médecine ,  Pempe- 
j#ur  lui  envoya  une  troupe  de  danfeu- 
&&*,  Se  leur  commanda  à  toutes  de  fe 
découvrir  le  derrière  &  de  ch. . . .  en 
fa  préfence.  Le  courtifaa ,  à  qui  elle* 
4ïgni6erenit  Tordre  du  monajquç ,  vou^ 
lut  «cirer  parti  de  cette  plaisanterie  pour 
divertir  -fon  maître  ,  &  leur  demanda 
Sx  cfétoit  là  tout  ce  que  l^mpereur  leur 
Hvott  ordonné.  H  «e  nous  à  :point  conv- 
mandé  autre  chofe  v  répondirent  les 
tfanfeufes  *  ijui .  fe  m.ir$«t  en  devoir 
-d'exéctlter  les  ofdrfes  du  prince.  Suivezr 
tes  poa&ueJlemem ,  reprit  le  coutti- 
fan  ;  mais  prervez  garde  d'erf:  faire  plu* 
fflfH  ne  vous  '-à  dit.  S'il  vous*  arrive  de 
fâffer ,  .en  faifaàt  vos  ordures ,  je  vous 
4foai  fbaecte*  jbfifufeu  faojg*.  H  n'y  eu 
ieut  pas  une  tjui  ofât  4'efcpofef  à  ce 
Jauger.   EHes  retournèrent  donc  à  la 
dcoutj,  8ç  rapportèrent  au  prince  la  r*- 
tponfe  de^fon  favori.  Le  taonarque  s'en 
divertit  beaucoup  ,   &  fut  le  refte  du 
•jour  de  fort  bonne  humeur. 
,     Le  P.  Sylteïra  me  racontait  derniè- 
rement; un  trait  de  ce  même  prince  vquî 
-vous  donnera  l'idée  d'Un  genre  de  fpec- 
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tacle  ,  auquel  nous  affiliâmes ,  il  y  a 
quelques  jours.  Ceft  le  combat  des  ani- 
maux ,  qui  fe  fait  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil,  &  eft  fort  en  ufage  au  MogoL* 
«  Un  empereur ,  dit-il ,  qui  fe  plaifôit 
»  à  voir  combattre  des  éléphants ,  des 
9>  taureaux ,  des  léopards  ,  des  lions  ÔC 
»  des  tigres ,  avoit  auffi  quelquefois  la 
i>  cruauté  de  faire  lutter  des  hommes 
*>  contre   ces   bêtes  féroces.   Un  jour 
»  qu'il  donnoit  au  peuple  un  de  ces  fan- 
»  glants  fpe&acles ,  un  officier  fe  leva 
fe  du  milieu  de  l'aflemblée ,  &  propofa , 
»  de  la  part  du  prince ,  une  récompenfe 
o)  à  celui  qui  auroit  le  courage  de  corn- 
y>  battre  contre  un  de  ces  animaux,  à 
*  condition  ,  néanmoins  ,  qu'il  n'em^ 
*>  ploieroit  point  d'autres  armes  que  le, 
*>  cimeterre.  Le  prix  de  la  viâoire  de^ 
»  voit  être  la  dignité  de  khan.  Il  y  eut 
»  trois  hommes,  parmi  les  affiftants,qu£ 
»  acceptèrent  le  défi  ,  &  entrèrent  dans 
»  la  Kce.  On  les   avertit  une  féconde 
»  fois    que   l'intention    du    monarque 
:»  étôit  qu'ils  ne  fe  ferviffent  que  de 
»  l'arme  idiquée  ,  fans  quoi  ils  encour- 
*>  roient  &  difgrace.  On  lâcha  enfuite  , 
ti  contre  le  premier,  un  lion  furieux., 
»  qui  courut  droit  à  lui.  L'Indien  fe  dé- 

*>  fendit 


dby  Google 


Suite,  du  Mogol.  ttfj* 
w  fendit  vaillamment  5  mais  preffé  enfin 
>>  par  l'animal ,  il  tira  un  poignard  qu'il 
»  avoit  caché  dans  fa  ceinture  ,  f  enfon- 
»  ça  dans  la  gorge  du  lion;  &  fe  fervant 
»  de  fon  fabre,  il  le  pourfuivit  8c  l'abat- 
»  tit  à  fes  pieds.  Les  fpe&ateurs  ap- 
»  plau  dirent  à  cette  vi&oire ,  par  leurs 
»  acclamations  }  mais  quand  le  bruit 
»  eut  ceffé,  le  Grand-Mogol  fit  venir 
»  le  vainqueur,  &  lui  dit  :  il  faut  avouer 
»  que  tuas  combattu  avec  courage;  mais  , 
»  contre  madéfenfe,  tu  ies  fervidu  poi- 
»  gnard  ;  tuas  tué  ton  ennemi  en  ajfajjin  9 
»  tu  mérites  la  moru  Là  deflus  il  ordonna 
»  qu'on  lui  fendît  le  ventre  \  ce  qui  fut 
»  exécuté  dans  le  moment.  Le  fécond  » 
.»  qui  s'étoit  préfenté  pour  le  combat  , 
*>  n'en  fut  point  effrayé.  Il  alla  fiére- 
»  ment  au  devant  d'un  tigre  >  qu'on  là- 
»  cha  contre  lui  ;  mais  l'animal  lui  fau- 
.»  tant  à  la  gorgé  ,  le  tua  &  mit '{bit 
»  corps  en  pièces.  Le  troifieme  entra 
»  gaiement  dans  le  champ  de  bataille, 
.  »  &  attaqua  le  même  tigre ,  encore  tout 
»  échauffé  de  fa  vi&oire.  La  bête  féroce 
»  vint  à  lui ,  dans  le  deffein  de  le  ren- 
»  verfer  du  premier  coup.  Mais  l'In* 
r>  dien  lui  coupa  les  deux  pattes  de  de* 
»  vant ,  avec  fon  fabre  ;  ôc  l'ayant  airifi 
Tome  III.  H 
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*  abattu  ,  il  acheva  de  le  tuer.  L'empè- 
>>  reur  fit  venir  cet  homme  \  8c  aprèi 
»  lui  avoir  demandé  fon  nom  &  fou 
6  état,  il  le  Combla  de  préfçnts  8c  d'é* 
»  loges ,  8c  lui  conféra  Ja  qualité  de 
»  kan ,  qu'il  venoit  de  mériter,  » 

Au  refte ,  ces  fortes  de  combats  des 
Jiommes  avec  les  animaux  font  très- 
fàres  dans  le  Mogol,  8c  toujours  volon- 
taires de  la  part  des  Indiens  qui  s'y 
engagent.  Ces  grands  fpeftacles,  dont 
le  prince  Fait  rous  les  fraix  ,  {£_  re- 
jpréfement  y  fous  fes  yeux  *  dans  unç 
place  deftinée  à  cet  ufege.  11  nourrir, 
£our  cela,  dans  fes  ménageries ,  tou- 
tes fortes  de  bêtes  féroces.  Quoiqu'on 
y  emploie  auflï  quelquefois  des  élé- 
phants ,  ils  ont  pourtant  une  deftination 
plus  ûoble  j  8t  c'eft  ce  dont  je  vais 
ypus  entretenir. 

Ces  animaux  font  une  êès  principa- 
les forces  des  armées  Môgoles.  On  en 
compte  plus  de  quatorze  mille ,  doftt 
les  mis  font  dans  les  écuries  de  l'em- 
pereur ,  les  autres  dans  les  maifons  des 
~ftigneur&  particuliers  ;  3c  il1  n'y  en  a 
aucun  dont  l'entretien  ne  coûte  plus 
"de  dix  écqs  par  jour.  On  les  nourrit  de 
jjrgjçf  j  fe  beurre ,  de  liqueurs  fortes , 
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&  de  iucre }  &  chacun  d'eux  a  au  nfôiAs 
dix  efclaves  pour  le  fervir.  Les  uris 
font  occupés  à  le  dreffer ,  à  le  rendre 
docile,  à  l'aguerrir  en  allumant  devant 
fes  yeux  des  feux  d^rrtrfice ,  en  le  firt- 
fant  combattre  contre  des  tigres  &  dés 
lions.  Les  autres  lui  apprennent  à  en- 
foncer les  portes  des  villes ,  à  porter 
fur  fon  dos  des  mufles  énormes ,  à  ré- 
gler fes  mouvemerrts ,  fait  pour  les 
marches  militaires,  ibît  pour  les  pro- 
menades du  Grand  -  Mogol.  D'autres 
lui  attachent  fes  chaînes,  8c  veillent 
autour  de  lui,  ou  pour  le  rafraîchi*, 
■en  lui  verfant  de  l'eau  fur  le  corpé,  ou 
jpour  écarter  les  mouches  qui  t impor- 
tunent ;  d'autres  enfin  préparent  (à  nour- 
riture &  fa  litière  •,  8c  tous  ont  leur 
temps  8c  leur  occupation  marqués  pour 
le  fervice  de  l'animal  qui  leur  eft  con- 
fié. L'éléphant  que  monte  le  prince,  eft 
tout  couvert  d'or  &  de  pierreries.  On 

'  lui  met  fur  le  dos  Un  trône  magnifique , 
où  le  monarque  eft  aflis.  Les  autres  élé- 
phants du  palais  ont  aufli  des  ornements 
de  la  plus  grande  richefle.  Les  gouver- 
neurs imitent,  dans  les  provinces ,  le 

~  jfofte  du  fouverain.  Les  éléphants  foht 
îgur  monture  ordinaire  :  dans  les  prb- 

Hz 
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,  roenades ,  on  eft  fçul  fur  le  cou  de  Panï- 
:  mal ,  fans  aucune  çfpece  de  iîege:  dans 

les  voyages  ,  il  y  a  trpis  hommes  fur 
.1  éléphant ,  l\in  à  h  croupe ,  l'autre  fur 

le  cou  9  &  le  maître  au  milieu ,  dans 
4Jn  fiegç  commode.  Quand  celui  -  ci 
•veut  monter ,  on  lui  préfente  une 
-jécbelle,  ou  bien  on  fait  agenouiller 
^'éléphant,  qui^  en  fe  penchant,  tend 
.  une  jambe  fur  laquelle  on  pofe  Je  pied  ; 
>4e  là  pn  monte  fur  le  vpntre,  &  en- 
fuite  fur  le  dos  :  l'animal  ne  fe  rçdrefle 
f  que  quand  fon  maître  eft  affis.  Le  crp- 
:fih£t  de  fer  qui  dirige  fa  marche  ,  fuffis 
•fipur  lui  faire  entendrç  toutes  fprrç?  de 
.commandements.  Son  pps  eft  plus  alonr 
•  gç  que  celui  du  cheval  :  il  ne  galope 

point  ^  mais  fpn  trot  eft  très-diligent» 
.Les  NJogpls  fe  fervent  de  ces  animaux, 
:  jpptiHiie  de  retranchements  contre  le  prp- 
f  roier  effort  des  ennemis.  Chaque  él6- 
f  phaa$  a  fbr  fon  dos  une  tour  cjé  bois  , 
.garnie  de  grandes  arquebufes*  avec  dès 
k  hommes  four  le*  gouverner  *  mais  il 
.  arrive  fouvent  que  Je  bruit  de  ces  armes  , 
.  *Ç  les  feux  d'artifice  ,  donj  l'ennemi  fe 
:  fertpour  les  effrayer ,  les  mettent  tel- 
.  letp^ntjen  défordre  ,  qu'ils  font  plps  de 

mai  à  Jeujs  maîtres  ,  qu'à  ceux  contre 

Jefijuels  on  lç$  proploie. 
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Croiriez- vous  *  Madame  *  que  des 

bêtes  de  ce  poids  &  de  cette  énorme 

grofleur  fe  prêtent ,  avec  une  docilité 

Singulière  i  aux  différents  tours  d'adrefle 

3u'on  peut  leur  apprendre.  J'en  ai  vu 
ans  les  écuries  du  Grand  -  Mogol ,  qui 
obéiffoient  à  toutes  les  volontés  de  leur* 
conducteurs. Ils  les  faifoient  rugir  comme 
les  tigres,  mugir  comme  des  taureaux, 
hennir  comme  le  cheval ,  imiter  le 
Chant  des  oifeaux ,  contrefaire  le  Ton  de 
la  trompette.  Enfuite  ils  les  obligeoient 
de  nous  rendre  leurs  refpe&s ,  les  quatre 
genoux  en  terre  ,  de  fe  coucher  d  abord 
fur  un  côté ,  puis  fur  l'autre  >  &  de  fe 
relever  :  ces  animaux  faifoient  cette  et 
pece  d'exercice  ,  fur  un  ordre  fimple. 
Pour  fe  coucher  ,  ils  commençoient 
par  étendre  les  deux  jambes  de  devant, 
&  celles  de  derrière  j  enfuite  ils  fe  repo* 
foient  à  terre  fur  le  ventre.  On  fe  iert 
quelquefois  des  éléphants  pour  exécuter 
les  fentences  de  mort.  Ils  partagent  le 
corps  d'un  homme  ,  le  mettent  en 
pièces ,  &  difperfent  fes  membres.  On 
couvre  leurs  dents  d'un  fer  bien  aiguïfé^ 
à  trois  tranchants  ;  car  les  éléphants  ap- 
privoifés  ont  les  dents  coupées  par  le 
bout*  pour  qu'ils  croiffent  mieux* 
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Vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâchée, 
Madame ,  de  favoir  comment  on  vient 
à  bout  de  prendre  ces  animaux  dans  les 
Ipcjes,  &  de  quelle  manière  on  les  ap- 
p^ivôife.  Ceft  encore  du  père  Sylveïra , 
qye  je  tiens  tous  ces  détails  •,  il  m'a  dit 
avoir  aflîfté  plufieurs  fois  à  la  chafle  des 
éléphants  à  Siam  :  «  On  conduit ,  dans 
»  les  bois  qui  leur  fervent  d'afyle  ,  plu- 
»  fleurs  troupes  d'éléphants  apprivoifésj 
»  &  chaque  troupe,  compofée  de  trente 
>>  ou  de  quarante ,  a  dix  ou  douze  hom- 
>i  mes  pour  la  conduire.  Quand  ce$ 
>>  condu&eurs  apperçoivent  les  élé- 
»  phants  fauvages ,  ils  ordonnent  aux 
»  femelles  privées  d'aller  les  entourer  j 
>>  car  vous  remarquerez  qu'elles  enten- 
>5  dent  la  langue  de  ceux  qui  les  gou- 
»  vernent.  Lorfque  les  éléphants  qu'on 
>>  veut  prendre  ,  font  environnés  des 
>>  femelles ,  les  hommes  qui  font  itfon- 
»  tés  fur  les  mâles,  s'en  approchent,  8C 
»  font  marcher  les  éléphants  pris  dans 
>)  le  milieu  de  la  troupe.  A  quelque  di£ 
»  tance  de  la,  forêt ,  il  y  a  une  attrap- 
er poire  toute  bordée  d'arbres ,'  que  les 
»  éléphants  fauvages  prennent  pour  la 
»  continuation  du  bois  ;  ils  y  partent 
»  avec  lçs  autres  uû  à  un 5  8c  lQrfqufils7 
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i>  font  engagés  ,  on  laifle  tomber  de 
»  gros  pieux ,  par  des  codifiés ,  devant 
*>  &  derrière  ;  &.  ils  s'y  trouvent  arrê* 
»  tés  ,  comme  s'ils  étoient  dans  une 
»  cage  ,  de  manière  qu'ils  ne  peuvent 
y>  fe  tourner'  ni  de  coté  ni  d'autre.  Les 
d  pieux ,  qui  forment  cette  attrapoire , 
»  font  auflî  gros  que  des  mâts  de  vaif- 
*>  féaux ,  &  réfiftent  à  tous  les  efforts 
»  des  éléphants.  On  lie  les  pieds  de 
d  ces  animaux  ,  a\ec  des  cables  ,  de 
»  façon  néanmoins,  que  fans  pouvoir 
»  fe  fauver ,  ils  aient  la  faculté  de  mar- 
»  cher.  On  les  amené  ainfi  dans  une 
*>  maifon  couverte ,  au  milieu  de  la- 
»  quelle  eft  un  gros  mât  de  cinq  à  fix 
»  brafles  de  hauteur.  A  travers  de  ce 
»  mât ,  qui  tourne  comme  le  cabeftan 
*>  d'un  navire ,  paffe  une  poutre  dam 
»  la  partie  fupérieure.  On  fuf|>end  à 
»  cette  poutre,  par  deflbus  le  corp$, 
»  avec  des  cables ,  les  éléphants  qu'on 
*>  vient  d'attraper  ;  de  manière  cepen- 
*>  dant ,  que  leurs  pieds  pofent  à  terre» 
»  Ainfi  attachés ,  ils  ne  peuvent  tour- 
*>  ner  qu'avec  le  cabeftan  -7  &  on  les 
»  laifle  de  cette  forte ,.  pendant  deux 
9  ou  trois  jours,  gardés  par  deux  mâles 

H  4 


dby  Google 


ijè        Suite  du  Mogol. 
»  &  deux  femelles  privés ,  fans  leur 
»  donner  à  manger.  Après  ce  temps- là 
»  on  les  ôte  du  cabeftan ,  &  on  les  lie 
»  par  le  corps ,  avec  d'autres  éléphants 
»  apprivoifés.  Ils  demeurent  ainfi  atta- 
»  chés  enfemble,jufqu'à  ce  que  les  fau- 
»  vages     s'apprivoifent    eux  -  mêmes. 
»  Alors  ils  ont  leurs  condu&eurs ,  8c 
»  font  traités  comme  tous  les  autres. 
»  Quelquefois  on  les  enferme  dans  une 
»  cour,  où  font  conftruites  deux  gran- 
»  des  cages  carrées  ,  &  formées  par 
»  des  paliflades  affez  éloignées  les  unes 
»  des  autres  ,  pour  donner   aifément 
d  partage  aux  hommes  qui  en  fortent 
»  de  temps  en  temps,  vont  agacer  ces 
»  animaux,  pour  les  mettre  en  fureur, 
yy  fe   retirent  bien  vite  dans  leur  re- 
»  tranchement  ,    ÔC    évitent    ainfi    la 
»  pourfuite  de  ces  dangereux  ennemis. 
,V  »  Après  qu'on  a  bien  fatigué  les  élé- 
i>  phants  par  ces  rudes  exercices,  on  les 
>}  fait  entrer. dans  une  petite  cage  faite 
i>  de  grofles  poutres  5  on  les  y  attaché 
>>  par  les  pieds ,  avec  d'autres  éléphants 
»  privés  ;  &  on  les  laifle  ainfi  ,  jufqu'à 
»  ce  que  la  faim  &  l'exemple  des  autres 
>>  les  appriyoifent. 
»  Il  cft  Une  autre  façon  de  les  pren- 
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»  dre ,  ou  dans  les  forêts ,  ou  en  plaine 
»  campagne.  On  mêle  parmi  eux  un 
»  éléphant  apprivoifé ,  qu'ils  ne  man- 
»  quent  jamais  d'attaquer  :  pendant 
»  qu'ils  font  dans  la  chaleur  du  combat , 
»  on  les  lie  par  les  pieds  de  derrière  , 
»  de  forte  que  ne  pouvant  plus  fe  fou- 
»  tenir,  ils  font  contraints  de  fe  laitier 
ï)  emmener  -,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  néan- 
»  moins  fans  de  grands  dangers. 

»  Dans  ces  fortes  de  chafles ,  il  Ce 
»  trouve  quelqnefois  des  éléphants 
»  blancs  ,*  dont  l'efpece  eft  très-rare  , 
»  &  pour  lefquels  les  Indiens  ont  la 
»  plus  Singulière  vénération.  Ils  les  re- 
»  gardent  copime  les  rois  des  autres 
»  éléphants:  On  les  loge  dans  le  palais  5 
»  on  les  fait  fervir  dans  de. la  vaifelle 
»  d'or  5  on  les  promené  fous  un  dais  5 
»  on  leur  donne  des  officiers  ,  des  do-' 
»  mçftiques  &  une  fuite  de  princes  j  on 
»  leur  parlé  avec  refpeft  j  on  les  traite 
»  avec  cérémonie  j  on  leur  fait  même 
»  des  compliments  &  des  harangues.  Ce 
»  fafte  extérieur  les  confole  de  I'efcla- 
»  vage.  /Lorsqu'ils  commettent  quelque 
»  faute*  la  .façon  ordinaire  de  les  punft, 
>>  eftd£  fupprimer  leur  train ,  &  dé  lès 
r>  chaîner  du  palais  3  pour  les  enfermet 
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>)  dans  des  cages  moins  commodes.  Ces 
»  châtiments  teur  caufent  une  affli&ion 
«  fenfible,  Çt  les  rendent  quelquefois 
>>  furieux,  U  eft  arrivé  que  des  rois  pui£ 
»  fants  fe  font  fait  une  guerre  cruelle , 
»  pour  s'enlever  mutuellement  un  élé- 
»  pjiant  blanc.  Le  vainqueur  s'eftime  le 
*>  plus  heureux  monarque  de  la  terre  ? 
»  &  croît  avoir ,  fur  tous  les  princes 
>>  fes  voifins  ,  avec  le  titre  de  roi  de 
»  l'éliphçnt  blanc,  une  fupériorité  que 
»  rarement  on  lui  difpute.  ». 

Il  y  a  des  éléphants  d'une  grofleur 
prodigieufe.  On  m'a  affuré  en  avoir  vu 
qont  les  dents ,  de  neuf  pieds  de  tong^ 
étoient  d«  Tépaifleur  de  la  cuifle  d'un 
homme ,  8c  pefoient  jufiju'à  cent  vingt 
ou  cent  vingt -cinq  livres.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  les  éléphants  ne 
pouvoient  pas  plier  les  genoux  ,  & 
qu'ils  dormoient  debout ,  parce  que  û 
une  fois  ils  étoient  couchés,  ils  ne  pour- 
roient  plus  fe  relever.  C'eft  une  erreur: 
ils  marchent  y  fe  couchent  le  fe  leveât 
comme  les  autres  quadrupèdes.  Il  n'eft 
donc  pas  vrai ,  comipe  l'oiu.dit*  quel- 
ques autres ,  que  pour  les  prendre ,  il 
iu(Et  de  feier  un  arbre  vert  le  bâ& 
du  tréfkj  que  ,k  venant  à  feppuyé* 
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contre  l'arbre  ,  ils  le  renverfent ,  8c 
tombent  eux-mêmes  fans  pouvoir  fe 
relever. 

Quelque  feqvages  que  foient  natu- 
rellement  les  éléphants ,  ils  ne  font 
aucun  mal  ,  loffqu'ik  ne  font  point 
attaqués  y  mais  fi  quelqu'un  les  irritej, 
ils  fe  défendent  avec  leur  trompe  qu'ils 
étendent  ou  qu'ils  reflerrent  à  leur  gré* 
Ils  feififlent  un  homme  avec  cette  ma- 
chine redoutable ,  &  le  jettent  à  plus  de 
cent  pas  de  l'endroit  oit  ils  l'ont  pris. 
En  vain  on  voudt  oit  leur  échapper  par 
la  fuite  5  ils  courent  d'une  vîteffe  éton- 
nante i  les  plus  jeunes  font  les  plus  dan- 
gereux; Leur  pas  ordinaire  eft  celui  de 
rhomme  le  plus  agile  h  leur  eoutfe  eft 
beaucoup  plus  prompte  v  tt  eft  rase 
néanmoins  de  les  voir  courir.  Quand 
on  ne  s  attache  p$s>  à  les  prendre  virants, 
&  qu'on  fe  contente  de  les  avoir  nooffs 
pour  en  tirer  die  l'ivoire ,  on  çreufe  de 
grandes  fofles  (|ue  Ton  couvre  de  bran- 
chages &  de  feuUies  d'asbres  >  H  lors- 
qu'un éléphant  y  eft  tombé ,  on  le  tfle 
facilement  à  coups  de  flèches*  D'autrç s 
s'affemblent  eir  grand  nombre }  Se  k>tf- 
qu'iU  ont  découvert  Ja  trace  de  IV 
nimal ,.  ils  s'arrêtent  pour  l'attend^ 
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!Par  le  bruit  qu'il  fait  en  brifant  les 
branches ,  il  eft  bientôt  reconnu.  Alors 
ils  fe  mettent  à  le  poursuivre ,  en  lui  dé- 
chargeant continuellement  leurs  flèches , 
jufqu'à  ce  que  la  perte  de  Ton  fang  ÔC 
v  la  lenteur  de  fa  fuite  leur  faffent  juger 
tju*il  eft  fort  affoibli.  Quelquefois  il 
s'échappe  ,  malgré  toutes  fes  bleflures  j 
mais  c'eft  pour  mourir  quelques  jours 
après ,  dans  le  lieu  où  £es  forces  l'a- 
bandonnent :  auffi  rencontre-t-on  aflei 
•fouvent  dans  les  forêts  plufieurs  dents 
d'éléphants.  La  chair  eft  dévorée  par 
d'autres  bêtes  ^  les  os  tombent  en  pour- 
riture; Se  les  dents  font  les  dernières 
parties  qui  réfiftent  y  mais  quand  elles 
ont  été  ainfi  expofées  à  l'air,  elles  s'at- 
terent  8c  perdent  infiniment  de  leur 
prix. 

On  fe  fert ,  en  certains  pays ,  d'une 
autre  rufe  pour  tuer  les  éléphants.  Lorf» 
'  qu'ils  paroiffent  en  troupes ,  le  chafteur 
fe  frotte  tout  le  corps  de  leurs  excré- 
ments i  &  rampant  jufqu'à  eux  avec 
fa  lance ,  il  fe  gliffe  doucement  fous 
'  leur  ventre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  l'oc- 
cafion  de  frapper  un  de  ces  animaux 
•fous  l'oreille,  qui  eft  l'endroit  le  plus 
-jfenfible,  Auffi- tôt  qu'il  a  donné  le  coup. 


dby  Google 


Suite  du  Mogol.         ifi 

il  s'éloigne  avant  que  l'éléphant  blefTé 
ait  eu  le  temps  de  le  reconnoître. 
L'odeur  de  la  fiente  trompe  tous  les 
autres,  qui,  continuant  de  marcher, 
biffent  leur  compagnon  en  proie  au 
chafleur.  Si  l'animal ,  malgré  fa  blet 
fure ,  conferve  encore  affez  de  force 
pour  fe  défendre  ou  pour  attaquer 
même  fon  ennemi ,  la  feule  reffource 
de  celui-ci  eft  de  fe  retirer  en  faifant 
plufieurs  tours ,  &  d'attendre  que  l'élé- 
phant foit  entièrement  affaibli  par  la 
perte   de  (on   fang. 

11  eft  une  autre  méthode  moins  pé- 
nible &    moins   dangereufe.   Comme 
les  éléphants  s'approchent  des  rivières 
en  troupes  ,   8c   qu'ils  marchent   l'un 
après  l'autre  fur  une  même  ligne  ,  la 
ttace  de  leurs  pas  eft  toujours  facile 
à  reconnoître.  On  ouvre  dans  cette  route 
une  fofle  de  fept  à  huit  pieds  de  pro- 
fondeur, ÔC  d'environ  quatre  pieds  de 
diamètre  ,  au  milieu  de  laquelle  on 
enfonce  un  pieu  extrêmement  pointu, 
-On  couvre    ce  trou  de  petites  brarv- 
,ches  d'arbres  ,  de  feuillage ,  d'herbe  & 
.  de  terre  }  de  manière  que  les  yeux  mê- 
,jmes  des  hommes  y  feroient  trompé?. 
L'éléphant  qui  avance   fa&g  çraiR&j 
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pofe  les  deux  pieds  de  devant  dans  fe 
îbffe ,  Se  y  dans  la  chute ,  ne  manque 
jamais  de  rencontrer  le  pieu  qui  lui 
perce  le  cou  ou  la  poitrine  j  8c  les  chair 
leurs  achèvent  de  le  tuer* 

II  y  a  des  pays  où  Ton  fe  nourrit 
de  la  chair  de  l'éléphant  ;  mais  elle  eft 
dure  St  d'un  goût  défagréable  :  cepen- 
dant lorfqu'elle  eft  bien  préparée ,  & 
qu'elfe  a  été  confervée  un  peu  de 
temps  ,  on  dit  que  beaucoup  de  gen» 
s'en  accommodent.  On  la  fait  cuire  à 
l'eau  ,  8c  on  la  fert  avec  différeates 
fauces.  Elle  n'eft  pas  fi  bonne  rôtie  ;  la 
trompe  paffe  pour  le  morceau  le  plus 
délicat.  Quatre  ou  cinq  bœufs  ont 
moins  de  chair  qu'un  éléphant  ordinai- 
re ,  dont  la  mefure  eft  de  neuf  ou  dix 
pieds  de  long  fur  onze  ou  douze  de 
hauteur.  Les  éléphants  qui  vivent  dans 
les  cantons  déferts  ou  montagneux ,  font 
plus  farouches  Se  plus  adroits  que  lés 
autres,  parce  qu'ils  ont  fouvent  occa- 
sion d'exercer  leur  force  8c  leur  induf 
trie  avec  les  lions,  les- tigres  8c  d'au-* 
très  bêtes  féroces.  Ceux  qui  habitent 
dans  les  plaines,  font  plus  mutables», 
-parce  qu'ils  font  plus  accoutumés  $ 
$*©k>  de$  homme*»  -~* 
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Quoique  les  lions  8c  le*  éléphants  fe 
portent  une  haine  mortelle  ,  8c  que 
l'on  raconte  des  chofes  fingulieres  de 
l'intelligence  de  ces  derniers,  je  ne  vou- 
drais pourtant  pas  vous  donner  com- 
me une  vérité  les  traits  fuivants.  On 
dit  qu'un  éléphant  ayant  furpris  un 
lion ,  le  porta  près  d'un  bois ,  fendit 
un  arbre  ,  mit  la  tête  de  fon  ennemi 
entre  les  deux  parties  du  tronc ,  8c  le 
laifla  dans  cet  état ,  pour  y  périr.  Un 
autre  tranfporta  un  lion  dans  un  en* 
droit  marécageux ,  8c  lui  tint  la  tête 
enfoncée  dans  la  boue ,  pour  l'étouf- 
fer. Le  père  Sylveïra  m'a  dit  que  les 
Portugais  ont  un  Tel  qu'ils  eftiment 
fort,  8c  que  les  éléphants  leur  ont  fait 
découvrir  ,  comme  un  excellent  con- 
tre-poifbn.  Ils  rappellent  le  fcl  de  No- 
gne  ,  du  nom  d'une  rivière  d'Afrique 
qui  le  produit.  Quelques-uns  étant  à  la 
•  chafle  des  éléphants ,  leur  tirèrent  des 
flèches  empoifbnnées ,  8c  furent  fort 
furpris  de  les  voir  marcher  8c  fe  nour- 
rir, fans  aucun  reffentiment  de  leurs  blet 
fures.  Ils  cherchoient  la  caufe  de  te 
prodige ,  lorfqu'ils  virent  ces  animaux 
s'approcher  de  la  rivière ,  &  prendre 
idans  leur  trompe  quelque  ehofe  qu'ils 
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mangeoient  avec  avidité  :  ils  examinè- 
rent ce  que  ce  pouvoit  être ,  &  trouvè- 
rent que  c'étoit  un  fel  blanc  qui  avoit 
le  goût  de  l'alun.  Les  Portugais  ,  qui 
font  dans  une  défiance  continuelle  du 
poifon,  en  firent  diverfes  expériences, 

.&  reconnurent  ce  fel  pour  un  des 
plus  piaffants  antidotes  qui  aient  ja- 
mais été  découverts» 

Les  éléphants  fe  nourriflent  d'herbe  } 
&  fi  elle  leur  manque ,  ils  ont  recours 
aux  feuilles ,  aux  branches  des  arbres  , 
aux  rofeaux,  &c.  De  leurs  pieds  de 
devant ,  ils  abaiffent  les  branches  ;  &  fî 
les  arbres  font  trop  élevés,  ils  les  ébraa- 

.  lent  fi  fortement  avec  l'épaule  ,  qu'ils 
parviennent  à  les  renverfer  j  ou  bien 
ils  les  courbent  avec  leurs  dents ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  puiffent  atteindre  aux  feuilles. 
Dans  un  befoin  preffant ,  ils  mangent 
des  pierres  Se  de  la  terre  }  mais  cette 
nourriture  leur  caufe  bientôt  la  morf. 

:  Il  eft  vrai  qu'ils  fupportent  long-  temps 

.  la  faim ,  &  qu'ils  peuvent  pafTer  huit  ou 
dix  jours  fans  prendre  aucun  aliment. 

«  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  mangent  beau- 
coup ,  lorfqu  ils  font  dans  l'abondanep. 
Un  éléphant  confume ,  dans  un  jour,  ce 

j^ui  nourriroit  trente  hommes  dan&  *ç 
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fémaine.  Il  s'enivre,  dans  les  champs,  de 
tabac  i  Se  quelquefois  fon  ivrefle  va 
juftju'à  le  faire  tomber  endormi.  Quand 
il  va  boire  à  quelque  rivière  ,  il  né 
manque  jamais  auparavant  de  troubler 
l'eau  avec  fes  pieds. 

Ces  animaux  ont  à  la  queue  une  forte 
de  poil  ou  de  foie ,  de  l'épaiffeur  d'un 
jonc ,  8c  d'un  noir  fort  brillant.  Sa  force 
&  fa  beauté  augmentent  avec  l'âge  de 
l'éléphant.  On  m'a  dit  qu'en  Afrique, 
le  prix  de  ce  poil  furpaffe  quelquefois 
celui  de  quatre  efclaves ,  parce  que  les 
femmes  8c  les  feigneurs  du  pays  y 
attachent  une  grande  importance ,  8c 
font  paflionnés  pour  cet  ornement. 
Tous  les  efforts  d'un  homme  ne  peu- 
vent le  rompre.  Dans  la  vue  de  fe 
procurer  ce  poil ,  dont  ils  font  tant  de 
cas,  les  nègres  guettent  l'éléphant  de 
loin  ,  ÔC  lorfqu'ils  le  voient  engagé 
dans  quelque  paffage  étroit ,  où  il  nfe 
peut  fe  tourner,  ni  agir  avec  fa  trompe , 
ils  le  furprennent  8c  lui  coupent  la 
queue.  D'autres  plus  hardis  fatfiffent  le 
temps  où  ils  le  voient  paître ,  &  fe  ga- 
rantirent de  fa  fureur  ,  par  des  mouve- 
ments circulaires  ,  que  la  pefanteur  de 
l'animal ,  &  la  difficulté  qu'il  trouve  à 
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fe  tourner ,  ne  lui  permet  pas  de  faire 

avec  la  même  célérké. 

Les  éléphants  font  peu  inquiets  pour 
leur  fureté  ,  parce  qu'ils  fe  repofent 
(ur  leur  force  j  mais  s'ils  ne  crai* 
gnent  rien  ,  ils  ne  cherchent  point  notf 
plus  à  nuire  ;  ils  s'approchent  des  mar- 
ions ,  fans  y  caufer  de  défordre ,  &  ne 
font  le  plus  fouvent  aucune  attention 
aux  hommes  qu'ils  rencontrent.  Ils  le? 
enlèvent  quelquefois  avec  leur  trompe  , 
les  tiennent  même  fufpendus  pendant 
quelques  moments  ^  maïs  c'eft  pour  lep 
remettre  tranquillement  à  terre.  Il  eft 
vrai  que  quand  un  chaffeur  les  a  bleflés? 
ils  emploient  toutes  fortes  de  moyens 
pour  tuer  leur  ennemi  j  maïs  s'ils  ob- 
tiennent cette  vengeance ,  ils  ne  font 
aucune  in  faite  à  fon  corps.  Au  eon* 
traire ,  leur  premier  foin  eft  de  creu- 
fer  la  terre ,  avec  leurs  dents ,  pour  lui 
faire  un  tombeau ,  dans  lequel  ils  ré- 
tendent avec  beaucoup  d  âdrefle  ,  & 
le  couvrent  de  fable  8t  de  feuillages. 
Enfin  ces.  qtradrupedes  ont  finftinâ: 
délicat  Se  fenfible,  s'attachent  à  leur 
maître ,  ont  une  extrême  docilité ,  Se 
même  une  forte  de  pudeur  \  car  ils  ne 
.s'accûwplent  92e  dans  k$  Jws  ,  8c  totjK 
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jours  dans  les  endroits  les  plus  écartés* 
On  ne  s'accorde  pas  fur  le  temps  penn 
dant  lequel  les  petits  refient  dans  le 
ventre  de  leur  mère  ;  tes  uns  difenti 
douze  ,  d'autres  dix  -  huit  mois.  Oa 
ajoute  que  leurs  forces  croifient  depuis 
leur  narflance  jufqu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  ,  &  qu'ils  vivent  commu- 
nément deux  fiecles.  Les  éléphants  pri- 
vés ne  s'accouplent  &  n'engendrent 
jamais.  •  •  *. 

J'ai  été  interrompu  dans  cet  endrofr 
de  ma  lettre,  par  le  fon  de  quelques 
infiniment* ,  qui  me  donnent  occafion  y 
avant  que  de  la  finir ,  de  vous  dire  un 
mot  de  la  mufique  Mogole*  Elle  eft 
en  général  fort  bruyante }  car  ces  m£ 
truments  font  pour  l'ordinaire  de» 
hautbois ,  longs  de  huit  ou  neuf  pieds  y 
&  de  dix  ou  douze  pouces  <Tou vertus 
re ,  qui  imitent  le  €on  de  la  trompette. 
Ils  les  accompagnent  de  grandes  tym- 
baies  de  cuivre  ou  de  fer ,  dont^  quel- 
ques-unes ont  fix  pieds  de  diamètre» 
La  mufique  de  l'empereur  eft  compo* 
fée  d'une  douzaine  de  ce$  hautbois ,  ÔC 
d'autant  de  ces  tymbales.  Tous  ces 
inftruments  fe  font  entendre  à  certaines 
heures  du  jour  ôc  de  la  nuit  t  avec  ua 
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fracas  qui  me  parpt  d'abord  fort  étratf* 
ge ,  mais  auquel  je  me  fuis  accoutumé  / 
Se  que  je  trouve  même  agréable  danr 
réloignement.  Cette  mufique  a  fe*. 
principes  de  modulation  i  qui  confif-. 
tent  à  adoucir  la  rudeffe  des  kftru-» 
ments  qu'elle  emploie. 

Je  fuis  y  &c. 

il  Dei/i  *  ce  14  octobre  174a* 


V 
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LETTRE    XXXIII, 
Suite  b  u  M  o  g  o  la 


v< 


o  ici,  Madame,  la  dernière  lettre 
flue  je  vous  écrirai  de  cette  ville.  J'en 
partirai  dans  quelques  jours  ,  avec 
un  corps  de  troupe  <jue  l'empereu* 
envoie  à  Bengale.  J'ai  fait  connoiffance 
avec  l'officier  qui  le  commande  :  ce  fera 
pour  nous  une  bonne  efçorte.  En  at>» 
tendait .,  je  vais  vous  entretenir  de 
*juei<jues  particularités  concernant  dif- 

*  férentes  provinces  de  cet  empire ,  tou*- 
jours  fur  le  rapport  du  P.  Sylveïra.  11  fe 

'trouve,  dans  1a  ville  de  Nagrakut,  une 
idole  qui  attire  une  fouie  de  pèlerins, 
4ont  quelques-ucis ,  ditron ,  (e  coupent 
un  périt  morceau  de  Ja  langue  ,  pour 
l'offrir  à  la  divinité.  On  prétend,  que  le 
plafond  2£  le  payé  de  la  chapelle  fonjt 
couverts  de  lames  d'or.  JCanamàka, 
ville  de  la  même  province  ,  eft  un 
autre  lieu  de  dévotion, où  les  Indiens 

"  viennent  adorer  les  flammes  qui  fortent 
d'un  volcan.  Dans  un  petit  village  , 

*  près  de  Cambaie,  où  nous  ne  paffîîmes 
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pas-,  parce  qu'il  étoit  éloigné  de  notre 
route*,  on  voit  un  temple  célèbre  par 
le  genre  des  pèlerinages  qui  s'y  font. 
La  plupart  des  courtifîmes  de  l'Inde  y 
apportent  leurs  offrandes.  Ii  eft  rempli 
«de  nudités,  entre  lefquelles  on  remar- 
ie particulièrement  une  grande  figure 
.d'homme,  dans  un  état  fort  indécent;; 
c'eft  l'idole  la  plus  révérée  des  vieil- 
les courttfanes.  Celles  qui  ont  amaffé 
une  forame  d'argent  pendant  leur  jeu- 
«elfe  ,  l'emploient  à  acheter  de  peti- 
tes filles  9  qu'elles  forment  à  tous  les 
exercices  de  leur  profeflion.  Ces  jeu- 
ces  efclaves,  que  leurs  maîtrefles  mè- 
nent à  la  pagode  ,  à  l'âge  de  onze  ou 
.douze  ans  9  regardent  comme  un  boa- 
heur  d'être  offertes  à  l'idole,  &  lui  pro- 
mettent qu'après  avoir  vieilli  dans  le 
métier ,  elles  forrneront  à  leur  tour  de 
jeunes  élevés,  qui  perpétueront  (pu 
cuit». 

La  province  de  Chitpr  étoit  autre- 
fois un  royaume  coofidérable.  Elle  tire 
fon  nom  de  fa  ville  principale  ,  qui 
avoit  9  à  ce  qu'on  dit ,  plus  de  fix  lieues 
4e  tour.  Elle  eft  tellement  ruinée ,  de- 
fwis  qu'un  empereur  Mogol  Ta  réduite 
fous  &  àomimiïoUf  qu'elle  ne  pré&Dte 
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ff^ourd'hui  que  les  reftes  de  fes  belles 
inofquées  8c  de  Tes  fuperbes  palais* 
Le  prince  régnant  Se  Tes  ancêtres 
avoient  détruit  toutes  les  villes  an- 
ciennes,,  avec  défeefe  de  les  rebâtir, 
dans  la  vue  apparemment  d'abolir 
l^Dnémotre  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu 
de  plus  grand  dans  les  Indes  ,  8c  de  plus 
ancien  que  leur  maifon. 

Lar  ville  de  Goddah ,  fîtuée  dans  le 
plus  agréable  pays  de  la  nature ,  a  été 
une  des  plus  belles  de  des  mieux  bâties 
*ju*il  y  eût  dans  le  Mogol.  Elle  eft  fer- 
mée de  murailles ,  8c  la  plupart  des 
maifons  y  font  à  deux  étages  ;  ce  qui 
*ft  fort  rare  dans  les  autres  villes.  Phi- 
fieurs  rues  (ont  toutes  coropofées  de 
boutiques  qui  offrent  les  plus  riches 
marchandifes.  On  voit  que  les  édifices 
publics  y  étoient  fopetbes  \  ÔC  dans  fes 
principales  places ,  Ce  trouvent  encore 
des  réfervoirs  environnés  de  galeries  , 
avec  des  degrés  4jui  régnent  à  Tentour, 
pour  y  dépendre ,  y  puifer  de  l'eau ,  & 
s  y  rafraîchir.  La  fituation  de  Goddah 
l'emporte  encore  fiar  la  beauté  de  la 
ville..  Elle  eft  dans  une  vafte  campa- 
gne ,  ornée  d'une  infinité  de  beaux  vil- 
lages 9  ÔC  extrêmement  fertile  en  bled , 
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en  coton ,  Se  en  excellents  pâturages. 
De  toutes  parts  on  apperçoit  de  ces 
petits  temples  que  les  Indiens  nom- 
ment pagodes  ,  &  qui  {ont  entourés  de 
bains  ^  d'étangs  ,  de  petits  pavillons 
bâtis  en  voûtes ,  de  toutes  fortes  d'ar- 
bres irrégulièrement  plantés.  Ce.pê- 
lange  forme  le  fpeâacle  le  plus  riam  ; 
mais  la  ville  étoit  encore  infiniment 
plus  floriffante ,  lorfqu'elle  appartenoit 
à  un  prince  rasbout. 

Ce  qui  difHngue  la  petite  ville  de 
Calleade  ,  dans  la  province  de  Man- 
•  doa  ,  eft  faveature  qu'on  raconte  d'un 
-•de  fes  rois.  Ce  prince  étant  tomhédans 
une  rivière  ,   un  efclave  «y  jeta  à  la 
nage,,  &  l'en  retira  en  le  prenant  par 
les  cheveux.   Revenu  à  lui  même ,  le 
toi  voulut  favotr  à  qui  il  étoit  rede- 
vable de  cet  important  fervice.  Mais  , 
apprenant  que  s'étoit  un  efclave  ,  il 
,  lui  demanda  comment  il  avait  en  l'au- 
t  dace  de  porter  la  main  fut  la  tête  de 
;  fon  prince  ;  &  fur  le  champ ,  il  ordonna 
■qu'on  te   fît  mourir.  Quelque  temps 
i  après  ,  étant  dans   Fkefle  ,  aflis  far 
le  bord  d'un  bateau ,  près  d'une  de  fes 
maîtrefles ,  il  fe  laiffa  tomber  daqs  l'eau 
r  «ne  fecoade  fois.  Cette  femme  pou- 
vait 
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voit  le  fauver  }  mais  fe  rappellant  l'hit 
toire  de  l'efclave,  elle  aima  mieux  le 
laitier  périr.  l 

11  fe  fait,  dans  la  ville  de  Séronge ,' 
un  très-grand  commerce  de  ces  toiles 
peintes ,  nommées  chites ,  dont  le  bas 
peuple,  en  Perfe  &  en  Turquie,  aime  à 
fe  vêtir.  On  en  fabrique  auflî  ailleurs  j 
mais  comme,  l'eau  qu'on  emploie  pour 
ces  dernières ,  n'eft  pas  auflî  bonne  que 
celle' de  Séronge,  les  couleurs  en  font 
ainfi  moins  vives ,  8c  plus  fujettes  à  fe 
ternir,  quand  on  les  lave.  A  Séronge,  au 
contraire  ,  plus  elles  font  lavées ,  Se  plus 
elles  deviennent  belles }  c'eft  l'eau  de  la 
rivière  qui  donne  cette  vivacité  aux  tein- 
tures. Ce  qu'il  y  a  même  de  particulier, 
c'eft  que  plus  l'eau  eft  trouble,  8c  plus 
cette  vivacité  augmente  8c  réfifte  au 
temps  -,  auflî  les  fabricants  choififfent-ils 
les  jours  qui  fuccedenr  aux  grandes 
pluies ,  pour  les  préparer.  On  fait ,  dans 
la  même  ville,  une  forte  de  gaze,  ou  de 
toile  fi  fine  ,  qu'étant  fur  le  corps,  elle  le 
laifle  voir  comme  à  nu.  Le  tranfport 
n'en  eft  pas  permis  aux  marchands  ;  le 
gouverneur  les  prend  toutes  pour  le 
ferrail  de  l'empereur.  Les  fultanes  en 
font  des  chemifes  8c  des  robes ,  que  le 
Tome  III.  1 
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prince ,  par  un  raffinement  de  volupté 
asiatique  ,  aime  à  leur  voir  porter.  Il 
jouit,  fous  l'apparence  du  vêtement, 
4e  tout  le  plaifit  de  la  nudité. 

Je  vous  ai  dit  que  les  contrées,  direc- 
tement foumifes  à  cette  monarchie ,  fe 
partagent  en  trente-quatre  provinces  , 
dont  plufieurs  ont  formé  des  royaumes 
particuliers.  Les  principales ,  après 
celles  que  j'ai  déjà  nommées ,  font ,  à 
l'orient,  Jéfuat,  qui  a  pour  capitale  la 
ville  de  Rajapour,  où  les  François  ont 
eu  un  comptoir^  Gualor ,  une  des  meil- 
leures places  de  l'Inde,  Se  où  l'on  a  bâti 
un  fort  qui  eft  la  prifon  d'état  du  Mogol  : 
on  y  envoie  les  feigneurs  dont  on  re- 
doute le  caractère  ou  la  puiflance  :  plu- 
fieurs princes  y  ont  trouvé  la  mort.  On 
y  voit  un  magnifique  tombeau  *  pour 
un  des  frères  d'Aurôngzeb ,  que  ce  mo- 
narque y  fit  empoifonner. 

Patna ,  ainfi  appellée  du  nom  de  fa 
capitale ,  eft  célèbre  par  fon  commerce 
de  foufre  }  on  lui  donne  une  lieue  ÔC 
demie  de  longueur  :  une  grande  rue  , 
bordée  de  boutiques  ,  la  traverfe  d'une 
extrémité  à  l'autre  ',  (es  maifons  font 
couvertes  de  chaumes  Se  de  planches } 
on  y  voit  cependant  d'aflez  beaux  tem^ 
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pks ,  quelques  palais ,  &  un  château 
confidérable  \  les  Hollandois  y  ont  un 
établilTement. 

Au  midi  ,  la  province  de  Kandish , 
dont  Rrampour  eft  la  capitale ,  fait  un 
très-grand  trafic  de  mouffelines  d'une 
extrême  finefle  ,  moitié  or ,  moitié  co- 
ton* Soret  ,  petite  contrée  fort  riche 
&  très  peuplée,  éft  à  l'occident,  ainfi 
que  Hajakan  &.  Kandahar  ;  mais  ces 
deux  dernières  ,  depuis  l'invafion  de 
Thamas-Kouli-Kan ,  ont  été  cédées  à  la 
Perfe ,  dont  elles  étoient  une  ancienne 
dépendance.  Les  provinces  du  nord 
/ont  Jemba ,  célèbre  par  une  pagode  , 
où  les  banians  font  des  pèlerinages } 
Siba ,  où  k  Gange  paroît  fortir  d'un  ro- 
cher ,  auquel  les  habitants  trouvent 
quelque  rieflemblance  avec  la  tête  d'une 
vache ,  animal  très-révéré  des  banian? 
C'-eft  ce  qui  attire  dans  ce  lieu  une  foule 
d'Indiens ,  qui  viennent  s'y  baigner» 
Peut-être  même  eii>ce  là  l'origine  du 
refpeâ  que  ces  peuples  ont  pour  les 
eaux  du  Gange,  dans  toute  la  longueur 
de  fon  cours. 

Le  Grand-Mogol  jouit  dans  ces  pro* 
vhice?,  ainfi  que  dans  la  capitale,  de 
XQtïte  la  plénitude  du  defpotifme  :  il 
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partage  fon  pouvoir  entre  quelques  mi* 
niftres  qui  gouvernent  l'état  en  fon 
nom  ;  mais  la  qualité  qui  répond  à  celle 
de  grandvifir,  n'eft  fouvent  qu'un  titre 
que  prend  un  prince  du  fang  -,  ou  le 
père  d'une  fultane.  On  lui  en  laiffe,à  la 
vérité  ,  les  revenus  qui  font  confidé- 
râbles }  mais  on  ne  lui  permet  pas  d'en 
exercer  les  fondions.  Les  autres  char- 
ges de  l'état ,  font  celles  de  grand-tré- 
forier ,  qui  paie  les  penfions  8c  les 
appointements  des  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  la  folde  des  troupes ,  &  les  au- 
très  dettes  de  l'état }  celle  de  receveur- 
général  de  l'empire ,  qui  préfide  à  la 
levée  des  impôts ,  des  tributs  ,  &  des 
revenus  ordinaires  du  domaine }  celle 
de  chef  des  eunuques,  qui  eft  comme 
le  grand-maître  du  palais  }  du  générai 
des  éléphants ,  qui  eft  comme  le  grand 
écuyer  ;  du  garde  des  meubles ,  des 
tentes  &  des  pierreries  d^la  couronne, 
.&c.  &c.  Un  autre  officrer  ,  mais  d'un 
rang  moins  élevé,  eft  ehargé  de  re- 
cueillir V  pour  le  prince,  la  fucceflion 
de  ceux  qui  meurent  à  fon  fervicej 
car  comme  ils  ne  vivent  que  des  bien- 
faits du  fouverain  ,  leur  héritage  eft 
cenfé  lui  appartenir.  C'eft  ,  à  cet  égard , 
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la  même  coutume  que  dans  l'empire 
Ottoman. 

Dans  les  villes  où  réfide  le  Grarid- 
Mogol,  il  rend  quelquefois  la  juftice 
en  perfonne.  Il  donne  audience  à  tout 
le  monde  dans  une  grande  faite ,  où  il 
reçoit  les  ptacets  ÔC  les  requêtes  qu'on 
lui  préfente  :  d'autres  fois  il  abandonne 
ce  foin  à  fes  miniftres.  Les  vice-fois 
des  provinces  ,  les  gouverneurs  des 
villes  ,  les  chefs  des  fimples  bourgades 
font,  chacun  danà^leur  diftriâ,  ce  que 
l'empereur  fait  dans  le  lieu  de  fa  réfi* 
dence }  ÔC  leur  pouvoir  eft  prefqu'auflî 
arbitraire  que  celui  du  fouverain.  Ce 
que  je  vous  ai  dit ,  Madame,  de  la  pro- 
vince de  Guzarate,  au  fujet  de  Padmi- 
niftration  de  la  juftice  8c  de  la  police , 
s'obferve  dans  toutes  lès  autres  con- 
trées du  Mogol.  Le  principal  devoir 
des  magiftrats  qui  y  préfident,  c'eft  de 
réprimer  l'ivrognerie  ,  de  détruire  les 
cabarets  ,  d'empêcher  les  querelles  , 
les  aflemblées  noôurnes ,  ÔC  de  veiller 
au  maintien  de  l'ordre.  Us  ont  des  e£ 
pions  dans  tous  les  quartiers  :  les  plus 
redoutables  font  des  efpeces  de  valets 
publics  ,  qu'on  emploie  à  balayer  les 
naaifons ,  ÔC  que  cet  office  met  à  por- 
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tée  de  favoir  tout  ce  qui  s'y  fait.  D'au- 
tres magiftrars,  fous  le  nom  de  cadi , 
préfident  aux  formalités  du  mariage  , 
jugent  des  divorces ,  prononcent  fur  les 
difputes  de  religion,  8c  fur  certains 
points  de  difcipline.  Il  eft  libre  à  cha- 
que particulier  de  décliner  te  jurifdic- 
tion  de  ces  magiftrats  fubalternes ,  & 
de  recourir  dire&ement  au  gouverneur 
de  la  ville ,  au  vice-roi  de  la  province , 
©u  à  l'empereur  lui-même. 

Le  droit  de  condamner  à  mort  n'ap- 
partient qu'aux  premiers  juges  ;  8c  ceux- 
ci  doivent  avoir  figtié  trois  fois  leur 
fenretKe,  à  trois  jours  différents,  avant 
qu'elle  fait  rnife  à  exécution.  Cela  n'em- 
pêche pas  qu'ils  ne  fbient  très-féveres- 
dans  leurs  jugements.  J'ai  quelquefois 
rencontré  dans  un  feul  canton,  pen- 
dant mes  différentes  caurfes ,  les  corps 
de  cent  brigands  ,  qui  avoient  été  exé- 
cutés. Il  n'y  a  pas  long- temps  qu'une 
fille  ,  qu'on  avoit  furprife-dans  les  bras 
d'un  eunuque  ,  fut  condamnée  à  être 
enterrée  vive,  jufqu'aux  aiffelles  ,  les 
bras  attachés  à  un  poteau ,  &  à-paffer 
trois  fois  vingt-quatre  heures  dans  certe 
fituation ,  fans  recevoir  aucune  nour- 
riture ,  la  tête  y  les  épaules ,  8c  le  fein 
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«pote*  à  l'ardeur  du  foleiL  Elle  jnou- 
rut  dansuce  fupplice,  &  l'eunuque  fut 
mis  en  pièces  par  les  éléphants. 

Les  Indiens  idolâtres  font  fournis 
eux-mêmes  à  des  raagiftrats  Mogols  8c 
mahométans.  Une  langue  habitude  de 
l'efclavage  les  rend  &  dociles,  qu'ils  ne 
fe plaignent  ni  de  cette  loi,  ni  de  la  ri- 
gueur des  ^jugements. 

La  religion  chrétienne  eft  tolérée 
dans  le  MogoL  II  y  a  même  eu  des  em- 
pereurs qui  ont  paru  vouloir  l'embraf» 
ftr  $  un:,  eotr'autîe$  ,  nommé  Eclbar  1 
et  voici  ce  que  m'a  raconté  le  perç 
Syhreïra,  très.-vcrfé  dans  les  chroni* 
ques;de.foa  ordre,  <*  Ce  prince  avoit 
p.  appelle  des  jéfeites  de  Goa ,  &  les 
»  avoit  engagés  à  faire  un  livre  en  fa* 
»  veur  de  leur  loi.  Il  paffoit  les  nuits  à 
»  lire  cet  écrit  :  &  enfin  il  permit  à  ce* 
»  religieux  de  bâtir  des  églifes ,  de  prê- 
»  cher,  d'enfeigner,  de  convertir.  Il 
»  y  eut  même ,  fous  le  règne  fuîvant  f 
»  des  princes  Mogols  élevés  dans  le 
»  chriftianifme.  Le  père  Sylveïra  pré-^ 
»  tend  que  l'empereur  ^  fils  &  fucce£ 
»  feur  d'Eckbar,  defirant  fort  d'avoir 
»  des  femmes  Portugaifes  dans  fon  fer- 
»  rail*  &  iervît  de  cette  occafion  pour 
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»  engager  les  jéfuites  à  lui  en  procurer. 
»  Il  leur  en  demanda,  fous  prétexte 
»  de  les  marier  avec  ces  princes ;  mais 
p  les  jéfuites  ayant  reconnu  fes  véri- 
»  tables  intentions ,  ne  jugèrent  pas  à 
»  propos  de  fe  prêter  à  ce  manège.  Le 
»  monarque  en  fut  vivement  piqué; 
»  les  jeunes  princes  redevinrent  maho- 
»  métans,  &  les.efpérances  des  mif- 
»  fionnaires  s'évanouirent.  » 

Le  père  Sylveïra  m'a  raconté  une  au- 
tre anecdote  au  fujet  du  livre  compofé, 
par  ordre  d'Eckbar ,  en  faveur  de  larelU 
gion  chrétienne,  ci  Un  prêtre  Perfan  y 
»  fit  une  réponfe;  un  jéfuixe  répondit 
»  au  Perfan  j  &  cette  réplique  fut  im- 
»  primée  à  Rome.  Elle  commençoit 
»  par  des  imprécations  épouvantables 
»  contre  Mahomet.  On  fit  obferver  à 
»  l'auteur ,  que  c'étoit  rendre  fon  livre 
»  inutile  à  ceux  pour  qui  il  l'avoit  corn-- 
»  pofé,  puifque  ces  imprécations  em-< 
»  pêcheroient  qu'ils  ne  le  luflent j  il  en 
»  fit  donc  une  féconde  édition ,  dans* 
»  laquelle ,  au  contraire,  il  parla  fi  bien 
»  de  Mahomet ,  que  fes  fupérieurs  lui 
»  en  firent  une  févere  réprimande.  » 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  vous 
jugerez  qu'il  y  a  peu  de  véritables  chré» 
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tiens  au  Mogol  :  à  la  réferve  de  quel- 
ques miférables  qui  ne  fubfiftent  que 
par  la  charité  des  jéfuites,  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  habitant  du  pays  profeffe. 
notre  religion.  Encore  les  jéfuites ,  qui 
connoiffent  la  mauvaife  foi  de  ce  peu- 
ple trompeur,  commencent  -  ils  à  fe 
lalTer  d'une  dépenfe  inutile. 

Les  Mogols  fuivent  ,  comme  les 
Perfans ,  la  fe&e  d'Ali ,  avec  quelques 
différences  dans  l'interprétation  de  l'al- 
coran.  Pendant  le  ramadan  qui  dure  un 
mois ,  ils  obfervent  un  jeûne  très-rigou- 
reux. Us  font  la  prière  cinq  fois  le  jour, 
font  fidèles  aux  ablutions  légales ,  à  la 
fan&ification  du  vendredi ,  ôc  à  toutes 
les  pratiques  des  feftes  mufulmanes. 
Leurs  mofquées  font  des  édifices  aflez 
bas  ,  de  forme  carrée  ,  qui  ont  le  toit 
plat ,  8c  les  murs  d'une  extrême  blan- 
cheur. Je  crois  vous  avoir  dit  que  cette 
couleur  plaît  aux  Mogols.  Ces  bâti- 
ments font  environnés  de  filles  très- 
propres  ,  ÔC  fouvent  ont ,  dans  leur  dé- 
pendance ,  plufieurs  maiibns  qui  fe 
louent  pour  l'entretien  de  la  mofquée,- 
ou  qui  fervent  à  loger  Timan  ÔC  le  mwU 
lah  :  l'un  eft  comme  le  curé  ,  l'autre 
comme  lé1  vicaire  de  cette  églife.  Quel- 
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ques  tombes  de  pierre y  &  une  chaire 
de  prédicateur  fort  baffe  y  font  fout 
Tornement  de  ces  temples  y  car  tes 
mahométans  du  Mogol  y  comme  ceux 
de  la  Turquie ,  n'y  ont  m  ûatues  ni 
peintures.  Dans  le  voifinage,  eft  une 
fontaine  ,  où  les  mufulrnans  fe  lavent 
le  vifage,  les  pieds  8C  les  mains,  avant- 
que  d'entrer  dans  la  mofquée  j  c*eft 
aufli  un  ufage,  que  vous/  avez  vu  établi 
parmi  les  Turcs  5  comme  d'appeller  le 
peuple  à  la  prière  du  haut  d'une  tour,, 
d'aller  tous  les  vendredis  à  Téglife 
principale  écouter  la  le&ure  de  i'alco- 
ran  ,   Sec. 

Les  mullahs  n'ont  point  de  revenus 
fixes ,  &  ne  fubfiftent  que  des  libéra- 
lités volontaires  qu'on  leur  fait,  ou  du 
produit  de  leurs  écoles  :  la  plupart  mè- 
nent une  vie  exemplaire.  On  trouve 
quelquefois  des  gens  favants  parmi  eux  v 
plufieurs  fe  con&crent  à  l'inftruôton 
dt  la  jeuneffe  :  quelques  -  uns  vivent 
dans  le  célibat ,  s'adonnent  à  la  foli- 
tude ,  paffent  les  jours  à  prier  &  à 
méditer. 

Ce  font  eux  qui ,  avec  le  cadi ,  pré- 
fident  aux  cérémonies  du  mariage  chez 
les  Indiens  mahométans»  C'eft  affez  la 
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Coutume  dans  ce  pays^ci,  de  fiancer  les 
filles  dès  leur  plus  tendre  enfance  $  mais, 
elles  n'habitent  avec  leurs  maris ,  que 
lorfqu'eltes  font  nubiles ,  ôc  que  le  père 
8c  la  mère  y  confentent.  Quand  les  pa- 
rents font  d'accord  de  part  8c  d'autre  y 
&  que  le  jour  elt  pris  pour  les  noces ,  on 
amené  à  la  porte  de  l'époux  futur  un 
cheval  orné  de.fleurs,  fur  lequel  il  tra- 
verfe  les  pr incipàles  rues  de  la  ville ,  ac* 
compagne  de  fes  parents ,  de  fes  amis , 
Si  ayant  autour  de  lui  des  muficiens  , 
des  farceurs  &  des  gens  qui  lui  portent 
des  parafols.  Il  s'arrête  déviant  la  maU 
ion  de  ceiîe  qu'il  doit  époufer,  &  lui 
donne  un  divertiffçmenr.  Il  entre 
enfuite  chez  elle  ;  &  on  le  fait  af- 
feoir  fur  des  tapis  préparés  pour  la  cé- 
rémonie. La  jeune  femme,  qui  vient 
«te.  fortir  du  bain  ,  eft  amenée  par  fes 
parentes ,  Couverte  de  fleurs,  embaumée 
,  de  parfums,  &  fe  place  à  côté  du  jeune 
homme.  Le  prêtre  &  le  jug£  laïque  fe 
trouvent  dans  la  même  falle.  Le  pre- 
mier prononce  quelques  prières  tirées 
de  l'alcoran  }  &  après  avoir  fait  jurer  le 
mari  ,  qu'en  cas  de  divorce ,  il  pour- 
voira à  te  fubfîftance  de  fon  époufe , 
H  donne  aux  mariés  fâ  bénédhâiofc ,  §Ç 
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fè  retire.  Le  juge  qui  n?a  fait,  pour  aiflfê 
dire,  que  fervir  de  témoin,  marque  ce 
mariage  fur  fes  regiftres,  &  eft  le  maître 
d'aflifter  au  repas  qui  fuit  la  cérémonie. 

Le  feftin  nuptial  eft  très-fomptueux  j 
les  Mogols  fe  piquent,  à  cet  égard, 
d'une  grande  délicatefle  ;  quelquefois 
cependant  ils  fe  contentent  d'une  fim~ 
pie  collation  :  d'autres  fois  les  parents1 
&L  les  amis  continuent  leurs  aflembléesT 
plufieurs  jours  de  fuite ,  fur-tout  fi  les 
marques  de  la  confommation  du  ma- 
riage paroiflent  aux  draps  des  jeunes 
époux}  mais  quand  le  mari  trouve  le 
chemin  battu,  il  ne  fe  fait  point  de  fcru- 
pule  de  quitter  fa  femme.  S'il  paffe  lui- 
même  trois  ou  quatre  jours  fans  lui 
donner  des  preuves  convaincantes  de 
fa  virilité ,  &  que  fon  époufe  en  faffe 
confidence  à  {es  amies,  alors  une  de 
fes  parentes  envoie  au  mari  une  que- 
nouille par  dérifion ,  &  comme  pour 
lui  dire  que  puifqu'il  eft  incapable  des 
premières  fonâions  de  l'homme ,  ït 
doit  fe  mêler  de  celles  des  femmes. 

Les  mariages  des  mahométans  ne 
font  point  indiflblubles  au  Mogol  ;  les 
hommes  ftipulent  expreffément  dans* 
leur  contrat ,  qu'ils  pourront  répudier 
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leurs  femmes  ,  non  -  feulement  pour 
caufe  d'adultère  ou  de  ftérilité,  comme 
ien  Turquie,  mais  même  pour  une  (im- 
pie averfion ,  en  leur  aflignant  néan- 
moins les  fonds  néceffaires  pour  leur 
fubliftance.  11  n^eft  pas  queftion  de  ref- 
titution  de  la  dot }  car  elles  n'apportent 
en  mariage ,  que  leurs  habits  ôc  leurs 
pierreries,  fi  elles  en  ont  en  fe  mariant* 
Un  homme  peut  époufer  plufieurs 
femmes.  Je  connois  quelques  négo- 
ciants qui  ont  des  ferrails  dans  les  prin- 
cipales villes  où  leurs  affaires  les  ap- 
pellent. Us  font  fûrs  d'être  toujours 
bien  reçus ,  parce  que ,  dans  chaque 
maifon ,  on  s'efforce  de  les  attirer  ÔC 
de  les  retenir  par  des  careffes.  Les  fem- 
mes n'obtiennent  en  juftice  la  diflblu- 
tion  de  leur  mariage,  qu'en  prouvant 
que  l'homme  tes  a  battues,  ou  qu'il 
leur  refufe  leur  entretien.  Si  la  fépara- 
tion  a  lieu,  elles  emmènent  avec  elles 
leurs  filles,  ôc  laiffent  les  garçons  au 
mari.  Les  Mogojs  élèvent  leurs  enfants 
avec  beaucoup  de  foin }  Ôc  ceux-ci  ont 
une  tendrefle  finguliere  pour  leurs  pa- 
rents :  ils  fe  pafferoient  du  néceflaire , 
pour  fàtisfaire  à  tous  les  befoins  de 
ceux  qui  lçur  ont  donné  la  vie* 
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Malgré  l'extrême  fubordination  dei 
femmes ,  &  la  févérité  des  loix  du  ma- 
riage à  leur  égard  *  elles  çaufent  fouvent 
de  grands  défordres  dans  les  maifons 
des  particuliers,  &  jufque  dans  le  fer- 
rail  de  l'empereur.  On  m'a  raconté  quç 
du  temps  d'Aurengzeb,  on  trouva  deux 
hommes  errants  dans  les  jardins  du  psu 
lais.  Ilsyavoient,  dit- on  ,  été  intro- 
duits par  la  fultane  favorite  :  après  les 
y  avoir  retenus  fecrétement  pendant 
plusieurs  jours ,  &  épuifé  leurs  forces  > 
elle  ordonna  aux  femmes  qui  avoieat 
favorifé  cette  intrigije  ,  de  les  renvoyer. 
Celles-ci  fe  croyant  apperçues ,  op  crai* 
gnant  de  1  être  y  prirent  l'épouvante  * 
s'enfuirent,  8c abandonnèrent  leurs  pri* 
fcnniers,  qui  ne  trouvèrent  point  d'iflue 
pour  s'évader.  Ils  furent  pris  &  con- 
duits à  l'empereur,  <gui ,  e$tr?a(uues 
queftions,  demanda  au  premier.com- 
ment  il  étoit  entré.  11  />'en  put  tiret 
d'autre  réponfe  ,  finon  qu'il  avoit  paiîs 
par  deffus  les  murailles.  Le  prince  com- 
manda qu'on  le  renvoyât  par  le  mérns 
chemin  ;  8c  les  eunuques  exécutant  cet 
ordre  à  la  lettre ,  le  précipitèrent  du 
haut  des  murs.  L'autre  avoua  ingénu- 
ment qu'il  étoit  entré  pa*  la  porte.  Eh 
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bien  !  dît  l'empereur,  fans  s'émouvoir, 
qu'on  le  faffe  fortir  par  la  porte.  Au- 
rengzeb  déchargea  fa  colère  fur  les  eu-* 
nuques  qui  avaient  la  garde  du  palais. 

Les  ferrails  des  perfbrmes  riches  , 
des  vice-rois ,  ou  àts  gouverneurs  dans 
les  villes  confidérables ,  font  compofés 
de  plusieurs  femmes  dont  chacune  a 
fon  appartement ,  fes  efclaves ,  Se 
toutes  les  commodités  qu'elle  peut  de- 
firer.  Vous  vous  perfuaderiez  avec  peine 
que  des  particuliers  puffent  foutenir 
de  pareilles  dépenfes ,  fi  vous  ne  con- 
fidériez  que  toutes  les  richeffes  font 
ici  concentrées  dans  un  petit  nombre 
de  familles  puiffantes ,  ÔC  que  la  plupart 
ées  domeftiques  n'exigent  point  d'autre 
falaire  que  leur  entretien ,  qui  monte 
à  peine  à  cinquante  ou  foixante  livres 
par  an  :  ils  ne  vivent  que  de  riz  cuit  à 
l'eau. 

Les  femmes  Mogotes,  quand  elles 
ibrtent  de  la  maifon,  ce  qui  arrive  rare- 
ment, vont,  ti  elles 'font  riches,  dans 
un  carrofle  couvert }  ou  bien  elles  fe 
font  porter  dans  un  palanquin  :  d'au* 
très  montent  à  cheval* ,  le  viiage  voilé. 
11  n'y  a  que  celles  qui  font  pauvres  r 
ou  lés  femmes  publiques ,  qui.  aillent  à 
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pied ,  ou  qui  fe  produifent  à  vifage 
découvert.  Les  palanquins  font  de* 
efpeces  de  litières ,  longues  de  fix  à  fept 
pieds ,  &  larges  de  trois ,  avec  un  petit 
baluftre  qui  règne  tout  autour.  Ils 
font  foùtenus  par  une  longue  perche 
que  portent,  fuivant  la  longueur  du 
voyage ,  quatre ,  fix  ou  huit  hommes 
marchant  fur  une  même  ligne ,  moitié 
par  devant ,  &  moitié  par  derrière.  Plu- 
fieurs  perfonnes  peuvent  s'afleoir  fur 
ces  chaifes  portatives ,  &  même  s'y  cou- 
cher. Les  porteurs  vont  pieds  nus  9 
&  fe  relaient.  Les  joueurs  d'inftru- 
ments ,  les  gardes ,  les  cuifiniçrs}  ceux, 
qui  font  chargés  des  vivres,  des  tentes, 
des  bagages ,  vont  auffi  à  pied  autour  de 
la  litière  }  car  la  nourriture  des  animaux 
eft  fi  chère,  qu'il  n'y  a  que  le  prince 
ou  des  feigneurs  très-riches,  qui  puif- 
fent  fe  faire  fuivre  par  des  chevaux  , 
des  bœufs  ou  des  chameaux. 

Les  palekis»,  autre  voiture  du  pays, 
font  de  grands  coches  à  deux  roues  , 
tirés  par  des  bœufs ,  Se  dont  l'impériale 
a  la  forme  d'un  toit  incliné.  Les  uns 
font  à  jour,  avec  des  rideaux  qu'on 
laiife  tomber,  ou  qui  fe  retrouffent  ; 
les  autres  font  fermés  par  un  treillis  de 
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cannes.  C'eft  dans  cette  voiture  que  fe 
font  les  voyages  de  long  cours  ,  en 
prenant  toujours  la  précaution  de  fe 
faire  bien  accompagner ,  &  d'empor- 
ter avec  foi  les  chofes  néceflaires  à  la 
vie  }  car  les  hôtelleries  font  rares  & 
mauvaifes  dans  ce  pays.  Les  princi- 
paux uftenfiles  d'un  voyageur  d'une 
condition  ordinaire,  font  une  tente, 
un  tapis  de  pied ,  une  couchette ,  un 
oreiller  ,  deux  couvertures ,  dont  l'une 
fert  de  matelas  j  un  tapis  de  cuir  fur 
lequel  on  mange  ,  quelques  ferviettes  , 
une  petite  batterie  de  cuifine,  quelques 
plats }  du  riz ,  de  l'eau ,  des  limons  pour 
ïervir  de  rafraîchiflements  :  voilà ,  Ma- 
dame, en  quoi  confifte,  depuis  long- 
temps ,  mon  attirail  de  voyage  -,  une 
malle  renferme  mon  linge ,  mes  habits 
&  d'autres  hardes.  Ceux  qui  négligent 
ces  précautions  font  expofés  à  plu- 
(ieurs  maladies.  11  en  cft  une,  fur-tour, 
qu'on  n'évite  qu'avec  beaucoup  de 
peine  :  ce  font  <les  vers  qui  s'engendrent 
dans  les  jambes,  8c  qui  y  caufent  une 
inflammation  dangereufe.  Ils  fortent 
ordinairement  d'eux-mêmes,  à  la  fin 
du  voyage  j  mais  il  y  en  a  qui  reftent 
très-long- temps.  Ils  font  fi  minces  ôcfi 
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longs ,  qu'on  les  prendroit  pour  è$ 
petits  nerfs  très-déliés.  Il  y  a  des  pays 
où  Ton  s'en  délivre,  en  les  tournant 
comme  un  fil  autour  d'un  petit  bâton  , 
&  en  les  tirant  doucement ,  crainte  de 
les  rompre. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  les  voya- 
ges de  l'empereur  fe  font  avec  la  plu* 
grande  magnificence.* Il  a  toujours  deux 
amas  de  tentes  qyi  fe  dreflent  Se  fe  lè- 
vent alternativement ,  afin    que,  for- 
tant  d'un  logement,  il   en   trouve  un 
autre  tout  préparé.   Chacun  de,  ces  lo- 
gements ,  avec  ce  qui  en  dépend  ,    eft 
porte  par  des  éléphants ,.  des  chameaux, 
des  mulets,  des  efclaves.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  en  meubles,  en 
vaiffelle,  de  plus  recherché   en  orne- 
ments,  fait  partie  de  cet  attirail.  On  y 
porte  jufqu'aux  animaux  jde  la  mena-, 
gerie  impériale }  car  ces  monarques  vo- 
luptueux fe  procurent,  même  dans  leurs 
voyages,   toutes  les  commodités ,  tous 
les  agréments  dont  ils  jouiflent  dans  le 
fein  des  cités.  Il  y  a  plus  :  ils  veulent 
que  les   camps   imitent ,   autant  qu'il 
eltpoflîble,  la  forme  de  leur  palais.  Le 
maréchal  de  la  cour  choifit  le  terrein  , 
en  règle  laligneiBeat  ^  des  pionniers 
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nettoient  cet  efpace  r  rapplaniffent ,  le 
divifent  en  différentes  parties ,  confor- 
mément au  modèle  qu'ils  en  ont  vu , 
&  le  diftribuenten  divers  appartements, 
dont  Tintérieur  eft  fuperbement  décoré. 
Il  y  en  a  pour  les  officiers  du  prince  5c 
£our  Tes  femmes.  Les  dehors  font  ornés 
de  toiles  peintes  au  pinceau  5  &.  tout  le 
terrein  eft  environné  de  groffes  toiles 
doublées  d'autres  toiles  plus  fines. 

Quand  l'empereur  eft  en  route  ,  oa 
porte  devant  lui  pîufieurs  figures  d'ar* 
genr,  quirepréfentent  des  animaux,  des 
mains ,  des  balances  &  d'autres  objets 
particuliers  ,  attachés  à  de  longues  per- 
ches. Les  fulranesqui  l'accompagnent, 
font  dans  des  voitures  traînées  par  de 
petits  éléphants  ,  des  chameaux  ou  des 
bœufs.  Ces  derniers  fervent  aufli  de 
montures  dans  les  voyages.  Leur  allure 
eft  douce  \  ÔC  ils  fe  laiffent  conduire 
avec  docilité,  fans  autre  frein  qu'un 
cardon  qu'on  leur  pafle  dans  les  nari- 
nes. On  ne  les  ferre  point  dans  les  ter- 
reins  unis  ,  mais  feulement  dans  les 
lieux  rudes  Se  difficiles.  Les  plus  ro- 
buftes  marchent,  dit-on  ,  pendant  deux 
mois,  faifant  chaque  jour  quinze  lieues. 
Le uf  nourriture  confifte  en  trois  bou- 
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les  de  farine ,  pétrie  avec  du  beurre  8c 
de  la  caflbnnade  ,  qu'on  leur  donfie  à 
midi ,  &  en  une  mefure  de  pois  con- 
cafles  &  trempés  d'eau ,  qu'on  leur  fait 
manger  le  foir. 

C'eft  une  profeffion  aflez  commune 
au  Mogol  ,  que  celle  de  louer  de§ 
bœufs ,  de  les  conduire ,  de  porter  des 
denrées  de  côté  &  d'autre,  en  un  mot^ 
le  métier  de  voiturier.  11  y  a  dans  les 
Indes ,  des  caftes  ou  tribus  entières  , 
qui  n'embraflen*  point  d'autre  état.  Les 
uns  voiturent  le  bled ,  les  autres  le  riz } 
ceux-ci  les  légumes,  ceux-là  lefel.  Le* 
premiers  ont  fur  le  front  une  marque 
rouge ,  large  d'un  pouce ,  &  une  raie 
le  long  du  nez ,  fur  laquelle  ils  collent 
quelques  grains  de  bled.  Les  féconds 
font  marqués  de  jaune,  &  s'attachent 
au  nez  des  grains  de  riz.  Les  troifiemes 
ont  une  marque  grife  &  des  grains  de 
millet.  Les  quatrièmes  ont  un  fac  de  fel 
toujours  pendu  à  leur  cou.  Les  uns  & 
les  autres  n'ont  point  de  demeures  fixes 
&  n'habitent  que  fous  des  tentes.  Leurs 
femmes ,  leurs  enfants  les  fuivent  dans 
leurs  voyages.  Comme  ils  marchent 
ordinairement  en  caravanes  ,  ils  mènent 
avec  eux  leurs  prêtres  ÔC  quelques  ido- 
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les:  le  bœuf  qui  porte  la  divinité,  eft 
pour  eux  un  objet  de  vénération.  Les 
voituriers  de  chaque  tribu  ont  un  chef, 
à  qui  ils  donnent  une  grande  autorité , 
&  qu'on  reeonnoît  à. une  chaîne  de 
perles  dont  il  eft  décoré.  Les  femmes 
plient  les  tentes  ,  pendant  que  les  hom- 
mes chargent  les  animaux.  Elles  ne 
font  habillées  que  d'une  toile  légère  , 
quelles  tournent  autour  d'elles ,  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  pieds }  le  refte  eft 
nu  ;  &  de  la  ceinture  en  haut,  elles 
ont  la  peau  découpée  en  fleurs ,  peintes 
de  couleurs  naturelles. 

On  rencontre  fouvent  ,  pour  peu 
qu'on  voyage  dans  les  Indes ,  des  cara- 
vanes compôfées  de  ces  fortes  de  gens* 
Les  chemins  en  font  quelquefois  fi  en> 
.  barraffés ,  qu'on  eft  forcé  de  s'arrêter  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  aient  laiffé  le  paifage 
libre}  ce  qui  dure  des  journées  entier 
res  ,  fur- tout  dans  les  chemins  étroits, 
tels  qu'il  s'en  trouve  dans  le  Mogol.  Il 
n'eft  pas  rare  de  voir  enfëmble  dix  à 
douze  mille  bœufs  ,  conduits  par  la 
moitié  autant  d'hommes  ou  de  fem- 
mes ,  portant  du  riz  ou  du  fel  d'une 
province  à  une  autre.  Si  une  cafte  char- 
gée de  ble4  &  une  autre  de  légumes 
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arrivent  par  le  même  chemin  ,  8c  que 
leur  multitude  caufe  de  l'embarras ,  ii 
s'élève  entre  ces  deux  tribus  des  que- 
relles fanglantes  pour  le  pas  :  -il  règne 
parmi  elles  une   jaloufie  extrême  ,  & 
une  animofité  qui   caufe   des   difpmes 
éternelles.  Heureufement  que  l'autorité 
de  leurs  chefs  leur  en  i/npofe,  &.  que 
l'empereur  ayant  établi  entre  ces  der- 
niers  une  parfaite  égalité  ,   en  les  dé- 
corant du  même  collier  de  perles ,  ils 
fe  refpeftent  mutuellement.  Les  cara- 
vanes des  charrettes  font  moins  nom* 
breufes  que  celles  des  bêtes  de  charge. 
Il  arrive  rarement  qu'on  en  rencontre 
plus  de  deux  cents  à  la  fois  :  elles  font 
traînées  par  dix  ou  douze  bœufs  con- 
duits par  quatre  hommes  \  deux  mar- 
chent à  pied  d'un  côté  de  la  charrette , 
&  deux  de  l'autre.  Ils  tiennent-,  chacun 
par  un  bout ,  deux  cordes  qui  traver* 
fent  la  voiture,  pour  la  foutenir  dam, 
le  cas  où  elle  pourroit  verfer. ... 

Le  père  Sylveïra  entre  chez  moi  dans 
ce  moment,  Madame,  Se  m'invite  à 
le  fuivre  dans  un  convoi  funèbre,  an- 
quel  il  a  promis  d'afltfter»  Cette  céré* 
monie  ,  telle  qu'elle  fe  pratique  parmi 
tes    mahométans  du   Mogol  ,  eft    un 
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peint  de  leur  religion ,  dont  je  ne  vous 
ai  point  encore  parlé.  Je  ferai  bientôt 
en  état  de  vous  en  rendre  compte. . . . 

Rien  n'eft  plus  trifte  ,  Madame ,  âc 
en  même  temps  plus  récent ,  que. la 
fcene  dont  je  viens  d  être  témoin  :  elle 
eft  toujours  précédée  de  trois  jours  de 
larmes  ôcde  deuil.  Les  femmes,  les  en- 
£aats>  les  parents  &  les  voifias  pouffent 
des  cris.  On  lave  enfuite  le  corps  du 
défûnft ,  on  le  frotte  de  divers  parfums  } 
8c  On  f  enveloppe  d'une  toile  forte  , 
qa'on  a  foin  de  coudre  avec  du  gros 
fil.  Les  prêtres  tournent  plufieurs  fois 
autour  du  cadavre  ,  &  prononcent  des 
prières  prifes  dans  Talcorân.  Huit  ou 
dix  hommes  vêtus  de  blanc  le  met- 
tent dans-  un  cercueil  ,  ôc  le  portent 
dans  le  lieu  de  la  fépuituré.  Les  parents 
&les  amis ,  habillés  de  même,  (  carie 
blanc  eft  ici  la  cpuleur  du  deuil  )  fui* 
vent  deux  à  deux  avec  beaucoup  d  ordre 
&  de  modeftie.  On  dépofe  le  corps 
dans  un  caveau  *,  &  on  le  place  fur  le 
côté  droit,  les  pieds  tournés  vers  1$ 
midi,  &  le  vifage  à  Toccident,  du  côté 
de  la  Mecque.  On  le  couvre  de  quei- 
ifues.  planches  }  &  on  jette  de  la  terres 
par  deffus  j  enfuite  tow  les  affiftanu 
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vont  fe  laver  les  mains  dans  une  citerne* 
voifine  ,  deftinée  à  cet  ufage  :  ils  re- 
viennent avec  les  prêtres  autour  du 
tombeau  ,  y  font  une  courte  prière , 
la  tête  découverte,  les  mains  jointes, 
les  yeux  tournés  vers  le  ciel  ,  repren- 
nent leur  rang,  &  accompagnent  les 
parents  jufqu'à  la  maifondu  défunt,  où 
Taffembiée  fe  fépare  d'un  air  férieux 
fie  modefte. 

Les  maladies ,  dont  on  meurt  ici  le 
plus  communément,  font  les  dyffen- 
teries  Se  les  fièvres  chaudes.  On  n'y 
manque  pas  de  médecins ,  &  moins  en- 
core de  chirurgiens  que  Ton  n'y  dif- 
tingue  pas  des  barbiers  :  ils  favent  fai- 
gner  8c  appliquer  les  ventoiifes }  c'eft 
à  quoi  fe  borne  toute  leur  feience.  Les 
Mogols  ne  vivent  cependant  pas  dans 
une  entière  ignorance  }  outre  leurs  ou- 
vrages de  religion  &  leurs  propres  trai- 
tés de  philofophie,  ils  ont  auflî  ceux 
d'Ariftote  traduits  en  Arabe.  Ils  con- 
noiffent  les  livres  d'Avicenne  •,  &  fans 
avoir,  comme  nous,  des  écrivains  de 
profeflîon  ,  ils  confervent  dans  leurs 
archives  tout  ce  qui  arrive  de  remar- 
quable dans  l'empire.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  chargés  des  affaires 

publiques, 
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publiques  ,  htiflent  des,  mémoires  par- 
ticuliers ,  qui  peuvent  encore  fervir  à 
ïhiftoire  générale.  Leur  manière  d'é- 
crire ,  fans  être  auflî  figurée  ni  aufli 
énergique  que  celle  des  Arabes  Se  des 
Perfans  ,  ne  manque  cependant  ni  de 
force  ni  d'éloquence.  Leur  langue  eft 
diftinguée  ^n  phifieurs  dialeâes  }  mais: 
quand  on  en  pbflede  bien  un ,  on  fe 
rend  aifément  familiers  tous  les  autres  j 
&  les  étrangers  n'ont  nulle  peine  à  les 
apprendre.  D'ailleurs  il  n'eft  perfonne  , 
parmi  les  gens  de  diftinâion  ,  qui  ne 
parle  le  Perfait  Se  l'Arabe  y  &  je  n'ai 
jamais  été  embarraffé  pour  me  faire  en* 
tendre^même  dans  les  commencements^ 
que  j'apprenois  la  langue  Mogole.  Il 
*ft  vrai  qu'on  ne  fe  moque  point ,  com- 
me en  France^  des  étrangers  à  qui  il 
arrive  de  faire  des  foutes  de  langage  ; 
on  ufe ,  à  cet  égard ,  de  tant  de  po« 
liteffe  dans  les  grandes  villes ,  que  non* 
feulement  on  ne  rit  pas  d'un  mot  mal 
prononcé ,  mais  qu  on  ne  fait  pas  même 
répéter  ce  qu'on  a  mal  entendu  faute 
4'une  meilleure  expreflîon. 

Vous  pouvez  juger  de  là  du  carac- 
tère des  Mogok.  Ils  ont  l'ame  noble  9 
les  mœurs  douces ,  les  manières  polies, 
Tome  ïlh  K 
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la  converfation  agréable  8c  fpirituéïle^ 
Quoiqu'énervés  par  le  defpotifme ,  ik 
confervent  cependant  encore  une  par- 
tie de  la  bravoure  des  Tartares  leure 
ancêtres  }  ÔC  la  glaire  de  Tamerlan  ra^ 
aime  dans  leur  ceeur  les  reftesde  cette 
valeur  ancienne ,  qui  les  rendit  la  na- 
tion la  plus  redoutable  de  l'Afie.  Ces 
peuples  ont ,  en  général  ,  le  corps  bien 
fait,  la  taille  allez  haute,  la  conftitu- 
tion  robuûe.  Magnifiques  dans  leurs  ha» 
bits,  leurs  meubles,  leurs  repas  Scieurs 
fêtes ,  ils  ne  le  font  pas  également  dans 
la  décoration  extérieure  de  leurs  édi- 
fices* A  l'exception  de  quelques  palais 
4ont  je  vous  ai  fait  la  description ,  les 
maifons  des  plps  grands  feigneurs  n'ont 
^ordinairement  que  des  murailles  d'ar- 
gille  Se  de  terre  commune  mêlées  en- 
semble ,  Se  cimentées  avec  du  mortier 
4e  chaux  Se  de  boufe  de  vache ,  pour 
en  écarter  les  infeâes.  On  blanchit  ces 
murs  avec  une  composition  d'herbe, 
-de  lait ,  de  fucre  &  de  gomme,  fjui  leur 
,donne  de  l'éclat.  Du  refte ,  ces  palais 
font  vaftes  8c  diftribués  en  apparte- 
ments commodes  8c  fpaciewe.  Joignes 
à  cela  de  beaux  jardins ,  des  compara- 
&x$ïLt$  de  fleurs  &  de  plantes ,  de  heUae 
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allées ,  des  bofquets ,  des  pièces  d'eau  , 
des  cabinets  de  verdure,  des  portiques x 
des  bains  fomptueux,  des  pyramides, 
&  tout  ce  qui  peut  fuppléer  à  la  beau- 
té  extérieure  du  bâtiment.  A  l'entrée 
àe  ces  maifons,  fur -tout  fi  elles  font 
habitées  par  des  négociants ,  on  prati-  , 
<[ue  des  efpeces  d'angars  où  l'on  ex* 
pofe  les  marchandifes ,  ÔC  où  l'on  reçoit 
les  vifites.  On  voit  à  peu  près  la  même 
chofe  devant  le  palais  des  gouverneurs* 
Un  grand  toit  avancé ,  foutenu  par  qua>- 
4re  piliers  5  préfente   une  falle  où  ils 
donnent  leurs  audiences.  Dans  les  jour$ 
*le  cérémonie ,  elles  font  éclairées  le 
4bir  par  un  grand  nombre  de  flambeaux, 
&  ornées  fuperbement  j  les  autres  jours, 
«lies  reffemblent  à  une  halle.  Les  mai- 
ions  du  peuple  ne  font  que  de  terre  8Ç 
<le  paille ,  avec  un  enduit  de  fiente  de 
vache.  Les  toits  font  plats ,  bas  &  cou- 
verts de  rofeaux.  11  n'y  a  nteaves  ni 
chambres  hautes  ;  ÔC  les  portes  n'ont 
ni  ferrures  ,   ni  verrous ,  ni  même  de 
fenêtres  du  côté  de  la  rue  $  ce  qui  les 
rend  triftes  Se  obftures.  Les  ouvertu-, 
res ,  pratiquées  fur  les  côtés ,  font  fans 
mtres.  Vous  avez  déjà  vu  que  fi  les  Mo- 
ngols font  peu  faftueux  dans  l'extérieur 
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de  leurs  maifbns ,  ils  ornent  le  dedan* 
avec  autant  de  goût  que  de  magnifi- 
cence. Ce  font  par-tout  des  tapis  fu- 
perbes ,  des  vernis  précieux ,  des  in- 
cruftations  de  porcelaine  &  de  nacre 
de  perle ,.  de  la  vaiflelle  d'or  &  d'ar- 
gent ,  8c  tout  ce  que  le  luxe  &  la  mol- 
leffe  Afiatiques  ne  peuvent  imaginer  de 
plus  recherché  &  de  plus  rare. 

11  y  a  de  la  noblefle  dans  leur  habil- 
lement j  mais  il  varie  félon  les  provin- 
ces. Dans  celles  qui  font  le  plus  à  l'o- 
rient ,  les  hommes  portent  des  robes 
qui  leur  defcendent  jufqu'au  milieu  de 
la  jambe,  &  qui  font  fermées  par  des 
nœuds  depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  Sous 
ce  premier  habit  ëft  une  vefte  légère  de 
toile  ou  de  foie  ,  qui  leur  tient  lieu  de 
chemife  7  &  leur  tombe  fur  les  cuiffes. 
Des  caleçons  fort  amples  par  le  haut , 
étroits  par  le  bas ,  froncés  fur  les  jam- 
bes ,  ÔC^ombant  jufqu'à  la  cheville  du 
pied  ?  font  ,  avec  leurs  fouliers ,  leur 
unique   çhauffure.   Ces  fouliers  9  feits 
de  cuir  rouge  doré  ,  font  larges  &  fans 
attache  ,  afin  de   pouvoir   les  quitter 
plqs  facilement  ;  ç'eft  ce  que  font  les 
Mogols  toutes   les   fois  qu'ils   entrent 
4ans  un  appartement,  pour  ne  point 
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gâter  le  tapis.  Dans  les  pays  voifins  de 
la  Perfe  ,  leurs  robes  font  ouvertes  j 
mais  ils  les  croifent  fous  le  bras  gau- 
che ,  8c  laiffent  pendre  les  deux  bouts 
de  leur  ceinture  qu'ils  nouent  par  de- 
vant, &  qui  eft  ordinairement  de  foie 
rouge  avec  des  raies  blanches  &  or* 
Us  y  attachent  leur  poignard ,  dont  la 
garde  eft ,  ou  de  métal  précieux ,  ou  de 
pierre  rare  }  le  fourreau  eft  à  propor- 
tion de  la  même  richeffe.  Le  turban  eft 
fait  d'une  pièce  de  moufleline  très- lon- 
gue ,  qui  fe  roule  plufieurs  fois  autour 
de  la  tête.  Le  peuple  eft  vêtu  d'une  ma^ 
niere  plus  fïmple ,  mais  décente }  &  les 
prêtres  ont  de  grandes  robes  blanches 
de  toile  de  coton. 

La  jupe  des  femmes  eft  un  morceau 
de  moufleline,  qu'elles  tournent  trois 
ou  quatre  fois  autour  d'elles,  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  pieds.  Deflbus  eft 
un  caleçon  femblable  à  celui  des  hom- 
mes i  Se  c'eft  l'unique  habillement  qu'el- 
les portent  dans  leurs  maifons ,  où  elles 
ont  la  tête ,  les  pieds  &  le  corps  nus 
jufqu'à  la  ceinture.  Lorfqu'elles  fortent, 
elles  mettent  une  robe  ,  une  écharpe 
8c  un  voile  j  mais  tout  cela  eft  6  léger 
&  û  large ,  qu'elles  ont  fouvent  les  bras  » 
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ïes  épaules  &  le  fein  à  découvert.  Je  nfc 
vous  parle  pas  des  colliers ,  des  bagues, 
des  anneaux  ,  des  perles ,  des  cercles 
d'or  ,  d'argent ,  d'ivoire  ,  de  cryftal  , 
de  lacque  ,'dont  elles  ornent  leur  cou, 
leurs  oreilles  ?  leurs  doigts  ,  leurs  bras  9 
leurs  jambes  &  jufqu'à  leurs  narines  *7 
je  crois  vous  avoir  dit  combien  les  fem- 
mes Afiatiques  font  curieufes  de  ces 
fortes  de  parures.  Celles  du  Mogol 
nouent  leurs  cheveux  en  boucles ,  &  Je* 
laiffent  flotter  fur  leurs  épaules. 

Quoique  la  mufique  ait  fait  peu  de 
progrès  parmi  ces  peuples ,  ils  ne  laif- 
fent pas  d'avoir  pour  elle  un  goût  pres- 
que général.  Ils  aiment  paflîonnément 
le  jeu,  &  fpécîalement  celui  des  échecs. 
La  loi ,  qui  défend  le  vin ,  s'obferve  re- 
ligieufement  en  public.  On  punit  très- 
rigoureufement  l'ivrognerie }  &  les  cou- 
pables fe  fauvent  rarement  du  fouet. 
Elle  ef^ependant  l'exercice  le  plus  or- 

*  dinaire  des  princes  Mogols  5  8c  je  me 
rappelle  à  ce  fujet  un  fait  fingulier  dont 
je  veux  vous  faire  part.  Un  empereur 

*  ayant  invité  à  fouper  un  ambaffadeur 
Portugais  avec  ïes  principaux  feigneurs 
de* fa  cour  ,  le  feftin  fut  pouffé  fort 

*  avant  dans  la  nuit.  Le  prince  s'enivra 
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le  premier ,  fit  permit  à  tous  les  coiv 
tives  de  fuivre  fon  exemple.  Le  lende- 
main, quelqu'un  dit  par  imprudence, 
que  plufteurs  des  courtifens  afvoient  bu 
du  vin.  Le  monarque ,  à  qui  l'ivreffe 
âvoit  fait  oublier  que  c'étoit  par  fes 
ordres  ,  voulut  favoir  qui  l'avoit  ap- 
porté. Il  apprit  que  c'étoit  fon  échaa- 
fon  ^  &  perfonne  n'ofa  ajouter  que  c'é- 
tait le  prince  lui-même  qui  avok  per- 
mis d'en  boire.  Alors  ^empereur  i  fai- 
font  venir  les  coupable^  y  condamna  les 
uns  à  une  forte  amende ,  &  fit  donner 
aux  autres  trente  coups  de  fouet.  Il  or- 
donna enfuite  qu'on,  leur  marchât  fur 
le  corps ,  ôC  fit  ftgne  aux  portiers  de 
rompre  fur  eux  leurs  bâtons.   Après 
cette  cruelle  exécution ,  ils  furent  por- 
tés hors  du  palais ,  brifés  de  coups  -,  Se 
Fun  de  ces  malheureux  expira  fur  la 
place.  Les  Mogols  fe  piquent  aufli  d'un 
grand  éioignemcnt  pour  les  vices  gref- 
fiers $  mais  dans  leur  particulier ,  Hs  Ce 
livrent  à  l'ivrognerie  fie  aux  plus  infâ- 
mes débauches. 

Comme  j'écris  à  mefurc  que  1er 
chofés  k  paffent  fous  mes  yeux ,  je  vais 
parler  de  la  réception  de  deux  amba£ 
Jadeurs,  i'uaTurc,  l'autre  Perfan,  non- 
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vellement  arrivés  dans  cette  ville  im- 
périale. Le  premier  fit  fon  entrée  avec 
un   cortège   nombreux  ,   compofé   e* 
partie  de  Mogols  commandés  pour  lai 
faire  honneur.  On  lui  avoit  envoyé  la 
mufique  de  la  cour,  &  environ  cem 
éléphants.  Son  propre  train  confiftok 
en  autant  de  chevaux  couverts  de  houf- 
fes  fuperbes ,  &  foixante  hommes  co»- 
duifoient  fon  bagage.  Il  fut   introduit 
dans  un  appartement  de  l'avant -cour 
du  palais,  &  de  là  dans  la  falle  d'au- 
dience. Il  fit  à  la  première  baluftrade  la 
cérémonie  humiliante  du  fi\£da  ;  elle 
confifte  à  fe  profterner  &  à  frapper  lac 
terre  de  fon  front ,  à  diverfes  reprifes* 
Il  préfenta  la  lettre  de  foa  maître  j  fil 
le  Grand  -  Mogol  la  reçut  en  s'inclinant 
un  peu ,   &  demandant   comment  fe 
portoit  l'empereur  fon  frère.  Apxès  une 
icourte  réponfe  ,  que  je  n'entendis  pas 
-parce  que  j'étois  trop  éloigné,  oa  fit 
^ffeoir  Tambaffadeur  au  feptieme  rang , 
•vis-à-vis  de  la  porte.  Les  places  fupé- 
rieures  étoient  occupées  par  les  prin* 
cipaux  feîgneurs  de  la  cour.  Je  ne  fus 
pas  fâché  de  le  voir  traité  avec  fi  peu 
<ie  diftin&ion  :  car  je  vous  avoue  quç 
j'avois  été  indigné  de  voir  le  miniûrt 
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tf  un  fi  grand  prince  fe  foumettre  bafle- 
ment  à  la  cérémonie  du  fizéda ,  dont 
la  plupart  de  ceux  qui  Tavoient  pré- 
cédé dans  le  même  office ,  avoient  eit 
la  fierté  de  fe  difpenfer.  Le  Grand-Mo- 
gol  lui  fit  préfent,  félon  l'ufage,  d'une 
yette  &  d'une  ceinture  ;  &  l'ambafla- 
deur le  remercia  par  un  ricéda ,  autre 
révérence  qui  fe  fait  jufqu'à  terre.  De 
fon  côté  ,  il  préfenta  au  prince ,  à  trois 
partages  différents  ,  vingt-fept  chevaux 
Perfans  &  Arabes  j  on  en  amena  neuf 
à  chaque  fois  ,  parce  que  ce  nombre 
eft  myftérieux  chez  les  mahométans. 
Il  y  joignit  neuf  mulets  ÔC  autant  de 
chameaux  chargés  d'étoffes  fuperbes , 
d'armes,  de  meubles  ,  de  bijoux  de 
toutes  efpeces.  Ces  préfents  ne  parurent/ 
point  à  cette  première  audience  }  mais 
l'ambafladeur  en  donna  le  mémoire, 
&  ils  ne  furent  portés  chez  l'empereur 
que  quelques  jours  après. 

Le  miniftre  Perfan  fut  reçu  avec  plus 
de  diftindion  que  l'ambafladeur  Turc. 
Il  venoit  de  la  part  de  Thamas-Kouli- 
Kan  ,  dont  les  vi&oires  étoieàt  trop 
récentes ,  pour  qu'on  n'en  confervât 
pas  encore  le  fouvenk.  Auflî  ,  à  l'en- 
trée de  la  première  baluftrade  ,  on  ne 
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lui  propofa  pas  de  faire  le  fïzéda.  Il  fé 
contenta  d'une  (impie  révérence  qu'il 
répéta,  après  s'être  un  peu  plus  avancé, 
*<&  en  fit  une  troifieme  ,  .quand  il  fe 
trouva  auprès  du  monarque.  Ce  prince 
étoit  affis  dans  un  balcon  élevé  au* 
deffus  du  rez-de-chauffée  de  la  cour. 
Les  ambafladeurs ,  les  "grands  du  pays, 
&  les  étrangers  de  quelque  diftin&ion 
occupoient  une  baluftrade  peu  éloi- 
gnée de  ce  balcon.  Les  perfonnes  d'une 
condition  médiocre  ,  parmi  lefquelles 
j'allai  me  placer ,  étoient  dans  la  pre- 
mières le  peuple ,  qui  Centre  'jamais 
dans  cette  cour,  fe  tenoit  dans  un  es- 
pace voifin ,  &  difpofé  de  manière  que 
tout  le  monde  pouvoit  voir  l'empe- 
reur. Ce  prince  prévint  l'ambafladeur  , 
le  félicita  du  fuccès  de  fon  voyage  , 
&  lui  parla  avec  refpeft  de  fon  frère , 
de  fon  ami  le  roi  de  Perfe.  Jamais  il 
n'avoit  traité  de  miniftre  avec  tant  de 
diftin&ion.  Le  Perfan  montra  {es  let- 
tres -,  on  examina  fa  commiflion  j  8c 
fes  préfents  furent  acceptés  avec  beau- 
coup de  fatisfa&iofl,  quoique  très-mé- 
diocres i  tandis  qu'on  avoit  à  peine 
regardé  ceux  de  l'ambafladeur  Turc , 
jtafiniment  plus  riches ,  plus  nombreux 
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5c  plus  magnifiques  que  ceux  du  roi  de 
Yerfe,... 

On  entre  chez  moi  dans  ce  moment* 
pour  me  dire  que  le  départ  des  troupes 
que  l'empereur  envoie  à  Bengale  *  eft 
fixé  au  10  de  ce  mois  :  je  n'ai  que  Iç 
temps  de  faire  Tes  préparatifs  nécçflai- 
res  ;  car ,  comme  nous  marcherons  k 
petites  journées  ,  «os  provifions  doi- 
vent être  plus  abondantes. 

Je   fuis,   &c* 

A  Dtllij  ce  x  novembre  174*. 
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LETTRE     XXXIV. 

S  V I  T  $    & &  M  Q  G O  L+ 

JLL  n  F  i  n  y  Madame  y  après  une  très- 
longue  marche r  nous  ibmmes  arrivés 
à  Bengale ,  dont  ta  vue  fît  verfer 
quelques  larmes  au  père  Sytveïra*  Je 
lui  demandai  le  fujet  de  fa  douleur  j  6c 
j'appris  que ,  près  de  cette  ville  ,  ua 
jeune  homme  de  la  famille  de  fa  mère, 
avoit  été  autrefois  la  triûe  viâime^des 
cruautés  exercées  par  les  Portugais 
dans  les  Indes.  S*étant  heureufement 
fauve  d'une  tempête  avec  quelques 
autres  de  fa  nation ,  ils  avoient  abor- 
dé fur  cette  côte  dans  une  chaloupe 
Les  habitants  du  pays ,  toujours  irrités 
des  violences  eommifes  contre  euxr 
avoient  fait  vœu  d'immoler  à  leurs 
idoles  le  plus  beau  d'entre  les  Portu- 
gais ,  qui  totnberoit  entre  leurs  mains» 
Un  des  grands-oncles  maternels  du 
père  Sylveïra  ,  jeune  homme  d'une 
ligure  charmante ,  eut  le  malheur  d*être 
choifi  pour  viéHme.  Ce  fait ,  dont  le 
fouvenir  fe  confcrve  dans  la  famille  ^ 
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ît  retraçoit  plus  vivement  dans  le  lieu 
même  où  il  eft  arrivé. 

Avant  que  de  vous  faire  connoître 
cette  ville  fameufe  ,  où  le  travail,  les 
manufactures ,  le  commerce  des  habi- 
tants font  régner  l'abondance  &  le  luxe 
dans  toutes  les  conditions  ,  il  faut , 
pour  ne  rien  laiffer  en  arrière  ,  rap- 
peller  ici  quelques  circonftances  de 
notre  route.  Nous  n'avons  prefque 
point  quitté  les  bords  du  Gémené ,  de- 
puis Agra  jufqu'à  fon  embouchure.  De 
là  nous  avons  fuivi  les  rives  du  Gange, 
où  eft  fituée  la  ville  de  Benarès  ou  Bé- 
narou ,  où  j'ai  dit,  en  parlant  des  fcipn- 
ces  banianes  ,  que  ces  Indiens  ayoient 
leurs  principales  écoles.  Les  maifons, 
prefque  toutes  de  briques  ou  de  pierres 
de  taille ,  y  font  plus  élevées  que  dans 
les  autres  villes  des  Indes ,  &  les  rue? 
plus  étroites.  J'y  vis  un  caravanferai 
remarquable  pour  la  grandeur  &  la 
beauté  de  l'édifice.  La  cour  eft  parta- 
gée par  deux  galeries ,  où  l'on  vend  des 
toiles ,  des  étoffes  de  foie ,  Se  d'autres 
marchandifes  qui  fe  fabriquent  dans 
le  pays  :  c'eft  de  la  main  des  ouvriers 
mêmes  qu'on  les  acheté  j  mais  avant 
Sue  de  les  expofer  en  vente ,  ils  font 
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obligés ,•  fous  les  plus  grandes  peuies^ 
d'y  faire  mettre  le  fceau  du  prince  par 
le  chef  de  la  ferme. 

Ce  qui  diftingue  encore  beaucoup 
la  ville  Benarès ,  outre  fes  écoles  8c 
fon  commerce ,  c'eft  la  célébrité  de  fes 
idoles.  Les  banians  y  ont  une  de  leurs 
principales  pagodes ,  que  je  vifitài  cu-^ 
rieufement.  Sa  figure  eft  celle  d'une 
croix ,•  comme  tous  les  autres  temples' 
Indiens  :  fes  quatre  branches  font  éga-*- 
les  ;  au  milieu  s'élève  un  dôme  en  for- 
me  de  tour }  &  chaque  extrémité  de  la* 
croix  eft  terminée  par  une  autre  tour 
plus  petite  ,  qui  fert  d'efcalier.  On  a 
pratiqué,  aux  différents  étages,  des  bal- 
cons ,  pour  prendre  le  frais }  les  dehors1 
font  ornés  de  figures  en  relief  de  tou- 
tes fortes  d'animaux  très -mal  deftinés* 
Sous  le  grand  dôme ,  au  centre  de  la 
pagode ,  eft  une  table  oblongue  qui  fe 
couvre  différemment ,  fuivant  la  fo- 
lemnité  du  jour  j  mais  les  étoffes ,  ou 
les  toiles  dont  elle  eft  ornée ,  font  tou- 
jours très  -  précieufes.  Quand  on  eft 
hors  du  temple  ,  on  la  voit  en  face 
avec  toutes  les  idoles  qui  font  defliis  ; 
car  comme  les  filles  Se  les  femmes,  8C 
Quelques  tribus  particulières  n'ont  pas 
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là  liberté  d'entrer  dans  la  pagode,  il 
eut  que  leurs  adorations  fe  faflent  on 
dehors. 

Entre  les  idoles  que  foutient  cette 
table ,  il  en  eft  une  plus  grande  que  le» 
autres  ,  qui  repréfente  un  ancien  per- 
fonnage  que  fes  vertus  ont  rendu  cé- 
lèbre. On  le  nomme  bainmadou  ;  &,les 
banians  ont  fouvent  ce  nom  à  la  bou- 
che. Auprès  de  lui  eft  la  figure  de  fon 
cheval ,  ou  plutôt  d'un  monftre  ap- 
pelle garou ,  qui  lui  fervoit  de  mon- 
ture. Elle  repréfente  en  partie  un  élé- 
phant ,  un  cheval  8c  une  mule  ;  elle 
nous  a  paru  d'or  maflîf.  Près  de  là  eft 
un  très  -  beau  collège  ,  fondé  par  un 
prince  idolâtre  ,  pour  Tinftru&ion  de 
la  jeuneffe.  On  y  entre  par  une  grande 
cour  environnée  d'une  double  galerie, 
A  gauche,  eft  la  pagode  du  collège; 
comme  la  principale  idole  repréfente 
une  femme ,  elle  eft  particulièrement 
invoquée  de  ce  fexe ,  qui  la  regarde 
comme  fa  patrone.  On  nous  aflbra  que 
le  fondateur ,  pour  la  tirer  de  la  grande 
pagode  où  elle  étoit ,  &  la  placer 
dans  la  fienne ,  a  été  obligé  de  payer 
aux  bramines ,  près  de  huit  cent  mille 
francs  de  notre  monnoie.  Il  lui  a  fait 
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mettre  deux  prunelles  de  diamants  at 
milieu  des  yeux,  avec  une  grofle  chaîne 
de  perles  au  cou ,  Se  un  dais  fur  la  tête , 
foutenu  de  quatre  piliers  d'argent. 

Il  y  a  d'autres  pagodes  très-riches, 
&  quelques  belles  mofquées  dans  cette 
contrée  arrofée  des  eaux  du  Gange , 
pour  lequel  vous  favez  que  les  banians 
ont  une  vénération  toute  particulière. 
Je  ne  vous  en  ferai  point  la  defeription, 
dans  la  crainte  de  vous  fatiguer  par  des 
détails  trop  uniformes }  mais  ce  que  je 
ne  dois  pas  oublier ,  c'eft  mon  étonne- 
ment  à  la  vue  de  ce  fleuve  célèbre  qui , 
jà  quelques  lieues  au  deffus  de  Benarès , 
n'eft  pas  plus  large  que  la  Seine  l'eft  à 
Paris.  11  y  a  même  fi  peu  d'eau ,  avant 
la  faifon  des  pluies ,  qu'il  n'eft  pas  po£ 
fible  aux  bateaux  de  remonter*  En  ar- 
rivant fur  les  bords ,  je  voulus  en  boire  : 
le  père  Sylvéïra ,  qui  en  connoît  la  pro- 
priété ,  m'en  empêcha ,  en  m'afiurant 
qu'elle  donnoit  de  violentes  tranchées 
à  ceux  qui  n'y  font  point  accoutumés. 
Il  eft  vrai  que  les  étrangers  qui  ont  des 
comptoirs  fur  les  rives  de  ce  fleuve, 
ne  manquent  jamais  de  la  faire  bouillir, 
avant  que  d'en  boire  ;  cela  lui  ôte  fa 
qualité  mai-fai&nte.  L'habitude  la  rend 
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i  faine  pour  les  habitants  du  pays ,  que 
l'empereur  même  Se  toute  la  cour  n'ea 
veulent  point  d'autre.  Un  grand  nom- 
bre de  chameaux  ne  font  occupés  quià 
faire  cette  provifion.  Les  fuperbes  pa- 
godes qui  ornent  les  bords  de  ce  fleuve, 
font  le  fruit  de  la  généreufe  fuperfti- 
tion  des  Indiens ,  qui  s'imaginent  ho- 
norer leurs  dieux ,  à  proportion  de  la 
grandeur  des  préfents  qu'ils  leur  offrent. 
On  peut  juger  de  leur  produit  par  la 
.multitude  des  caravanes,  qui  ne  font 
interrompues  dans  aucune  faifon  de 
.  L'année.  A  certaines  fêtes  ,  qui  durent 
plufieurs  jours? on  a  vu  un  concours 
de  cent  mille  jperfonnes  qui  ve  noient 
s'y  laver  j  mais  la  grande  vertu  du 
Gange ,  la  feule  même  qui  pourroit  le 
rendre  eftimable ,  c'eft  qu'il  roule  de 
l'or  dans  fes  fables ,  qu'il  en  jette  fur 
fon  rivage,  &  fournit  des  pierres  pré- 
cieufês. 

En  fuivant  toujours  le  cours  de  ce 
fleuve  ,  nous  paflâmes  par  plufieurs 
villes  y  nous  vifitâmes  plufieurs  pago- 
des ,  plufieurs  mofquées ,  plufieurs  tom- 
beaux ,  plufieurs  palais  ,  plufieurs  jar- 
dins ,  dont  vous  me  difpenferez  d* 
faire  la  defeription* 
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A  quelques  journées  de  la  Tille*  & 
Monghër  ,•    nous    rencontrâmes    une 
feroupe  de  dervis  mâhométans ,  fembla^ 
blés  ,  en  certains  points,  aux  fequirs 
-banians  dont  j'ai  parlé  ,   &  différent* 
dans   beaucoup    d'autres.    Ces    dervis 
marchoieat  en  caravanes  y  &  avoient  & 
leur  tête  un  fupérieur,  auquel  les  autre? 
portent  un  grand  ïeCpeâ.  Son  habille^ 
«ment  confîftoit  en  quatre  où  cinq  aunes1 
de  toile,  dont  un  bout  paffé  entre  les1 
jambes  ,   &  relevé   derrière   le  dos  ? 
mettoit  la  pudeur  à  couvert  :  le  refte  f 
plufieurs  fois  tourné  autour  du  corps  f 
fervoit  comme   de  ceinture.    Sur  fe£ 
épaules  étoit  une  peqpi  de  tigre  atta- 
chée fous  le  menton.  Les  autres  der-^ 
vis  étoienr  ceints  (Tune  Ample  eordev 
fans  atotre  voile  pour  l'honnêteté  qu'un 
petit  morceau  de  toile  ou  d'étoffe ,  ni 
d'autre  coëfEire  que  leurs  cheveux  liés* 
autour  de  leur  tête,  en  forme  de  tur- 
ban. Ils  étaient  armés  d'arcs  &  de  flè- 
ches ,  &  d'une  autre  forte  dlnftrumenr 
dont  je  n'avois  jamais  enrendu  parler. 
C'eft  un  cercle  de  fer  tranchant,,  fem- 
blabie  aux  bords  d'un  plat  dont  on  au- 
roit  ôté  le  fond.  Ils  en  ont  huit  ou  dix 
pafles  autour  du  cou  comme  unefraifej. 


dby  Google 


StfirÉ  du  Moèot*        xjs 
âC  tes  ôtant  à  mefure  qu'ils  veuleût 
s'en  fervir ,  ils  lés  jettent  avec  tant  de 
force,  (comme  s'ils  faifoient  voler  une 
affiette)  qu'ils  coupent  un  homme  en 
:deux  par  le  milieu  du  corps.  Ils  ont  un 
autre  inftrument  de  fer,  qu'ils  portent 
:  toujours  dans  leurs  voyages }  il  eli  fait 
;  comme  une  truelle }  &  ils  l'emploient 
à  racler  &  nettoyer  la  terre  dans  les 
lieux  où  rk  veulent  s'arrêter }  ils  la  ra- 
*  maffent  enfuite  en  un  monceatr,  ÔC  s'y 
-couchent  comme  fur  un  matelas,  pour 
être  un  peu  plus  mollement.  Leur  ufage, 
pendant  leurs  couriez  ,>  eft'  d'envoyer 
quelques-uns  d*entr'eux  dans  les  villes 
&  les  bourgades  y  pour  y  faire  là  quêter 
Les   aumônes   fe    diftribuent   dans   la 
troupe  ;  &  s'il  refte  quelque  chofe ,  les 
pauvres  en  profitent  5  car  fa  règle  dé- 
fend de  rien  réferver  pour  le  tende- 
main. 

A  notre  arrivée  k  Mongfcerr  nous 
eûmes  un  autre  genre  de  fpe&acle.  Ce 
n'étoient  plus  des  hommes  fuyant  leurs 
femblables ,  &  vivant  dans  les  campa- 
gnes &  les  forêts,  comme  des  bêtes  féro- 
>  ces  ;  crétolent  des  bêtes  féroces  8t  cruel- 
les, des  lions  enfin  qu'on  apprivoifoit 
&  qu'on  familiarifoit  avec  les  hommes* 
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On  amena  dans  une  grande  place  qua- 
tre ou  cinq  de  ces  animaux  }  &  on  les 
attacha ,  par  les  pieds  de  derrière ,  cha- 
cun à  un  gros  pieu  bien  affermi  }  ils 
avoient  au  cou  une  autre  corde  dont 
le  maître  tenoit  le  bout  à  la  main.  Les 
pieux  étoient  féparés  d'environ  dix  à 
douze  pas  l'un  de  l'autre  9  Se  plantés 
fur  une  même  ligne.  La  corde  qui  te- 
noit attachés  les  pieds  de  derrière ,  laif- 
foit  aux  lions  la  liberté  de  s'élancer 
à  quinze  ou  vingt  pas  ,  du  côté  de  plu*- 
fleurs  hommes  qui  les  agaçoient  pour 
les  irriter.  Le  maître  les  ramenoit  au 
pieu ,  en  tirant  à  lui  l'autre  corde  qu'il 
avoit  à  la  main  j  &  à  force  d'être  ainfi 
provoqués  ,&,  pour  ainfi  dire  ,  domptés 
par  l'inutilité  de  leurs  efforts  f  ils  s'ap- 
privoiferent  infenfiblement ,  &  fe  laif1 
ferent  conduire  comme  des  moutons. 
Le  peuple  accourt  en  foule  à  ce  fpec- 
tacle  qu'on  s'accoutume  à  regarder  fans 
frayeur,  mais  qui  d'abord  me  caufaune 
forte  de  frémifTement  qui  ne  me  mit 
pas  à  mon  aife. 

De  Mongher  nous  allâmes  ,  fans  fé- 
journer  nulle  part,  jufqu'à  Ragimohol, 
ne  quittant  jamais  les  rives  du  Gange» 
Je  ne  fais  û  je  dois  regarder  comme 
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un  bonheur  ,  d'être  arrivé  dans  cette 
dernière  ville ,  précifément  le  jour  où 
une  femme  baniane  devoit  fe  brûler 
vive  fur  le  corps  de  fon  mari.  Je  n'avois 
point  encore  vu  cette  cérémonie  5  8c 
je  vous  avoue  que,  malgré  l'éloigne- 
ment  qu'on  éprouve  à  voir  périr  fon 
femblable,  je  me  livrai  à  ma  curiofité, 
&  voulus  être  témoin  de  cfe  fpe&acle. 
Le  Grand -Mogol,  les  vice -rois,  les 
gouverneurs    faifant   profeflion   de   la 
religion  mahométane  ,  tâchent  d'abolir 
dans  les  Indes  ,  autant  qu'il  leur  eft 
poflSble  ,  cette  coutume  païenne   8c 
barbare  ;  mais  c'eft  un  préjugé  fi  bien 
établi  dans  certaines  fe&es  de  banians , 
qu'on  n'en  voit  encore  que  trop  fou- 
vent  des  exemples.  Plutôt  que  de  ne 
pas  faire  ce  facrifice ,  plufieurs  femmes 
pafTent  dans  un  autre  pays  ,  où  la  reli- 
gion des  gentils  a  plus  de  liberté.  Si 
elles  ne  (uivent  point  cette  pratique 
cruelle ,  elles  font  èxpofées  à  mille  ou- 
trages •,  il  faut  qu'elles  fe  coupent  les 
cheveux  ,  ce  qui  eft  la  peine  la  plus 
honteufe   qu'elles   puiffent    éprouver } 
qu'elles  fe  livrent  aux  emplois  les  plus 
vils ,  6c  qu'elles  foient  diftinguées  par 
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une  efpece  d'habillement  rouge ,  coiv^ 

facré  à  1'humiliatioq. 

Plufieurs  attribuent  l'origine  de  cet 
tifage  à  une  loi  qui ,  pour  empêcher 
les  femmes  d'empoifonner  leurs  maris,, 
leur  ordonnoit  de  fe  brûler  fur  leurs 
.corps,    D'autres    prétendent    que    les 
ipoufes  de  brama  furent  fi  fenfibles  à 
rfa  perte  ,  qu'elles  ne  voulurent  pas  y 
*furviyre.  Les  bramines  déclarèrent  que 
les  efpçits  de  ces  héroïnes  avoient  ache- 
té leurs  épreuves.  Toutes  réfolurent  de 
les  terminer  de  même  j  &  cette  maladie 
gagna*  Une  aâion  héroïque  fe  changea 
ainfi  en  coutume  }  les  prêtres  en  firent 
un  point  de  religion  9  6c  en  fixèrent 
ies  cérémonies..  Une  femme,  jaloufe  de 
-ce  bonheur ,  obtint ,  à  force  d*argent* 
4u  gouverneur  de  Ragimohol  la  permit 
lion  d'être  brûlée  avec  le  corps  de  fou 
époux  qu'eHe  avoit  perdu  depuis  quel- 
ques jours.  Sa  famille  étoit  une  des  plus 
diftinguées  du  pays  \  Tes  parents  firent 
tous  leurs  efforts  pour  l'en  détourner  } 
«en  ne  put  la  iléchir.  Lorfqtfon  lui  dér 
•$>eignoit  les  horreurs  du  genre  de  mort 
qu  elle   alloit  fouffrir  •,   pour   montrer 
ie  mépris  qu'elle  en  faifoit ,  elle  mit 
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Coh  doigt  dans  le  feu ,  &  l'y  tint  pen- 
dant un  temps  considérable.  Elle  pofa 
#nfuite  des  charbons  ardents  fur  fa 
naain ,  y  jeta  quelques  grains  d'encens^ 
&  en  offroit  la  fumée  aux  bramines.. 
JElle  répondit  à  ceyx  qui  lui  repréfen- 
terent  fétstt  où  çlle  alloit  laiffer  fes  en* 
•fants..,  que  celui  qui  les  avoit  créés  en 
.prendrait  folr^ 

Le  lendemain ,  on  traofporta^  de 
^rand  matin ,  4e  corps  du  défunt  fur  lt 
bord  de  la  rivière.  A  trois  pas  de  là  9  U 
•y  avoit  une  petite  hutte  de  fix  pieds 
<cti  carré ,  conftrujte  avec  du  bois  ftC 
de  la  paille  $  en  dedans  était  un  bû* 
\*her  à  l'élévation  d'yn  iïege  ordinaire 
Tandis  que  je  confidérois  cet  appareil* 
la  femme  du  mort,  âgée  de  18  ans, 
s'avança    couverte    d'un    drap4,   fuivie 
d'une  foule  de  peuple,  &  précédée  $t 
la  mufique  du  pays ,  compofée  de  haut- 
bois Se  de  tyrabaies.  Des  filles  &  des 
femmes  chantoient  ÔC  danfoient  devant 
1a  veuve ,  qui  étoit  parée  de  fes  plus 
beaux  habits  9  &  avoit  les  doigts  ,  les 
bras  &  les  jambes  chargées  de  bagues? 
<le  bracelets  &  d'autres  ornements  pré- 
cieux.  Lorfqu'ëlle  fut  arrivée  à  cent 
2>as  du  lieu  oit  j'étois,  elle  entra  dans 
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Peau ,  avec  plufieurs  autres  femmes  de 
fes  parentes  &  de  fes  amies  qui  l'ac- 
compagnoient.  Elles  y  firent  quelques 
prières  qu'elles  répétèrent  à  cinquante 
pas  de  là.  Comme  elle  approçhoit  du 
corps  de  fon  mari ,  on  alla  le  prendre 
Se  le  porter  fur  le  bûcher ,  au  deffus 
duquel  étoit  un  berceau  de  feuillage 
fec  ;  pendant   ce  temps-là ,   elle  en- 
trait dans  l'eau  pour  la  troifieme  fois  ; 
elle  y  refta  un  peu  plus  de  temps  que 
les  deux  premières  ;  &  elle  marcha  en- 
fuite  vers  la  petite  hutte  ,  dont  elle  fit 
trois  fois  le  tour.  Ses  parentes  &  fes 
amies  vinrent  l'embraffer,  la  félicitè- 
rent en  lui   difant  le  dernier  adieu  , 
&  elle  diliribua  parmi  elles  tous  fes 
joyaux.  Il  parut  alors  un  jeune  homme 
d'environ  douze  ans  ,  qui  s'étant  jeté  à 
fes  pieds  ,  témoigna ,  par  fes  foupirs  ÔC 
npar  fes  larmes ,  combien  il  étoit  fenfi- 
ble  au  malheur  de  perdre ,  dans  le  même 
bûcher ,  les  deux  perfonnes   qui   lui 
avoient  donné  la  vie ,  8c  qui  lui  étoient 
les  plus  chères.  Mais  la  mère  toujours 
ferme ,  &  fans  donner  la  plus  légère 
•marque    d'émotion  ,   entra    dans    la 
petite  loge,  s'affit ,  8c  mit  le  corps 
de  fon  mari  fur  fes   genoux,    Alort 
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on  lui  préfenta  un  flambeau  ,  8c 
elle  le  prit  pour  en  allumer  elle- 
même  le  bûcher.  Les  bramines  fe  profV 
ternerent  devant  elle }  elle  les  bénit, 
8c  ils  fe  retirèrent  en  pleurant.  Elle 
monta  deux  marches ,  8c  entra  darvs 
le  berceau ,  falua  fon  mari ,  8c  alla  s'a£ 
feoir  à  côté  de  fa  tête.  Après  l'avoir 
regardé  fixement  pendant  l'efpace 
d'une  minute ,  elle  mit  le  feu  dans 
trois  endroits  différents }  mats  s'étant 
apperçue  que  le  vent  étoit  contraire  , 
elle  porta  le  flambeau  du  côtéoppofé, 
8c  reprit  fa  place.  Je  ne  puis  vous 
rendre ,  Madame ,  l'air  de  dignité  8c 
la  contenance  ferme  8c  aflûrée  avec 
laquelle  elle  mit  le  feu  la  féconde 
fois.  On  boucha  l'entrée  de  la  loge  avec 
du  bois  8c  de  la  paille }  sprès  quoi  , 
huit  ou  dix  hommes  ,  prefque*  nus , 
beaucoup  plus  hideux  que  nos  forge- 
rons de  France,  allumèrent  le  feu  de 
tous  côtés  en  dehors ,  afin  d'aider  celui 
du  dedans.  Ils  y  jetèrent  de  1  huile  ,  8c 
firent  des  hurlements  épouvantables  > 
fans  doute  pour  empêcher  que  cette 
femme  ne  fût  entendue  des  affiliants  , 
en  cas  que  la  douleur  lui  arrachât  quel- 
ques cris.  Je  vous  avoue  que  ce  fpec- 
Torne  111.  h 
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tacle  me  caufa  une  peine  que  je  fens  fe 

renouveller  en  moi  toutes  les  fois  que 

j'y  penfe  j  ik.  je  fus  bien  puni  de  ma 

curiofité. 

Le  peu  de  temps  que  nous  reftâmes 
à  Ragimohol ,  fut  employé  à  vifiter  Ces 
fortifications  ,  fes  temples,  &  en  parti- 
culier un  palais  magnifique  autrefois , 
mais  aujourd'hui  fort  négligé.  Sa  forme 
repréfente  un  carré  parfait,  &  la  lon- 
gueur de  chaque  côté  étoit  d'environ 
cinq  cents  pas.  -On  y  diftingue  cinq 
corps  de  bâtiments  ,  dont  les  apparte- 
ments étoient  vaftes ,  les  voûtes  &  les 
arcades  d'un  beau  travail ,  peintes  & 
dorées ,  ou  chargées  de  fculpture,  toutes 
foutenues  par  des  colonnes  de  bois,  de 
pierre  Se  de  cuivre.  Chaque  bâtiment 
avoit  fon  jardin,  orné  de  fontaines  cte 
marbre  ,  d'où  l'eau  fe  répandoit  par 
plufieurs  jets,  8c  fe  croifoit  agréable- 
ment. C'eft  dans  cette  ville  qu'on  raffine 
l'argent  de  Bengale,  8c  qu'on  frappe 
les  roupies. 

Mon  deflein  étoit  de  quitter  ma  ca- 
ravane militaire  à  Ragimohol ,   &  de 
prendre  fur  ma  droite ,  du  côté  du  midi , 
le  chemin  qui  conduit  à  la  mine  de  Soûl-, 
melpour,  qui  paffepour  la  plus  ancienne 
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âe  toutes  les  mines  de  diamants.  Mais 
on  m'en  diiïuada.  fur  ce  que  la  route 
eft  très-dangereufe ,  ÔC  qu'elle  n'offre 
•que  des  bois  remplis  de  voleurs,  qui, 
.  fackant  que  les  étrangers  ne  vont  pas 
à  la  mine  fans  argent ,  les  attendent 
pour  les  égorger.  D'ailleurs ,  devant 
aller  à  Golconde ,  on  me  fit  obferver 
que  les  mines  plus  fécondes  de  cette 
contrée  ne  me  laifferoiem  rien  à  de- 
firer  à  cet  égard.  Je  changeai  donc  de 
jéfolution ,  ÔC  ne  quittai  ni  ma  troupe 
.  ni  le  Gange  ,  jufqu'à  Bengale ,  iituée 
fiir  les  bords  de  ce  fleuve. 

Cette  ville  eft  très  -  connue  par  .le 
nom  qu'elle  donne  au  plus  grand  golfe 
de  l'Afie ,  qai  fépare  les  deux  pref- 
qu'ifles  des  Indes.  Le  Gange  fe  par- 
tage en  plufieurs  hras  fur  fon  terri- 
toire, 6c  fe  jette  dans  le  golfe  par 
quatre  embouchures.  La  province  fie 
Bengale  eft,  fans  contredit,  une  des 
plus  riches  contrées  de  l'Inde  }  ôc  avant 
fa  réunion  à  l'empire  Mogol,  elle  for- 
n>oit  un  royaume  confidérable.  le  cli- 
mat eft  doux  ÔC  tempéré  \  il  y  tombe 
des  pluies  abondantes  qui  fertilifent  le 
pays ,  &  l'inondent  de  telle  forte.,  que 
les  habitants  font  obligés  de  fe  faire 
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^  porter  dans  des  bateaux  ,  lorfqu'ils  veu- 
lent fortir  de  leurs  njaifons.  La  foie,  le 
coton ,  le  riz  ,  le  fucre  ,  le  poivre  ÔC 
l'opium  font  les  principales  produc- 
tions de  la  province.  On  y  fabrique 
des  toiles  fi  fines  ,  qu'une  pièce  de 
vingt-fept  aunes  peut  tenir  dans  une 
main  fermée ,  &  pafTer  dans  un  anneau. 
Ces  Indiens  excellent  dans  Part  de  bro- 
der &  de  peindre  ces  mêmes  étoffes. 
Ils  ont  le  fecret  d'imprimer  l'or  8c  les 
couleurs  fur  le  verre.  Ils  préparent  fort 
bien  le  cinabre  &  le  mercure,  &  ana- 
Jyfent  parfaitement  toutes  fortes  de 
métaux.  Outre  la  chaux  ordinaire  dont 
ils  fe  fervent  pour  bâtir,  ils eompofent, 
avec  des  coquillages  calcinps ,  une  dro- 
gue particulière,  qu'ils  emploient  pour 
blanchir  les  murailles.  Les  plus  beaux 
joncs  que  l'on  apporte  en  Europe  , 
viennent  de  cette  contrée  ;  il  y  croît  une 
efpece  de  petites  cannes  beaucoup  plus 
déliées  que  Tôlier,  dont  les  habitants 
font  des  vafes  qu'ils  enduifent  de 
laque  en  dedans ,  &  qui  contiennent 
toutes  fortes  de  liqueurs  auffi  fûrement 
que  l'argent  ou  le  verre. 

Les  marchés  de  Bengale  ne  le  cèdent 
&  aucun  de  ceux  de  l'Inde ,  &  l'empopr 
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tent  même  fur  la  plupart,  par  l'influence 
de  toutes  les  nations  qui  y  abordent^ 
On  ne  voit  point  ailleurs  de  fi  riche* 
magafins.  Les  ifles  &  les  villes  du  conti- 
nent y  apportent  également  ce  qu'elles 
ont  de  plus  précieux  :  des  laques  en 
table,  en  bois,  ou  fans  bois,  de  la 
myrrhe  ,  toutes  fortes  de  parfums  * 
du  mufc ,  de  l'ambre  gris  de  como- 
rin,  du  borax,  de  l'amphion,  Stc.  &c. 
G'ell  là  que  viennent  les  belles  mou£ 
félines  de  l'Inde ,  les  riches  tapis  9  le$ 
couvertures  brodées  ,  &  les  bafins  fur 
lefquels  Qn  fait  ces  admirables  brode- 
ries à  chaînetre ,  avec  des  foies  ron* 
des,  dont  la  finefle ,  les  defieins  &  la 
vivacité  dans  les  couleurs  ne  s'imitent 
que  très-imparfaitement  en  Europe.  On 
en  fait  des  tapifleries ,  des  carreaux , 
des  veftes ,  des  bonnets ,  des  corfets  de 
femmes,  des  fichus,  Sec.  fuivant  les 
modèles  que  les  Européens  fourniflfent 
.aux  banians  ,  dire&eurs  de  ces  fortes 
de  mannfa&ures.  On  trouve  encore  à 
Bengale  une  efpece  finguliere  de  toile , 
dont  on  fait  des  tapis  &  de?  couver- 
tures, &  quin'eftni  de  foie,  ni  de  fil, 
ni  de  laine,  ni  de  poil ,  ni  de  coton- On 
la  nomme  Amplement  herbe.  La  matière 
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qui  la  compofe,  croît  fur  une  plante* 
qui  pouffe  d'abord  une  tige  affez  haute, 
de  la  groffeur  du  doigt,  enfuite  des 
feuilles ,  8c  au  deffus  un  gros  bouton 
en  forme  de  houppe  ,  que  filent  les 
femmes  du  pays.  On  prendroit  cette 
toile  pour  de  la  foie  $  mais  elle  eft  fu- 
jette  à  fe  couper  dans  les  plis.  - 

Ceux  qui  font  le  plus  grand  négoce 
dans  l'intérieur  de  cette  province ,  font 
les  banians }  c'eft  par  leurs  mains  que 
partent  les  plus  grandes  affaires  des 
Européens,  Le  direfteur  Hollandois  à 
Bengale ,  eft  logé  8t  traité  comme  un 
roi ,  Se  tire  de  fon  commerce,  pour  fa 
compagnie  &  pour  lui,  des  richeffesl 
ineftimables.  On  y  envoie  chaque  an- 
née ,  de  Batavia  feulement  ,  plus  de 
quinze  vaifleaux  avec  charge  entière  y 
<k  rarement  manquent-ils  de  revenir  en 
même  nombre.  Dès  qu'ils  ont  mouillé 
devant  la  loge  Hollandoîfe ,  le  fifcal  , 
accompagné  de  quelques  députés  ,  s'y 
tranfporte  pour  en  faire  la  vifite.  Pour 
empêcher  le  commerce  clandeftin  ,  on 
défend  ,  par  une  proclamation  publi- 
que ,  aux  officiers  Se  aux  matelots  de 
porter  à  terre  ,  ou  de  faire  venir  à  bord 
aucune  forte  de  paquets  ,  de  caiffes , 
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de  ballots ,  appartenants  à  des  particu- 
liers, fous  peine  de  confifcation  des 
marchandifes ,  &  d'autres  châtiments 
proportionnés.  Mais  à  peine  le  fifcal 
a-t-il  le  dos  tourné  ,  que  le  capitaine 
du  vaifleau ,  le  pilote ,  l'écrivain ,  le 
premier  marchand  ,  &  tous  les  autres, 
employés ,  envoient  leurs  effets  dans 
des  maifons  qu'ils  ont  louées,  8c  né- 
gocient tout  le  jour  avec  les  gens  du 
pays.  Quelques  roupies  diftribuées  aux 
officiers  du  port,  ôc  peut-être  même 
un  intérêt  confidérable  accordé  au 
fifcal ,  ont  la  vertu  de  leur  fermer  les 
yeux  fur  ce  commerce  prohibé.  Il  arrive 
ipême  quelquefois  >  à  ce  qu'on  .m'a 
dit ,  qu'avant  que  de  proclamer  la  dé- 
fenfe,  le  fifcal  s'enferme  dans  la  cham- 
bre de  poupe  avec  les  principaux  offi- 
ciers du  navire  ;  &  après  avoir  bu  en- 
semble à  l'heureux  fuccès  du  négoce 
clandeftin  ,  on  délibère  fur  les  moyens 
de  faire  tranfporter  hors  du  vailîcau 
les  effets  des  particuliers.  Vous  ju- 
gerez du  profit  de  ce  commerce  dé- 
fendu ,  par  les  feuls  retours  de  l'opium  , 
qui  ne  s'achète  à  Bengale  que  foixante 
&  dix  ou  foixante  Se  quinze  roupies  ,  . 
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ÔC   qui   en  vaut  deux  cents  vingt   OÙ 

Vingt-cinq  à  Batavia, 

Les  Hollandois  ont  fept  ou  huit 
comptoirs  dans  la  feule  province  de 
Bengale ,  dont  le  plus  confidérable  eft 
celui  d'Ougli.  La  compagnie  Françoife 
y  tient  aufli  fon  comptoir  particulier  r 
&  en  tire  diverfes  fortes  de  moufle-' 
Ijnes*  C'eft  de  Daca  ,  dans  la  même 
contrée  ,  que  fortent  ces  belles  brode- 
ries en  or  ou  argent  &  en  foie  ,  que 
Ton  voit  en  France.  Chandernagor, 
Chincora  aux  environs  d'Ougli  font 
encore  célèbres  pour  le  commerce  •,  ÔC 
la  plupart  de$  nations  de  l'Europe  y 
ont  des  établiflements ,  ainfi  qu'à  Cha- 
tigara  ,  à  Mongher,  à  Philipatan,  au- 
très  villes  négociantes  de  la  province 
de  Bengale. 

J'ai  trouvé  les  habitants  de  ce  pays-ci 
fort  officieux  pour  les  étrangers  ;  il 
e(t  vrai  qu'ils  font  payer  très -cher  les' 
fervices  qu'ils  leur  rendent.  Le  vol , 
qu'ils  exercent  avec  beaucoup  d'habi- 
leté ,  augmente  encore  leurs  profits. 
Une  chcjfe  qui  m'a  furpris,  c'eft  la  ri- 
gueur avec  laquelle  ils  puniflent  l'adul- 
tère ,  -  jointe    au   peu   de   jaloufie  qui 
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règne  parmi  eux.  Us  ne  s'offenfent 
point  des  libertés  que  les  étrangers 
prennent,  en  leur  préfence  avec  leurs 
femmes^  &  cependant  fi  elles  font  con- 
vaincues d'infidélité ,  on  leur  coupe  le 
nez ,  de  même  qu'à  celui  avec  qui  elles 
ont  commis  le  crime. 

Les  perfonnes  riches  ont  quantité 
d'efclaves,  qu'ils  peuvent  vendre  fans 
les  avoir  achetés,  parce  que  ce  font 
ordinairement  des  pauvres  ,  qui  leur 
donnent  un  droit  abfolu  fur  leur  per- 
fonne  &  fur  leur  vie  en  entrant  à  leur 
fervice.  Il  eft  vrai  que ,  depuis  que  ce 
royaume  eft  devenu  une  province  du 
Mogol,  les  gouverneurs ,  qui  font  tous 
de  la  religion  mahométane,  s'oppo- 
fent  à  cette  odieufe  tyrannie  ,  &  ne 
fouffrent  pas  non  plus  que  ces  efclaves 
vendent  leurs  femmes  &  leurs  enfants, 
comme  l'ufage  établi  le  leur  permet- 
tait }  d'autres  les  louent  à  trente  fous  par 
mois  :  pour  cette  fomme  modique,  un 
étranger  prend  une  Indienne,  qui  lui 
fert  de  femme  &  Jte  fervante,  6c  qui 
s'eftime  heureufe  de  lui  donner  de$ 
enfants.  On  dit  qu'elles  les  mettent  au 
monde  avec  fi  peu  de  peine  ,  qu'un 
quart- d'heure    après   l'accouchement  , 
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elles  reprennent  leurs  fondions  dotnef- 

tiques  ÔC  conjugales. 

On  m'a  parlé ,  à  Bengale  ,  du  fameux 
temple  de  Jarganat  ,  dans  la  province 
d'Orixa.  On  y  adore  quatre  idoles  , 
dont  la  première  repréfeme  le  dieu 
Réfora ,  ÔC  les  trois  'autres  fa  femme  r 
fôn  frère  &  fa  fœur  :  la  ftatue  de  Ré- 
fora  eft  toute  d'or  ÔC  de  pierreries  $ 
celle  de  fa  femme  eft  d'or  fans  orne- 
ments }  les  deux  dernières  de  bois  de 
fandal.  On  m'a  afluré  que  ce  temple  a 
des  rentes  pour  nourrir  plus  de  vingt 
mille  perfonnes.  La  province  d'Orixa , 
qui  confine  à  celle  de  Bengale,  a  fouvent 
été  un  fujet  de  guerre  entre  le  Grand- 
Mogol  &  le  roi  de  Golconde.  Le  pre- 
mier en  eft  aujourd'hui  fbuverain  > 
quoiqu'il  la  laiffe  fous  le  gouvernement 
d'u  n  raja.  On  y  fait  un  grand  commerce 
de  diamants  §C  de  pierreries. 

Le  fandal  ,  dont  je  viens  de  vous- 
parler,  eft  un  arbre  qui  refiemble  beau- 
coup au  pin.  11  à  la  tige  droite  ôc  unie  } 
mais  il  n'eft  pas  fort  épais.  Le  bois  en 
eft  dur,  pefant  ÔC  rougeâtre,  fur-tout 
vers  le  cœur.  Il  porte  un  fruit  aflez 
femblable  aux  cérifes ,  mais  qui  devient 
m'n7  &  n'a  point  de  gpût.  Ce  bois  eft 
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eftimé  dans  içs  Ipdes  :  on  le  broie  roij  on 
lç  pile  avec  de  l'eau ,  pour  le  réduire 
en  bouillie,  8c  l'on  s  en  frotte  le  corps. 
Il  y  a  des  pays  où  Ton  en  fait  un  on- 
guent avec  de  l'huile  de  palmier,  qu'on 
dit  être  ,exçellente  dans  la  petite  vé- 
role. Les  Portugais  le  tempèrent  avec 
le  vinaigre,  &.  s'en  fervent  en  fri£ion, 
au  lieu  de  mercure ,  pour  la  guérifon 
des  maladies  vénériennes.  Ils  l'em- 
ploient aufli  contre  le  mal  de  dents  , 
en  le  jetant  fur  des  charbons ,  dont 
ils  reçoivent  la  femée.  La  racëlle  ÔC 
les  parties  intérieures  de  l'arbre  font 
les  feules  eftimées  pouf  la  composition 
des  remèdes*.  On.diftingue  trois  fortes 
de  bois  de  fandal,  le  rouge  ,  le  jaune  £c 
le  blanc  :  les  deux  derniers  font  les  plus 
recherchés.  On  en  fait  une  poudre 
d'odeur  ;  on  les  brûle  auffi  en  petits» 
morceaux  ,  dans  les  appartements  , 
comme  un  parfum  falutaire.  Les  Indiens 
eitiment  peu  le  fandal  rouge  ,  parce 
qu'ils  y  trouvent  moins  de  vertu  j  mais 
on  le  tranfporte  dans  les  autres  pays  y 
où  il  fert  aux  ufa^es  de  la  médecine. 

Ceft  quelque,  chofe  de  prodigieux 
que  la  quantité  d'arbres ,  de  plantes  , 
4e  fleurs  &.  de.  fruits  de  toutes  efpeces', 
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qui  fe  trouvent  dans  les  états  du  Grand- 
Mogol.  Le  cotonnier ,  que  fon  utilité 
doit  placer  dans  le  premier  rang ,  croît 
de  la  grandeur  du  rofier,  &  fe  plaît 
dans  les  lieux  élevés ,  qui  le  mettent  à 
couvert  des  inondations.  Son  écorce' 
eft  mince,  ferrée  ,  ôc  d'une  couleur 
grifâtre.*  Ses  branches  font  droites  ôC 
couvertes  de  feuilles  douces,  laineufes, 
&  divifées  en  cinq  parties ,  comme 
celles  de  la  vigile,  mais  beaucoup  plus 
petites  ,  ôc  fes  fleurs  forcent  comme 
les  boutons  de  rofe.*Ce  n'eft  qu'après 
leur  chute  ,  que  ces  boutons  groffiflent, 
&  que ,  par  un  nouvel  épanouiffement, 
ils  produifent  le  coton.  Suivant  la  qua- 
lité du  terroir  8c  la  bonté  de  Farbre , 
ils  mûriflent  dans  Tefpace  de  quatre 
ou  cinq  mois  :  alors  ils  s'enflent  da- 
vantage ,  &  crèvent  avec  un  petit 
fruit.  Tout  ce  qu'ils  contiennent  fe- 
roit  perdu,  fi  l'on  n'y  veilloit  foîgneu- 
fement  dans  le  temps  de  leur  maturité. 
Le  fruit  du  cotonnier  eft  une  efpecé 
de  graine  de  la  groifeur  d'un  pois,  mais 
d'une  furface  inégale.  Chaque  bouton 
enferme  cinq  ou  fix  grains,  qui ,  étant 
mis  en  terre ,  produifent  de  nouveaux 
arbres,  capables  de  porter  leurs  fruits 
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dans  l'efpace  d'un  an  ou  de  quinze 
mois.  Pour  féparer  le  coton  de  fa 
graine,  les  uns  emploient  des  machines 
deftinées  à  cet  ufage  ;  d'autres  fe  fer- 
vent uniquement  de  leurs  mains.  Ce 
foin  regarde  principalement  les  fem- 
mes &  les  enfants.  Le  coton  que  Ton 
tranfporté  tout  filé  en  Europe ,  n'eft 
pas  de  la  plus  belle  qualité  :  on  n'y 
voit  guère  que  les  efpeces  qui  fervent 
à  faire  des  mèches  de  chandelle  &  des 
bas ,  ou  qui  peuvent  être  mêlées  dans 
les  fonds  des  étoffes  de  foie.  Les  cotons 
les  plus  fins  ne  font  d'aucun  ufage  dans 
ïîos  climats. 

Ceft  encore  dans  le  Mogol  que  fe 
font  les  plus  belles  foieries.  Il  femble 
que  l'induftrie  &  l'ardeur  du  travail 
foient  le  partage  des  fujets  de  ce  valte 
empire.  Le  feul  village  de  Kafambazar, 
dans  le  Bengale,  fournit  tous  les  ans 
jufqu'à  vingt-deux  mille  balles  de  foie, 
pefant  chacune  un  quintal.  Cette  foie 
eft  jaunâtre  ;  mais  les  habitants  ont  l'art 
de  la  blanchir  avec  une  leflîve  ,  Se  de 
la  rendre  femblable  à  celle  de  la  Palef- 
tine,  la  feule,  dit  on  ,  qui  foit  blanche 
naturellement. 

11  y  a  à  Bengale  y  ainfi  que  dans  plu- 
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fieurs  provinces  du  Mogol ,  une  forte 
de  feâaires  dont  je  ne  vous  ai  point 
encore  parlé.  On  les  appelle  thccrs  ; 
&  ils  ne  font  ni  païens ,  ni  juifs ,  ni 
chrétiens,  ni  mahamétans,  ni  pytha- 
goriciens. On  ne  leur  connoît  aucune 
religion}  ils  forment  entr'eux  une  fo- 
ciété  qui  palTe  pour  une  race  profcrite 
&  abominable.  Leur  emploi,  dans  tous 
les  lieux  où  ils  font  établis ,  eft  de  net- 
toyer les  puits ,  les  cloaques ,  les  égouts  % 
les  latrines  j  d'ecorcher  les  bêtes  mor- 
tes ,  dont  ils  mangent  la  chair  ;  de  con- 
duire les  criminels  au  fupplice  ,  &  quel* 
quefois  ils  font  chargés  de  l'exécution. 
Un  Indien  qui  les  auroit  touchés,  fe 
croiroit  obligé  de  fe  purifier  depuis  les 
pieds  jufqu'à-la  tête.  On  ne  fouffre  point 
qu'ils  demeurent  au  centre  des  villes. 
Ils  font  relégués  à  l'extrémité  des  faux- 
bourgs  ,  ôc  éloignés  du  commerce  des 
autres  hommes/ 

Les  habitants  de  Bengale ,  &  ceux 
des  pays  fitués  fur  les  bords  du  Gange , 
ont  tant  de  confiance  dans  les  eaux  de 
ce  fleuve ,  qu  ils  s'y  baignent  en  fa- 
mille cinq  à  fix  fois  le  jour  ,  per- 
fuadés  qu'elles  ont  la  vertu  de  purifier 
le  corps*  ôt  l'ame  j  &  la  plupart  or- 
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donnent  que  leurs  corps  y  foient  jetés 
après  leur  mort. 

A  Bengale  ,  les  pluies  font  plus  abon- 
dantes ÔC  plus  continuelles  que  dans 
la  plupart  des  autres  provinces  de 
l'empire.  Il  règne  en  général  ,  dans 
le  Mogol,  un  vent  du  nord  qui  (buffle 
pendant  fix  mois  ,  5c  celui  du  midi  fuc- 
cède  avec  la  même  conltance.  Les 
mois  les  plus  chauds  de  Tannée  font 
ceux  d'avril ,  de  mai  8c  de  juin  ,  pen- 
dant lefquels  la  chaleur  feroit  infup- 
portable,  fi  les  vents  qui  s'élèvent  ré- 
gulièrement ,  ne  rafraîchi flbient  l'air  j 
mais  ils  font  d'ailleurs  fort  incommo- 
des ,  par  la  quantité  de  poufliere  qui 
obfcurcit  le  foleil.  Les  pluies  com- 
mencent &  finiflent  avec  des  tempêtes. 
ÔC  des  orages  effroyables  }  mais  le  ton- 
nerre tombe  rarement.  Si  tôt  que  le 
temps  des  pluies  eft  paffé ,  l'air  devient 
fi  clair,  le  ciel  fi  ferein,  que  pendant 
ks  trois  quarts  de  l'année  9  il  ne  paroît 
pas  le  plus  petit  nuage.  A  la  fin  de  cette 
belle  8c  longue  faifon  ,  la  terre  defle- 
ehée  s'entr'ouvrç  de  toutes  parts ,  6c 
refiemble  à  un  défère  ftérile.  Mais  3 
peine  a-t-il  plu  cinq  ou  fix  jours ,  qu'elle 
fe  couvre  de  verdure  5  &.  reprend  f» 
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première  beauté.  'On  feme  le  bled  au 
mois  de  mai  ou  de  juin  ,  &  la  récolte 
fe  fait  en  novembre  ou  en  décembre , 
les  deux  mois  les  plus  tempérés  de 
Tannée.  La  terre  fournit  à  tous  les  be- 
foins  de  la  nature  ,  excepté  dans  les 
provinces  du  nord,  où  elle  ne  répond 
pas  également  aux  foins  des  culti- 
vateurs. 

Je  crois  avoir  parlé  de  tout  ce  qui 
compofe  aujourd'hui  le  vafte  empire 
du  Mogol.  Dans  le  grand  nombre  de 
fes  provinces,  il  en  eft  qu&Jques-unes 
qui  ne  dépendent  pas  abfoliïment  de 
l'empereur,  mais  dont  les  habitants  for- 
ment de  petits  états  particuliers  ,  6c 
vivent  fous  des  princes  nommés  rajas, 
ou  dans  une  efpece  de  gouvernement 
républicain.  Les  uns  &  les  autres  font 
fimples  vaffaux ,  ou  tributaires  du  Mo- 
gol. Depuis  Voms ,  on  y  a  vu  un  grand 
nombre  de  rois  régner  en  paix  ÔC  avec 
gloire  fur  le  trône  de  leurs  pères , 
quoiqu'ils  dépendirent  eux-mêmes, 
pour  quelque  chofe  ,  d'un  monarque 
ilipérieur ,  qui  étoit  plutôt  leur  protec- 
teur que  leur  maître.  Mais  après  Fin- 
vafion  des  princes  Tartares ,  le  Mogol 
a  tout  envahi  j  &  plus  on  étoit  élevé 
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dans  fon  empire,  plus  on  excitoit  fou 
avarice  ,  fa  jaloufie  Se  fa  haine. 

*  On  ne  reconnoît  plus  ici  ces  beaux 
pays  que  les  Grecs  afiujettirent  en 
combattant  fous  les  enfeignes  d'A- 
lexandre :  tout  a  changé  de  face  dans 
ces  contrées  ;  le  culte ,  le  gouvernement, 
&  jufqu'âux  noms  ctos  villes  &  des  ri- 
vières qui  les  arrofent.  Je  demandois 
où  étoit  le  royaume  des  Porus  ,  des 
Taxtles ,  &  l'on  me  nommoit  les  pays 
de  Càmboul ,  de  Boucker ,  de  Tata , 
de  Soret,  &  d'autres  noms  auflî  bar- 
bares. On  a  fubftitué  Chantrou  à  Hy- 
dafpe,  Ravi  à  Acafine,  Chaul  à  Hy- 
phafe,  8cc.  Alexandre  n'ayant  pas  porté 
fes  conquêtes  au  delà  de  cette  dernière 
rivière,  les  Grecs ,  &  après  eux  les 
Romains ,  n'avoient  qu'une^  idée  très- 
confufe  de  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Y  empire  du  Mogol.  Depuis  près 
de  deux  ficelés  ,  les  Portugais ,  les  E£ 
pagnols ,  les  Hollandois,  lesAnglois, 
les  François  y  ont  beaucoup  voyagé. 
Chacune  de  ces  nations  y  a  fait  des  dé- 
couvertes particulières  ;  préfentement 
ce  pays  eft  fort  connu  des  Européens , 
&  très  -  fréquenté  par  ceux  que  l'in- 
térêt   ou    la  curiofité  met  au    deflus 
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de  l'ennui,  des  fatigues  Se  des  périls 
d'un  long  voyage.  Ses  richeffes  y  at- 
tirent nos  négociants  :  les  fôvants  re* 
cherchent  {es  produirions ,  pour  y  étu- 
dier les  fingularités  de  la  nature ,  plus 
variée  &  plus  féconde  que  dans  nos  cli- 
mats. Ses  richeffes  ornent  les  palais  des 
rois  y  Se  décorent  jfpr  diadème. 

Je  fuis ,  ôcc. 

Â  Bengale ,  ce  i  $  décembre  1 740. 
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LETTRE     XXXV. 

GOLCONDE. 

-L'A  facilité  des  embarquements  dans 
le  golfe  de  Bengale  ,  pour  le  royaume 
de  Golconde  ,  m'a  déterminé  à  entre- 
prendre ce  voyage.  Il  y  avoit  quelque 
temps  que  le  père  Sylveïra  m'avoit 
quitté,  pour  fe  rendre  dans  le  lieu  de 
fa  deftination.  Je  partis  fur  un  navire 
François  ,  dont  le  capitaine ,  chargé 
d'une  commiflîon  importante  pour  le 
fervice  de  notre  compagnie  des  In- 
des ,  eut  pour  moi  tous  les  égards 
que  je  devois  attendre  d'un  compa- 
triote. Il  étoit  d'ailleurs  très  -  inftruit 
des  révolutions  arrivées  dans  la  pé- 
ninfule  de  l'Inde  }  &  durant  notre 
navigation  ,  depuis  Bengale  jufqu'à 
Mafulipatan  ,  il  m'apprit  en  particu- 
lier celle  qui ,  au  commencement  du 
fiecle  paffé,  a  fournis  le  royaume  de 
Golconde  à  des  princes  Arabes.  Cet 
état  s'eft  formé  du  démembrement  de 
l'empire  de  Décan  y  qui  comprenoit 
te  plus  grande  partie  de  la  prefqu'ifle. 


dby  Google 


%6o  GOLCONDÊ." 

Le  dernier  empereur  étant  mort  fans 
enfants  ,  quatre  feigneurs  du  pays  ,  qui 
avoient  chacun-  le  commandement 
d'une  armée ,  partagèrent  entr'eux  fon 
royaume ,  à  l'imitation  des  fuccefleurs 
d'Alexandre.  L'un  s'empara  des  terres 
qui  forment  aujourd'hui  le  gouverne- 
ment de  Golconde  ;  les  trois  autres  fe 
firent  chacun  un  royaume  des  pays 
voilîns.  Ces  trois  états  furent  dé- 
truits en  moins  d'un  fiecle ,  par  la 
puifiance  des  Mogols  :  le  roi  de 
Golconde  ne  s'eft  maintenu  qu'en  fe 
foumettant  à  leur  payer  un  tribut.  Ses 
defcendants  ont  régné  pendant  l'efpace 
d'un  fiecle.  Le  dernier  de  cette  race , 
qui  fe  nommoit  Abdoul,  n'ayant  point 
eu  d'ci^fcpts  mâles -,  maria  une  de  fes 
filles  à  un  jeune  feigneur  Arabe,  nom- 
mé Ahdala.  Pour  vous  faire  connoître 
fon  hiftoire  en  peu  de  mots ,  me  dit  le 
Capitaine  du  vaiffeau ,  lifez ,  dans  le 
livre  que  je  vous  préfente,  l'endroit 
qui  regarde  ce  jeune  -prince }  cette  lec- 
ture diflipera  l'ennui  de  la  navigation. 
II  me  remit  en  effet  un  volume  broché 
qu'il  avoit  apporté  de  France  ,  &  où 
j'ai  tranfcrit  ce  que  vous  allez  lire. 
«Un  Arabe  d'illuftreextra&ion,  ne 
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j>  iouiflant  pas  dans  fon  pays  d'une  for- 
»  :une  égale  à  fa  na  (Tance  ,  étoit  venu 
»  chercher  de  l'emploi  à  la  cour  de 
»  Golconde.  Abdoul ,  lui  r^connoifTant 
»  du  mérite ,  l'avoit  élevé  par  degrés 
»  aux  premières  dignités  de  l'état.  Mais 
»  quoique  fatisfait  de  fes  fervices,  il 
»  avoit  ufé,  après  fa  mort,  du  droit 
»  qui  rend  les  rois  de  Golconde  héri- 
»  tiers  de  toute  la  noblefle  du  royau- 
»  me.  S'étant  faifi  de  tous  les  biens  de 
»  fon  favori ,  il  réduifit  fon  fils  Abdala 
»  à  une  penfîon  modique,  &  l'oublia* 
»  Le  roi  avoit  deffein  de  marier  fa  fille 
»  à  un  feigneur  qui  s'étoit  rendu  odieux 
»  à  fes  miniftres  :  ceux-ci,  voulant  tra- 
»  verfer  ce  mariage ,  rendirent  fa  fidé- 
»  lité  fufpe&e,  &  confeillerent  au  mo- 
»  narque  de  jeter  les  yeux  fur  Abdala , 
»  dont  ils  vantèrent  les  bonnes  qualités 
»  &  les  agréments.  Abdoul  consentit  à 
»  le  voir ,  &  le  fit  venir  dans  un  lieu 
»  où  il  pût  le  confidérer  à  fon  aife,  fans 
»  être  connu.  Il  parut  d'abord  peu  fatis- 
»  fait  de  fa  figure,  &  témoigna  qu'il 
»  vouloit  choifir  un  gendre  d'une  phy- 
»  fionomie  plus  avantageufe.  Les  mi- 
>>  niftres  répondirent  qu  à  la  vérité  fes 
»  malheurs  l'avoient  un  peu  défiguré  j 


dby  Google 


n6i         .Golconde, 
»  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  que  fon  vi* 
»  fage  fe  reflentît  du  mauvais  état  de  fa 
»  fortune  }  mais  qu'en  lui  donnant  de 
»  quoi  vivre  d'une  manière  convenahie 
»  à  fa  naiffance  ,  il  reprendroit  bientôt 
»  tous  fes  premiers  agréments.  Abdoul. 
»  entra  dans  ces  raifons ,  Se  confentit 
»  à  une  féconde  épreuve.  Les  banquiers 
v>  de  la  cour  eurent  ordre  d'aller  trouver 
>)  fecrétement  le  jeune  Arabe ,    &  de 
»  lui  offrir  de  groffes  fommes ,  fans  lui 
»  faire  connoître  d'où  venoient  ces  li- 
»  béralités.  Abdala  les  refufa  d'abord  9 
»  dans  la  jufte  crainte  de  ne  pouvoir 
»  les  rendre  ,  ôc  de  retomber  dans  une 
»  fituation  plus  fâcheufe  qu'auparavant. 
»  Ils  renouvelèrent  leurs  inftances ,  «Se 
»  lui  firent  enfin  accepter  trois  mille 
»  pagodes ,  qu'il  employa  pour  fe  pro- 
»  curer  une  belle  maifon,  des  domefti- 
»  ques  ,  des  chevaux  &  d'autres  com- 
D-modkét.  L'opulence  dont  il  jouiffoit, 
»  produifit  un  changement  fenfible  fur 
»  fon  vifage.  On  le  fit  voir  une  féconde* 
»  fois   au  monarque,  qui  fut  charmé 
»  de  fa  bonne  mine  ,  8c  qui  jréfolut  de 
»  le  choilir  polir  fon  gendre.  Un  jour 
»  qu'Àbdala   étoit    à  fe    réjouir   avec 
»  fes  amis,  on  vint  l'avertir  qu'il  y  avoit 
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y>  à  fa  porte  quelques  grands  officiers 
»  de  la  cour ,  avec  une  garde  à  cheval. 
»  Cette  nouvelle  le  troubla  :  il  congé- 
s>  dia  fes  amis  &  les  danfeufes ,  qu'il 
»  fit  fortir  par  une  porte  fecrete ,  8c 
o)  il  alla  au  devant  des  omras.  Il  leur 
»  dit  d'une  voix  tremblante  qu'il  r>'é- 
^>  toircoupable  d'aucune  offenfe  envers 
»  l'empereur,  &  que ,  fi  fon  crime  étoit 
»  de  vivre  avec  une  magnificence  fupé- 
»  rieure  à  fa  fortune,  il  étoit  prêt  à  ren- 
»  <lre  compte  des  reflburces  ïecretes  ôc 
»  innocentes  qu'il  avoit  trouvées.  Les 
»  omras,  fans  lui  dire  une  feule  pa- 
»  rôle,  le  revêtirent  d'une  robe  fort 
»  riche  ,  8c  lui  firent  de  profondes  in- 
»  clinations.  Enfuite  l'un  d'eux  rom- 
»  pant  le  filence ,  l'aflura  qu'il  n'avoit 
»  que  des  chofes  agréables  à  appren- 
»  dre  ,  6c  qu'il  alloit  obtenir-  le  plus 
»  grand  honneur  auquel  un  fujet  pût 
»  afpirer.  On  le  fit  monter  fur  un  che- 
»  val  fuperbement  équipé  j  ôc  on  le 
»  mena  au  palais ,  où  le  roi  lui  fit  épou- 
»  fer  fur  le  champ  la  princefie.  Dans 
»  la  fuite ,  Abdoul  le  déclara  fon  fac- 
»   cefieur.  » 

C'eft    ainfi   que    le  'trône   de    Gol- 
conde  a  paffé  dans  une  famille  Ara-» 
be.      Le   fameux  Aurengzeb  s'en  eft. 
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emparé  ,  ainfi  que  des  royaumes  de 
Vifapour  6c  de  Carnate,  ôc  çn  a  fait 
autant  de  gouvernements  qu'il  a  donnés 
à  différents  feigneurs  de  fa  cour.  Trente 
ans  après  la  mort  de  ce  prince ,  ceft- 
à-dire  en  1737  ,  Nizam-el-Moulouck, 
grand  chancelier  de  l'empire  Mogol  ^ 
devint,  par  fon  mariage  avec  la  fille  de 
l'empereur,  fouba  ou  vice- roi  de  De- 
can  ,  qui  comprend  ces  trois  royaumes , 
&  la  plus  grande  partie  de  la  prefqu'ifle 
d'en  deçà  du  Gange.  Depuis  la  terrible 
incurfîon  des  Perfes  ,  fous  Xhamas- 
Kouli-Kan,  les  foubas  fe  font  mainte- 
nus dans  leur  vice-royauté  contre  la 
volonté  du  trône  ;  ils  ont  fait  des  na- 
babs de  leur  autorité  privée ,  titre  pres- 
que fynonyme  à  celui  du  fouba  ;  d'au- 
tres nababs  font  demeurés  en  poffeffion 
de  leur  vice-royauté,  malgré  la  cour 
de  Delli  &  le  fouba.  Les  uns  8c  les 
autres  ont  nommé  leurs  fuccelfeurs, 
qui ,  fouvent  après  eux ,  ont  gouverné 
avec  auflî  peu  d'oppofîtion  que  s'ils 
avoient  été  les  héritiers  préfomptifs  du 
fouverain. 

Nous  allâmes  débarquer  à  Mafulipa- 
tan  ,  autrefois  la  principale  ville  mari- 
time du  royaume  de  Golconde,  Elle 

eft 
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eft  tombée  depuis  fous  la  puiflance  du 
Grand^Vlogol }  mais  la  commodité  de 
fon  port  y  ayant  attiré  des  marchands 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  elle 
appartient  moins  à  ce  monarque,  qu'aux 
François  ? .  aux  Hollandois ,  &  à  d'au- 
tres, nations  Européennes,  qui  y  don- 
nent la  loi  aux  habitants  du  pays.  Ils 
en  tirent  des  toiles  peintes  ,  qui  font 
ks  plus  eftimées  de  toutes  celles  qui  fe. 
fabriquent  aux  Indes.  Qpelque  grand 
que  foit  fon  commerce  ,  c'«ft  une  ville 
médiocre,  mal. bâtie,  mais  très-peu-, 
plée.  Heùreufement  que  nous  n'y  ar- 
rivâmes pas  au  mois  de  mai }  .carlçs  cha- 
leurs y  font  alors  fi  exçefGves ,  que  vous 
ne  croirez  jamais  ce  qu'on  «eu  raconte. 
On  prétend  que  tous  les  ans,  dans  cette 
faifon  ,  un  vent*  d*oueft  ,  qui  foqffle 
pendant  fept  ou  huit  jours,  y  échauffe 
plus  l'air,  que  le  foleil  le  plus  ardent, 
iàns  qu'on  puifle  fuer  néanmoins  ju£ 

-  qu'à  la  huit}  mais  alors  tout  le  monde 
eft  pris  d'une  tranfpiration  abondante. 
Pendant  le  jour  perfonne  ne  quitte  fa 
maifon  :  on  rifqueroit  d'être  fufibqué. 
Enfin  ,  fi  ce  qu'on  nous  a  dit  eft  vrai , 
on  eft  comme  environné  de  feux  de 

•  toutes  parts  -r  &.  Ton  ne  refpirp  qu'un 
Tome  UL  M 
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air  enflammé.  Les  chambres  les  mieux 
fermées  ne  garantirent  ni  les  plan- 
chers ,  ni  les  meubles  tellement  échauf- 
fés par  la  chaleur ,  qu'on  eft  obligé  de 
les  arrofer  continuellement ,  dans  la 
crainte  qu'ils  ne  Vallument  ^ceux  qui 
ont  l'imprudence  de  voyager  dans 
cette  iàifon  ,  font  quelquefois  étouffés 
dans  leurs  palanquins.  11  eft  vrai  que 
ces  chaleurs  violentes  ne  durent  que 
«depuis  neuf  heures  du  matin  jufqu'à 
quatre  heures  après  midi  }  elles  font 
enfuite  tempérées  par  un  vent  frais 
qui  s'élève  régulièrement.  Les  grandes 
pluies  ,  qui  leur  fuccedent ,  rafraîchit 
lent  le  temps ,  &  caufent  des  inonda- 
tions qui  ,  comme  celles  du  Nil,  ferti- 
lifent  les  terres.  On  y  feme  du  riz  8c 
d'autres  grains,  dont  on  fait  deux  8c 
quelquefois  trois  récoltes  toutes  les 
années.  Cette  abondance ,  &  la  fu~ 
perdition  des  Indiens,  qui  les  empê^ 
che  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  ani- 
maux, mettent  les  vivres  au  prix  le 
plus  modique.  Un  mouton  fe  vend  dix 
à  douze  fous  dans  la  ville  ,  8c  tout  le 
refte  à  proportion  :  à  la  campagne  les 
chofes  fe  donnent  encore  à  meilleur 
marché, 
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En  général ,  on  vante  beaucoup  la 
fertilité  du  royaume  de  Grîlconde.  Il 
eft  coupé  d'un  grand  nombre  de  lacs 
8c  d'étangs ,  dont  quelques-uns  ont  été 
pratiqués  par  les  Indiens,  On  en  voit 
plufieurs  dans  les  lieux  élevés ,  où  Ton 
a  conftruir  des  chauffées  du  côté  de  la 
plaine  pour  retenir  l'eau.  Des  éclufes  , 
qui  s'ouvrent  dans  les  temps  de  féche- 
reffe ,  arrofent  &  fertilifent  les  campar 
gnes.  Les  arbres  y  font  toujours  verdf , 
&  produifent  des  fruits  dans  tous  les 
jnois  de  l'annéew 

;  Le  grand  nombre  lies  François  qui 
font  à  Mafulipatan  9  Se  qu'il  m'a  fallu 
voir  ,  m'a  occupé  pendant  quelquç 
temps }  mais  dès  que  je  me  fuis  trou- 
vé libre ,  j'ai  voulu  connoître  tout  ce 
que  le  pays  offre  de  remarquable.  Je 
commençai  part  la  capitale ,  que  les  Eu- 
ropéens appellent  Golcondc ,  &  dont 
le  véritable  nom  eit  Êag~Nagar.  Cette 
ville  n'étoit  d'abprd,  qu'un  jardin  de 
plaifance,  fijeué  furiine  montagne,  ou 
le  premier  roi  de  Golconde  fit  bâtir  line 
forterefle.  Ce  monarque  y  jeta  enfuite 
les  fondements  d!une  ville ,  à  laquelle 
il  donna  le  90m  d'ûpè  de  {es  femmes 
jjji'ii  airooit  paffionnément.  Elle  s'ap- 
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pelloit  Nqgar,  &  bag  veut  dire  jardins 
de  forte  que  ces  deux  mots  réunis  fi* 
gnifient  jardins  de  Nagar.  Une  grande 
rivière  baigne  fes  murs,  &*fe  jette  en- 
fuite  dans  le  golfe  de  Bengale  près  de 
Mafulipatan.  On  la  paffe  à  Bag-Nagar, 
fur  un  pont  de  pierre ,  qui  ne  le  cède 
ni  aux  plus  grands,  ni  aux  plus  beaux 
de  l'Europe.  Cettç  capitale  eft  bieri 
bâtie ,  &  peut  être  comparée ,  pouf 
l'étendue ,  aux  villes  de  France  du  fe* 
cond  ordre.  On  y  voit  de  belles  &C 
grandes  rues,  mais  qui,  étant  mal  pa* 
véès,  font  toujours  remplies  ;de  pouf- 
fiere.  Elle  eft  précédée  d'un  îauxbourg 
qui  m'a  paru  avoir  au  moins  trois  quarts 
de  lieue  de  longueur,  5c 'dont  les  ha* 
bitants  font  tous  ou  marchands  ,  ou 
courtiers,  ou  artïfàns.  Aucun  d'eux  né 
demeure  dans  la  ville  :  ils  ont  la  liberté 
d'y  venir  pendant*  Te  jour  pour  les 
affaires  de  leur  conùmerçè-,  mais  "Hs.  fe 
retirent  au  coucher  dufbléil.  Là  ville 
tfeft  guère  peuplée  que!  de  perfonrres 
de  qualité  ,  d'officiers  de  la  maifon  du 
roi ,  de  gens  de  guerre ,  de  gens  de 
jûllice,  6cc.  Il  yà  d^ns  le  fauxbourg, 
dont  je  viens' de ;parfer;^plufi^ur^'tem* 
pier  ou   moquées  cônfidérable£,^uj 
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fervent  de  caravanferais  aux  voya- 
geurs. 

,  On  voit,  à  deux  lieues  de  Bag-Na* 
gar,  uneforterefle  appellée  Golcùndc ) 
Bôm  que  les  Européens  ont  donné  à  la 

-  capitale  &  à   tout  le   royaume.   C'eft  * 

là  que  le  vice*roi  fait  fa  réfidence  ordi-, 
naire  ,  &  rien  n'égale  la  magnificence 
de  fon  palais  :  ce  lieu  pourroit  pafler 
pour  une  grande  ville.  ,  car  on  lui  ddnnç 
jufqu'à    deux    lieues  .  de  .  circuit.    Le 

•  fouba  n'occupe  pas  feul*  cette  valte  * / 
étendue  de  terrein  5  les.grgnds  de  fa 
cour  y  ont  des  hètds  ;  les  prêtres, 
des  mofquées.;  les  étrangers,,  dçs  ca^ 
ravanferais  j  les  anciens:  rois,  leurs 
tombeaux  £  &.  to^s  c£ux  qui.  fonn 
attachés  au  palais,,  .  Ieur9,  mgifons 
&  leurs  logements.  On  y  arrive,,  du 
côté  de  Bag-Nagar,  par  une.  grande 
rut  qui  aboutit  à  la  place. 014  eft  la 
maifon  du;  vice-roi.  Tout  ce  qui  eft  en 
fer  ailleurs  +  eft  d'or /ou  doré,  dans 
ce  magnifique  château ,  dont  la  richefle 
furpafie  celle  ;des  plus  fuperbes  palais 
de  l'orient.  On  y  voit ,  fur  .des  ter» 
rafles  qui  fervent 'de  toits  aux  appar- 
tements ,  des  jardins  plantés  de  grands  " 
•arbres,   &.  jfufpehdus  comme  on  nous 

M  3*        * 
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peint  ceux  de  Sémiramis.  Au  milieu 
de  la  façade  de  l'édifice ,  eft  un  bal- 
con ,  où  le  fouba  donne  Tes  audiences , 
rend  la  juftice  ,  ÔC  pafle  ks  troupes  en 
revue.  Ceux  que  la  curiofité  ou  l'in- 
térêt y  attire,  fe  placent  en  face 
du  balcon ,  mais  à  quelque  diftance 
des  murs  du  palais.  Trois  rangs  de 
pieux  plantés  en  terre,  &  au  bout 
defquels  on  attache  des  cordes  qui  fe 
croifent,  forment  une  barrière  que 
perfonne  n'ofe  franchir  fans  ordre. 
Elle  tient  toute  la  largeur  de  la  place  * 
avec  une  ouverture  au  milieu ,  vis-à- 
vis  du  bakon.  Deux  hommes.,  tenait 
chacun  par  un  bout  une  corde  tendue 
devant  le  paffage  ,  la  bajffent  pour 
laiffer  entrer  ceux  qui  font  appelles  à 
l'audience.  |Jn  fecretaire ,  placé  fous 
le  balcon ,  reçoit  les  requêtes }  &  lorf- 
qu'il  en  a  un  certain  nombre ,  il  4es 
met  dans  un  fac  attaché  à  une  ficelle 
qui  defcend  du  balcon.  Un  eunuque  , 
qui  eft  à  côté  du  vice-roi ,  tire  le  fac 
avec  .cette  ficelle ,  8c  lui  préfente  les 
requêtes. 

On  me  montra,  dans  un  autre  en- 
droit de  la  ville ,  un  temple  commencé 
depuis  plus  d'un  fiecle  y  &  qui  proba* 
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blemcnt  ne  fera  jamais  achevé.  Il  n'a 
de  remarquable  que  retendue  immenfe 
de  (on  plan,,  &  la  grandeur  étonnante 
des  pierres  qu'on  employoit  pour  le 
conûruire.  Celle  qui  devoit  faire  la 
niche  pour  la  prière,  eft  une  roche 
entière  d'une  fi  prodigieufe  groffeur  , 
qu'il  a  falli:  les  forces  réunies  de  plus 
de  fix  cents  hommes  Se  de  quatorze 
cents  bœufs ,  pour  la  tirer  de  fa  carrière 
&  la  traîner  jufqu'à  l'édifice.  Si  ce 
grand  bâtiment  a  lieu ,  ce  fera  le  mo- 
nument le  plus  merveilleux  de  toute 
l'Afie. 

D'un  autre  côté  de  la  ville,  nous 
apperçûmçs  de  grands  étangs ,  avec 
des  barques  fort  ornées ,  pour  les  pro- 
menades que  *le  fouba  fait  fur  leau. 
Des  feigneurs  y  ont  leurs  maifpns  de 
campagne ,  qui  forment  un  afpeft 
agréable.  A  trois  lieues  de  la  capitale  , 
on  voit  une  mofquée  où  font  quelques 
tombeayx  des  rois  de  Golconde.  On 
y  diftribue,  chaque  jour,  du  pain  ou 
du  riz  à  tous  les  pauvres  qui  s'y  pré- 
fentent. 

Toutes  les  terres  de  ce  royaume 
font  djvifées  en  divers  gouverne- 
ments. *  Les  gouverneurs  les  affermem 
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de  la  cour ,  &  les  donnent  eux-mêmei 
à  bail  à  des  fous-fermiers.  Ceux  r  ci  en 
coiîlpofent  d'autres  petites  fous  -  fer- 
mes ^  &  ces  fubdivifions  defeendent 
ainfi  jufqu'au  petit  peuple.  Si  un  gou- 
verneur, un  fermier,  un  fous -fermier 
manquent  au  paiement,  ils  font  con- 
damnés* à  la  baftonnade  ^  &  la  famille 
eft  caution  de  la  dette..  Un  gouver- 
neur de  Mafulîpatan  ,  s'étant  trouvé 
infolvable  ,  expira  fous  les  coups  de 
canne.  Les  baux  fe  renouvellent  tous 
les  ans  au  mois  de  juillet  -,  St  comme 
ces  gouvernements  font  mis  à  Te n chè- 
re ,  St  fe  donnent  au  plus  offrant,  il 
Dry  a  point  d'exaâions  Se  de  violen- 
ces qu'on  n'exerce,  pendant  le  bail, 
pour  augmenter  les  profits. 

Les#Indiens  de  la  fe&e  de  Pytha- 
gôre  forment  la  partie  la  plus  nom- 
breufe  des  habitants  du  royaume  de 
Golconde  5  mais  les  grandes  charges» 
de  la  cour,  les  emplois  civils, 8c  mili- 
taires font  poffédés  par  les  mahomé- 
tans ,  qui  fyivent  la  religion  du  prince. 
Les  uns  defeendent  des  Arabes  qui  ont 
fait  la  conquête  de  l'Inde,  ou  de  ceux 
que  les  rois  de  Golconde  y  ont  "atti- 
rés j  #les  autres  remontent  aux  anciens 
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Les. Indiens  font  partagés  en  une 
infinité  dg  cuites  ,  ou  tribu?  ,  qui  fer- 
VQtit  à  régler  les.  raqgs  Se  les  préroga- 
tives* .La  première,  eft  ^le^dçs  bça- 
mines,  Ç$;  feot,;  cortïmie  d^fts  le,  Mo* 
gol,  kjs  prêtre*^  ljes  retirés  du  pays: 
en  $de  J^urfcifenee^  &.&>  lpur  fairçtetê 
}$  ptos  haute  idée,  Us.  fe  .vtmfe^t  d'a4 
yoir  eu  deuK  fois  dans,  leur  tribu,  Vnn 
à  Çalicijt,,  l'autre  à  la.Çochinc^iqe.Upç 
4Utre  fort?  de  -prêtres  >  A'w  orjdr$:  içife- 
uteï'r  y  appelas,  jfrarrtgaraf^  jfqrçtffK^ 
i^condç  çlafle ,  &  foïit^  : jje^çHp^an^ 
&Ies;:par  leur  s*|fUrité>  41^  n$;vviyeftf 
que  de  lait  8c  de  légiXmes,  Se;  moiir- 
xoijerît  plutôt-  que  de  maiîger  de-r  la 
#i&nd0,i  L^i^Qiôenw^ribu  eil  celle, dç& 
j»afcibç»nds  ç&grôs  ndes  banqyiftrs  &  4<?$ 
£h#ftgeijr$.  Cçs  dfeçnters  fom  itfjiabi? 
îe$  ii^q'à  la  feyle.  m(pQÛJwi<f^e-pïi^çf 
dtQfi^  ils  ;jprétendem  e(i  tcprçûpîw 
Ja  jt}ft:e  valeur.  La, quatrième  cafte  et\ 
53f4efdes  .foldats.&t  des  labpitfçurs  ^;8c 
Ja  çinquierpeV  çellfe  >des.  fe{iitr»efr:prQfr 
jituées.Ce^  prpfç©ojï?:jjoe  oops  fe^ 
©Hofl^j  swfc  r«aMQn,:i#cpBfirtie  ' 'firent 
&&*«#>,  j  s'eser&ç,  ,&fls/ jijftpts  dans .  yfl 
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pays  où  on  élevé  les  .femmes  pour  le 
feul  plaifir  de  notre  fexe.  Les  une* 
n'accordent  leurs  faveur*  qu'aux  hom- 
mes d'une  tribu  plus  élevée.  Les  autres 
ne  les  refufent  à  perfonne.  Les  plus 
Jaides  fe  marient  dans  leur  cafte ,  efpé* 
rânt  d'avoir  <les  filles  aflfez  jolies  pour 
réparer  leur  difgrace.  On  leur  fait  ap- 
prendre le  chant ,  Ja  dânfe  Se  tout  ce 
qui  peut  leur  rendre  le  corps  foupté 
8C  agile  :  j'en  ai  vu  qui  levoient  une 
de  leurs  jambes  fur  la  tête  ,  auffî  droite 
qu'une  autre  léveroit  le  bras  ,  quoi- 
qu'elles  fuflent  debout ,  êc  ne  fe  fou*- 
rinffent  que  fiir  l'autre  jambe*  Les  fem* 
mes  de  cette  tribu  ne  font  &  jet  tes  à 
aucun  impôt  public  :  on  les  oblige  feu- 
lement à  fe  préfenter  tous  les(véndre- 
dis ,  en  certain  nombre ,  dans  la  place 
du  palais  >  pour  y-  danfer  devant  le 
vice-toi ,  lorsqu'il  eft  fur  fon  balcon  ; 
S'il  ne  s'y  trouve  pas,  un  eunuque  les 
avertit  de  la  main  qu'elles  peuvent 
fe  retirer.  Le  foir  elles  fè  tiennent  de- 
vant leurs  maifons  ;  &  quand  la  nuit 
commence,  elles  allument  une  lampe 
ou  une  chandelle,  qui  eft  le  fignal 
d'invitation  :  alors  on  ouvre  toutes  le$ 
boutiques,,  où  l'on  verni  du  tari, que Toa 
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T9  boire  avec  elles ,  Se  dont  il  Te  fait  une 
prodigieufe  consommation.  L'impôt 
que  le  prince  met  fur  cette  liqueur  x 
produit  un  revenu  confidérable }  &  c'eft 
dans  cette  vue  qu'il  fouffre ,  dans  fes 
états ,  un  fi  grand  nombre  de  femmes 
publiques.  On  en  compte  plus  de  vingt 
mille  dans  les  feules  villes  de  Bag~ 
Nagar ,  de  Golconde ,  &  leurs  faux- 
bourgs. 

Voici  un  fait  qui  vous  prouvera  juf- 
qu'où  va  la  foupleffe  de  ces  créatures. 
Je  le  tiens  d'un  François  qui  m'a  dit 
en  avoir  été  lui-même  témoin..  Un  des 
rois  prédécefleurs  du  fouba,  voulant 
aller  à  Mafulipatan ,  neuf  d'entre  elles 
lui  composèrent  une  voiture  de  leurs 
propres  corps.  Elles  repréfenterent  la 
figure  d'un  éléphant  ;  quatre  faifoient 
les  quatre  pattes  ;  quatre  autres  for- 
çaient le  corps  de  l'animal  ;  &  une ,  la 
trompe.  Le  roi ,  monté  fiir  ce  groupe 
indécent  8c  grôtefijue ,  fit ,  comme  fur 
une  efpece  de  trône ,  fon  entrée  dans 
la  ville. 

Outre  les  cinq  tribus  dont  je  viens 
de  faire  mention ,  il  y  en  a  encore  au- 
tant d*aiitres,  que  l'on  compte  dans 
ce  royaume ,  de  différentes  *efpeces  de 
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profeffions  8c  de  métiers.  Lies  mar- 
chands en  détail  ,  les  orfèvres  ,  les 
charpentiers ,  les  maçons ,  ÔCc.  for- 
ment autant  de  claffes  particulières. 
Les  artifans  de  chaque  ville ,  quoique 
de  profeflîons  différentes  ,  travaillent 
tous  pour  le  même  falaire.  L'orfèvre 
ne  gagne  pas  plus  que  le  maréchal ,  ni 
î'ébénifte  plus  que  le  charpentier.  Leur 
journée  leur  vaut  à  tous  également  f 
&  ce  qu'ils  gagnent ,  fe  réduit  à  la  va- 
leur de  cinq  à  fix  fous.  Les  étrangers 
font  férvis,  à  peu  de  fr&ix,  par  les  do- 
meftiques  du  pays.  5e  ne  donne  au 
mien,'  pour  tous  gages,  que  cinquante 
fous  far  mois  ,  avec  lefquels  il  fau; 
qu'il  fe  nourriffe-,  encttre  eft- il  un  des 
plus  chers.  J'attribue  ce  défintéreffe- 
♦ment  à  la  fobriété  naturelle  de  ces 
^peuples ,  8Cà  l'abondance' des  vivres. 

La  dernière  de  toutes  ces  caftes  Irt* 
fdiennes  ,;  ëit v celle  des  taftneurs,  des 
Tavétiers  &  des-  emballeurs.  Cette  tri- 
bu eft  fi  méprifée,  qu'il  ne  lui  eft  pas 
même  permis  d'habiter  les  villes  ;  elle 
eft  reléguée  aux  ëxtrêrâités  des  faijx- 
bourgs,  cômrnë  jé^voiis  ai  dît  qug  font 
les  Théers  au  Mdgtfl.  Malgré  cette 
odieufe  différence,    toutes  ces: tribus 
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Ont  la  même  religion  ,  les  mêmes,  tem- 
ples ,  &  obfervent  à  peu  près  les  mêmes 
ufages  dans  leurs  cérémonies.  Il  eft 
libre  de  brûler  les  morts  ou  de  les  en- 
terrer. Dans  le  premier  cas,  les  cendres 
4e  jettent  dans  la  rivière.  Les  autres 
font  enfevelis  les  jambes  croifées ,  de 
la  manière  dont  ils  étoient  affis  ordi- 
nairement. 

La  dévotion ,  le  fanatifme ,  ou  plu» 
tôt  une  vajiité  extravagante  ,  infpire 
à  ces  peuples  des  chofès  incroyables  , 
que  je  ne  rapporte  que  parce  que -des 
gens  dignes  de  foi  m'affurent  qu'eHep 
fe  font  paffées  fous  leurs  yeuic.  Un 
Indien  jure  aux  preds:  de  fon  idole ,  de 
fe  laifler  faire  deux  ouvertures  avefc 
un  couteau  dans  les  chairs  des  épaules, 
pour  y  pafferjes  -pointes  de  deuxjzrocs 
de  fer.  Ces  crocs  font  attachés  atr  bout 
d'une  folive  pofée  fur  un  Seflîeir  qui 
-eft  porré  par  deux' roues,  de  manière 
xjtie  la  folivè  <*>nfenre  fon  mouvement 
libre.  L'Indien  tient  une  épée  d'une 
main,  8c  un  poignard  de  l'autre.  On 
Téleve  en  l'air  5  8c  cfalns  cet  *étaty  on 
lui  fart  faire  ptès*  d'un  quartes  K«we 
-de  :  chemin.  Airrfr&fpeiîduV  ilfau  miU)e 
-gefljes  ridicule*  areafesi armes*  Laipçç- 
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forme  de  qui  je  tiens  ce  récit ,  en  a  va 
quatorze  attachés  fucceffivement  à-lâ 
folive,  fans  que  la  douleur  leur  arra- 
chât la  moindre  marque  d'impatience  : 
on  met  un  appareil  fur  leurs  plaies  :  8c 
ils  V en  retournent  glorieux  de  l'admira- 
tion des  fpeâateurs.  * 

Les  cérémonies  du  mariage  différent 
peu  dans  ce  pays-ci ,  de  celles  qui  fe 
pratiquent  chez  les  Indiens  du  Mogol. 
A  Golconde  ,  après  avoir  promené 
les  deux  époux  dans  un  palanquin  , 
par  les  principales  rues  ÔC  les  places 
publiques ,  un  bramine  étend  un  drap , 
fous  lequel  il  fait  paiTer  une  }aqibe 
nue  du  mari)  qui  preffe,  de  fon  pied  , 
le  pied  nu  de  la  jeune  époufe.  La 
nature  eft  fi  avancée  dans  ce  climat , 
qu'il  n'eft  pas  rare  d?y  voir  des  filles 
devenir  mères  avant  l'âge  de  dix  ans. 
Si  le  mari  meurt  avant  elles ,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  fe  rémarier  :  elles  re- 
tournent dans  la  maifoir  de  leur  père  , 
où1  elles  demeurent  enfermées*  On  les 
y  occupe  aux  ouvrages  les  plus  péni- 
bles y  privées  de  toutes  fortes  d'agré- 
ments,de  plaifirs  &  de  parures.  Pour 
fe  délivrer  de  cette  contrainte ,  la  plu- 
part prennent  la  fuite.  U  elt  vai  qy'eK 
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les*  font  obligées  de  quitter  le  pays  5 
elles  neviteroient  pas  la  vengeance  de 
leurs  parents ,  &  le  poifon  feroit  le 
moindre  châtiment  qu'on  leur  feroit 
éprouver,  La  loi  ne  leur  permet  $>lus , 
comme  autrefois,  de  fe  brûler  fur  le 
Corps  de-leurs  maris }  ce  que  plufieurs 
préféroient  fans  doute  aux  horreurs 
d'un  pareil  efclavage. 

Chacun  ici  fe  marie  dans  fa  tribu  » 
&  le  plus  fouvent  dans  fa  fa'friMe.  On 
donne  un  nom  aux  enfants -,  au  moment 
de  leur  naiflance  j  &  ce  nona  eft  pris , 
ou  de  quelque  tache  qu'on-  découvre 
fur  leurs  corps ,  ou  de  quelqueperfon- 
«a^fe  célèbre  de  leur  cafte.  Les  accou- 
chements ne  font  point  laborieux*,  de* 
le  troifieme  jour,*  les  femmes  fe  le* 
vent  ,  &  quelques  -  unes  im média te«- 
xneAt  après  leur  délivrance.  Les  enfants 
reftent  nus  jufqu'à  l'âge  de  fept  ans. 
Je  les  ai  vu  ramper  8t  fo  rouler  fur  la 
terre  }  mais  tous  les  jours  on  a  foin 
de  les  laver  :  on  prétend  que  c'eft  ce 
qui  les  fend  bien  faits ,  vigoureux  8c 
*ohufte$.: 

r  Ces  Ihdîens  ont  la  taille,  haute  ,  8c 
le  teint  moins  noir  qu'olivâtre ,  le 
^Ktea&ere  douac  St  civil  j  un  fin$uli«r 
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attacfaeiîient  à  leurs  .  fuperftjtioo?  ,  à 
leurs  ufages^  un  grand  fonds  de  riiïû? 
dite,  beaucoup  de  iobriété.  Le\irhabil+ 
lemenrconfifte  ça  une  efpjece  de  tablier 
de  qpton ,  qui  defcend  de  la  ceiqture 
jufqu'aux  genpux  ,  ,.  &vep  une  aiwyç 
pièce  de  même  étoffe^  dont  ils; Te  co% 
vreat  les  reins  8c  les  gaulés,  ljs  releT 
veut  leurs  cheveux ;  cpi'.U&  laiffent  croî? 
tre  2£  qiu'Us  couvrent  jtTua  turban.  Ils 
ont  au  tou  :  des  ,col]iei;s>,de,%  perles ,  ÔC 
des  anneaux,  d'or  aux  oreilles* .  Les  folr 
dats  it^nt ,  pçHjr  %p\tv  vêtement  r  lqU? 
quelques  wAes  de  tpilç  ,n;dpotr,iis  ^ 
couvrent  le;  devant  &  le  derrière  }$* 
corps,  Legrs  cheveu^  foriV  ïêfatés  fof 
là  tête»  Se  attachés  fous  un  morceau 
de  toile  à  trois  pointes*  Lune  viem 
itirjfe;  devant  4&  front  $  Jesdçqx  .autres 
fe  lient  -foiu?  le  cou.  Une  loague^épée 
çend  àûn  cfeintutqn:>rÔC  ils  ont  fur  l,ex&f 
jépflùte&.unt  moufqp^t,;  àopt  Iç  canpp 
:efl  phis. gros  que  kf.  nôtres*;  w  ;  -•■  » 
r--.  A  Gelcoride,  comme  dans  les?  aa- 
Jtes  psys  de  l'Aile,,  an  $e fecç>nrtoit 
de  noblene  ,  que  parmi  ceux, -qui  po'Ç- 
jfôdent7^î^mieres  çharge^qivjle§  ou 
jriiUmiifç3i.!;G^ font  les  ;pj»s  igr^nds  fei- 
t»«ttfi*;i5W«fQrtfiçsitjb  garde  ^u  £tufëp 
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,  &  qui  habitent  autour  de  fon  palais.' 
Us  ont  fous  eux  des  cofps  de  troupes 
plus  ou  moins  confidérables ,  fuivant 
la  place  qu'ils  4  occupent.  Les  jourtf 
d'apparat,  ils  fe  rendent  dans  les  cour* 
du  palais ,  précédés  d'une  troupe  nom- 
bre ufe, d'hommes  ,  d  éléphants  -,  de  cha- 
meaux ôC  de  courtifanes  qui  danfent 
8c  fautent  devant  eux.  La  cavalerie 
8c  l'infanterie  forment  ce  cortège-,  2>C 
ce  fpe&acle  fe  renouvelle  fouvent  à 
Bag-Nagar. 

Les  autres  villes  principales  du  royauJ 
me  de  Golconde  font  Ténara ,  Madé- 
pollon  ,  Nafciapor ,  Vifigàpatan  ,  &' 
Bimilipajan,  fans  compter  une  multi- 
tude de  places  fortes ,  fituées  ,  pour  la 
plupart ,  fur  des  rochers  inacceflibles. 
Il  y  a  des  défenfes  très  -  rfgoureufes  de 
les  laiffer  voir  ,  non  -  feulerrrent"  aux 
étrangers ,  mais  même  aux  habitants 
du  pays ,  fans  une  permifîion  exprefle 
du  fouba  ,■  qui  ne  l'accorde  prefque 
jamais.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier \JansJ 
la  ville  de  Ténara,  font  quatre  cara- 
vanferais  ,  dont  Je  plus  confidérable 
n'eft  deftiné  que  pour  la  cour.  Ils  font 
tous  accompagnés  de  jardins,  &  com- 
pofés  de  grandes  galeries,    de  falles 
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très-vaftes,  &  d'autres  appartements 
agréables  ÔC  commodes.  Devant  cha- 
que édifice  eft  une  grande  place ,  au- 
tour de  laquelle  font  confinâtes  de 
petites  cellules  où  logent  les  voya- 
geurs. On  leur  donne  gratuitement  du 
pain ,  du  riz  &  des  légumes  ;  &  ces 
afyles  font  ouverts  à  tout  le  monde. 

Ce  qui  diftingue  le  plus  le  royaume 
de  Golconde ,  des  autres  contrées  de 
l'Afie,  c'eft  la  richefle  de  fes  mines 
de    diamants.    Egalement  curieux  de 

-  çonnoître  le  lieu  qui  les  produit ,  8c 
Tordre  qui  s'y  obferve,  j'entrepris  ce 
voyage  qui  ne  m'éloignoit  pas  de  la 
capitale  \  car  la  mine  que  j'allai  vifiter 
à  Coulour,  n'en  eft  qu'à  quelques  jour- 
nées. On  en  attribue  la  découverte  au 
hafard.  Celui  qui  en  a  la  diredion , 
qous  raconta  qu'un  berger ,  condui- 
fant  fon  troupeau  dans  un  lieu  écarté  ,^ 
apperçut  une  pierre  qui  jetoit  de  l'é- 
clat. 11  la  ra mafia  &  la  vendit ,  pouf 
un  peu  de  riz ,  à  quelqu'un  qui  n'en 
connoiflbit  pas  mieux  la  valeur.  Elle 
pafla  ainfi  dans  différentes  mains  ,  ÔC 
tomba  enfin  dans  celles  d'un  marchand 

-éclairé,  qui  en  tira  un  très- grand  pro- 
fit. Cette  découverte  fit  du  bruit,  ÔC 
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chacun  s'emprefla  de  fouiller  dans  Pen- 
droit  où  le  diamant  avoit  été  trouvé. 
Ces  recherches  ne  furent  point  infruo 
tueufes  :  les  mines  étoient  abondantes } 
elles  font  Revenues  la  fource  la  plus 
féconde  des  richefles  de  l'état,  &  la 
partie  la  plus  confidérable  du  domaine 
.  du  prince.  Nous  y  arrivâmes  par  un 
pays  défert ,  ftérile  &  plein  de  rochers  : 
l'endroit  le  plus  aride,  le  plus  inculte, 
le  plus  fauvage,  eft  précisément  celui 
où  la  nature*  étalé  le  plus  de  richeffes. 
On  cherche  les  diamants  dans  les  v^- 
nés  de  ces  rochers ,  où  ils  font  mêlés 
avec  une  tefre  fablonneufe,  ordinaire- 
ment rouge ,  ÔC  nuancée  de  blanc  Se 
de  jaune.  Si  ces  veines  difparoiflent , 
on  brife  la  roche  avec  des  pieux ,  pour 
en  chercher  la  trace  j  mais  les  diamants 
en  font  quelquefois  endommagés.  , 

Le  nombre  des  ouvriers  employés 
aux  travaux  de  ces  mines  ,  ne  va  pas  à 
moins  de  trente  mille.  Après  avoir 
reconnu  la  place  où  fe  trouvent  les  dia- 
mants ,  on  applanit  un  autre  efpace  à 
peu  près  de  la  même  étendue  :  on  l'en- 
vironne d*un  mur  <Ie  la,  hauteur  de  deux 
pieds  i  &  au  bas  de  ce  mur ,  on  fair 
de   petites    ouvertures   pour  l'écoulç- 
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ment  de  l'eau  $  mais  on  le*  tient  fer- 
-roées  juftju'au  moment  où  l'eau  doit 
■s'écouler.  Enfirite  tous  les  ouvriers 
s'affemblent  avec  le  maître  qui  les  em- 
ploie, accompagné  de  fes  parents  8c 
de  fes  amis.  H  apporte  avec  lui  quelque 
idole ,  devant  laquelle  chacun  fe  prof* 
terne  trois  fois  :  un  prêtre  fait  la  prière 
durant,  cette  cérémonie  }  puis  ,  s'étant 
tous  lavés  ,  on  fait  un  grand  feftin. 
Après  le  repas ,  on  commence  le  tra- 
vail ,  les  uns  fouillent  lm  terre  -,  d'au- 
tres en  remplirent  des  tonneaux  ,  la 
portent  dans  l'enceinte  préparée,  ou- 
vrent les  partages  pour  hiifler  couler 
Teau ,  qui  entraîne  avec  elle  tout  le 
limon.  Le  fable  :qui  refte ,  ils  1  éten- 
dent à  la  hauteur  de  quelques  pouces  , 
le  font  fécher  au  foleil  ;  Se  s'il  eft  en 
„  core  mêlé  d'un  peu  de  terre ,  on  le 
broie  avec  les  mains  ou  tfvec  des  pi- 
lons de  bois.  Ainfi  détaché  de  fa  pouf» 
fiere ,  on  le  vanne  comme  du  grain. 
La  terfe  fe  fépare,  &  c'eft  dans  ce  qui 
refte ,  que  l'on  cherche  les  diamants; 
Autrefois,  au  lieu  de  ces*  pilons ,  pour 
battre  la  terre ,  on  «mployoit  de  gros 
cailloux  ,  &  de  là  venoient  tant  de 
glaces  dans  les  pierres.  Les  experts  à 
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ta  feulé  vue ,  ÔC  même  à  l'odorat  ,  conv 
noiflent  ie£  terres  qui  donnent  le  plus 
d'efpéràhce.  "Dans  quelques  endroits  y 
ils  ne  font  qu'égratigner  lîn  peu  1er 
terrein ,  fans  rompre  les  mottes  ni  les 
cailloux  \  dans  d'autres ,  ils  fouillent 
jufqu'à  la  profpndeur  de  dix  à  douze 
braffes.  Les  mines  de  Golcônde  font 
affermées  ,  ou  à  des  compagnies  *,  ou  à 
de  ridhes  particuliers }  ÔC  il  en  revient 
lau  roi  des  fommes  confidérablès ,  bu~ 
tre  qu'il  fe  réferve  tous  les  diamants* 
au  deffus  du  poids  de  dix  carats.  Les 
fermiers  ^ivifent  le  terrein  eft  plufieur9 
portions  carrées,  qu'ils  louent  à  d'au-: 
très  particuliers  ;  &  quoique  les  puni-* 
tîon3  foient  très  -  rigoureufe*  coratre? 
ceux  qui  entreprennent  de  frauder  le* 
droits,  cette  crainte  n'empêche  pas* 
qu'on  ne  détourne 'fans^ceffe  de  fortr 
beaux  diatnànts.  Les  riiftieur&'les  ava«* 
leht,  ri'ayantfpas  d'autre  twayen-de  les» 
cacher  ,  pafôe  qùlU'foflt  prefqtie  rky 
mais,  malgré  tes  périls»' auxquels -ils 
s'expofent* e«  les  montrant,  ils  weîlaif-* 
fènt  pas  de  les  vendre  fort  cher.  : 

•  Lorsqu'on  tire  de  la  mine  urne  pierre 
nette  éc  fans  glace ,  on  ne  faittjbe  X& 
j>ôffe*  lëgéttm&it*  fktA%  xpue  ,  i  faa« 
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chercher  à  lui  donner  une  forme  plus 
parfaite  ,  dans  la  crainte  de  diminuer 
fon  poids.  Si  elle  a  quelque  défaut,  on 
tâche  de  le  cacher  en  la  taillant  à  fon 
avantage.  Il  y  a  deux  façons  de  tailler 
les  diamants  \  ou  bien  on  y   fait  un« 
multitude  infinie  d'angles  8c  de  facet- 
tes ,  Se  on  les  termine  par  une  petite 
furface  plate  ,  qu'on  nomme  la  table  : 
alors  ils  s'appellent  brillants  ;  ou  bieo 
on  leur  donne  la  forme  d'un  bouton  de 
rofe ,  avant  que  la  fleur  s'épaûouiffe  :  Se 
on  les  nomme  rôfës.  Les  qualités  qui 
distinguent  un  beau  diamant,  font  de 
*eflembler  à  Une  goutte  d'eau  de  roche 
parfaitement  claire  ;  Se  fi  une  pierre  eft 
d'une  forme  régulière ,  qu'elle  n'ait  ni 
tache,  ni  pailles,  ni  veines,  ni  autres 
défauts    de  cette   forte,  elle  formera 
un    diamant   qui  pourra  être  regardé 
comme  le  plus  parfait.  Si,  au  contraire, 
elle  eft  teinte  de  jaune  ,  de  bleu  r  de 
verd.ou  de  rouge  ,4  8c  que  la  peinture 
foit  un  peu  foncée,  ce  n'eft  qu'un  diar 
mant  du  fécond  rang.  Enfin ,  fi  la  tein- 
ture eft  pâle ,  elle  reqd  la  valeur  de 
la  pierre  au  deflbtfs  de  te  précédente. 
Oh  dit  qu'un  diamant  £ft  de  la  pre- 
mière eau,  quand  il  .eft;  dans,  fa*  plu* 
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grande  perfe&ion.  S'il  manque  plus  ou 
moins  de  cette  perfe&ion ,  il  eft  de  la 
féconde  eau ,  ou  de  la  troifieme  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  puilfe  l'appeller  une  pierre 
colorée.  Les  grandes  pierres  font  rare- 
ment nettes  ;  &  elles  tiennent ,  pour 
l'ordinaire,  de  la  qualité  du  terre  in. 
S'il  eft  humide  &  fangeux,  elles  tirent 
fur  le  noir^  &  fuivant  la  nature  des 
autres  terres  ,  elles  approchent  du 
rouge ,  du  jaune ,  du  verd ,  &c*  On 
voit  fur  leur  furface  une  forte  de  graifle* 
qu'il  faut  fans  cefTe  effuyer.  L'eau  que 
l'on  nomme  cétejteyett  la  pire  de  toutes* 
Les  Indiens  examinent  les  pierres  bru- 
tes à  la  lumière  des  larçipes,  au  lieu 
que  nos  joailliers  ne  les  connoiffent 
qu'à  la  clarté  du  jour. 

Il  fe  fait ,  dans  les  mines  de  Golcon» 
de,  c'eft- à-dire,  à  Kaolkonde  8c  à  Cou- 
lour,  un  très- grand  commerce  de  dia- 
mants. Les  marchands  s'y  rendent  de 
toutes  les  parties  de  l'Inde  j  8ç  la  mat 
niere  dont  ils  traitent  ertfre  eux ,  mérite 
d'être  remarquée.  Tout  fe  pafle  dans  le 
plus  profond  filence.  Le  vendeur  8c 
l'acheteur  font  aflîs  l'un  devant  l'autre 
fur  leurs  talons.  L'un  des  deux  déiaçhn 
&  ceinture  \  le  vendeur  prend  la  main? 
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droite  dé  l'acheteur ,  8c  la  couvre  avec 
la  fienne  du  bout  de  cette  ceinture»  S'il 
prend  toute  la  main,  ce  figne  exprime 
le  nombre  de  mille.  Autant  de  fois  qu'il 
la  lui  prefle ,  autant  de  fois  aufli  ce  . 
nombre  fe  renouvelle.  Si  un  diamant 
vaut  dix  mille  roupies,  on.prefle  dix 
fois  la  main  }  mais  fi  le  vendeur  ne 
prend  que  les-cinqdoigts  de  l'acheteur, 
cela  ne  fignifieque  cinq -cents.  Chaque 
doigt  défigne  le  nombre* de  cent.  La 
moitié  du  doigt  veut  dire  cinquante , 
&c.  Par  ce  moyen  les  deux  intérefles 
rie  fe  parlent  ni  de  la  bouche  ni  des 
yeux  ,  mais  feulement  de  la  main  ;  &  il 
arrive  fouvent  que  dans  un  même 
Keu,  &  en  préfence  de  beaucoup  de 
témoins ,  un  même  diamant  e(i  vendu1 
plufieurs  fois,  fans  que  personne,  ex- 
cepté les  vendeurs  &  les  acheteurs  , 
puiffer  dire  à  quel  prix. 
{  Lorfque  la  Vente  fe  fait  publique* 
ifient-,  pour  n'être  pas  trompé  fur  le 
f>oids ,  c*eft  toujours  un  officier  du  roi 
qui*  y  prélide ,  fans  tirer  aucun  bénéfice 
des  particuliers;.  Il  eft  chargé  de  pefer 
fous  les  diamant*,  êc  les  marchands 
doivent  -s'erv  rapporter  à  fon  témoi- 
gnage. Les  Indiens  ont  une  règle  peu 

connue 


dby  Google 


GOLCONDE.  1&) 

connue  en  Europe ,  pour  favoir  dû 
jutte  le  prix  de  chaque  pierre.  11$  re-. 
cherchent  «d'abord  combien  elle  pefe^ 
&  voient  enfuite  fi  elle  eft  parfaite.  Je. 
viens  de  Jire  ce  qu'ils  entendent  par 
cette  perfe&ion.  Je  fuppofe  qu'un  dia- 
mant de  cette  nature,  pefant  un  carat y 
coûte  cinquante  écus ,  Se  qu'on  veuille, 
favoir  combien  il  coûteroit ,  s'il  pe-; 
foit  douze  carats  ;  il  faut  multipliée 
douze  par  douze,  &  l'on  aura  cent  qua- 
rante-quatre. On  multiplie  enfuite  cent 
quarante-quatre  par  le  produit  de  lsj 
pierre  d'un  carat  ;  ce  qui  fait  la  fommq 
*le  vingt-un  mille  iix  cepts  livrer 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  favoir  le  prix 
fd'un  diamant  parfait  \  il  importe  ejicorê 
•de  ne  pas  ignorer  la  valeur  des  autres^ 
Ce  qui  fe  fait  encore  par  la  même  re^ 
gle,  en  partant  du  prix  de  la  pierre  d'un 
carat.  Suppofez  un  diamant  imparfait  , 
«pefant  quinze  carats ,  &  mettez  le  pre- 
mier carat  à  foixante  livres ,  ou  cenf 
tout  au  plus  ,  Suivant  le  degré  de  h 
beauté.  Multipliez  fon  poids  par  quin- 
ze s  puis  multipliez  encore  le  produit 
par  la  valeur  de  la  .pierre  d'un  carat  ; 
cette  multiplication  fera  le  prix  d'up 
diamant  imparfait  de  quinze.  caratpr  ;r 
Tome  Ulm  N        ' 
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En  foivant  cette  régie ,  vous  pour* 
tez  aHement  favoir  ce  que  valent  les 
deux  plus  belles  pierres  connues ,  Tune 
djans  TAfiç ,  8t  l'autre  dans  FEurope. 
I^a  première  $ft  celle  qui  étoit  autrefois 
dans  le  tréfor  du  Grand  -  Mogol.  Elle 
pefoit  près  de  deux  cents  quatre-vingts 
Carats  j  &  l'on  croit  qu'elle  a  paffé  dans 
Celui  de  Thamas-ï£ouïi-Kan.  Elle  étoit 
parfaire,  de  bonne  e?u,  de  belle  forme, 
&  n'avoit  qu'une  petite  glace  ,   fans 
Jaqixeîle  il  faudrpit  mettre  le  premier 
carat  à  cent  ïoixante  livres  ;  mais  en  ne 
f évaSaant  qu'à  cent  cinquante  ,  il  doit 
^revenir  à  là  fomme  de  onze  millions 
/ept  cent  vingt  r  trois  mijle  deux  cents 
fonçante  -  dix  -  huit    livres.    Le    fécond 
diamant  eft  celui  qu'avoit  le  grand  duc 
de  Tofcaije ,  pefant  cent  trente  -  neuf 
carats ,  &  eftimé  deux  millions  fix  cent 
huit  mille  trois  cents  trente- cinq  livres. 
l\  eft  net  8ç  de  belle  forme  9  taillé  de 
tous  tes  côtés  à  facettes }  mais ,  comme 
l'eau  tire  un  -peu  fur  la  couleur  de  ci- 
tron ,  on  ne  met  le  carat  qu'à  cent 
trente-cinq  livres. 
:  J'ai /fait  phifieurs  quefttons  à   quel** 
^uës  marchands  de  ce  pays  au  fujet  de 
1.9  tnine  de  Bengale  p  n'ayant  pas  pu  tel 
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connoître  par  moi-même.  Ceft  dans 
la  rivière  de  Gouel  que  fe  trouvent 
les  pierres  qui  enrichiffeot  cette  mine* 
Après  les  grandes  eaux,  qui  charient 
3vec  elles  beaucoup  de  fable ,  la  ri*- 
viere  s'éclairck ,  &  laifle ,  en  plufieur? 
endroits ,  une  partie  du  fable  à  décou- 
vert. On  encoure  ces  lieux  de  fafcine? 
£t  de  terre,  pour  çn  tirer  l'eau,  &  le* 
mettre  tout-à-fait  à  fec.  Ce  fable ,  qu  on 
n'enlevé  jamais  qu'à  deux  pieds  de  pro- 
fondeur,  eft  porté  fur  une  place  fotjt 
unie  j  environnée  ,  comme  dans  lep 
mines  de  Gojçpade ,  d'un  petit  mur  5 
&  le  refte  de  l'opération  fe  fait  de 
même.  Çeft  de  la  rivière  de  Gouel  » 
que  viennent  ces  belles  pierres ,  qu'of 
appelle  pointes  naïves*  .  t 

Outre  les  diamants  9  qui  font  la  prirç. 
cipale  richefle  do  royaume  de  Goir 
conde ,  le  pays  produit  encore  beapr 
coup  de  cryftal  &  d'autres  pierres  tran£ 
parentes ,  telles  que  des  grenats ,  de$ 
faphirs,  des  améthiftes ,  des  topazes  8C 
des  agates.  Ceft  fur-tout  dans  ces  conr 
irées ,  que  fe  trouve  le  plus  parfait  be- 
zoart.  Vous  favez  que  cet  excdlpn; 
cofctre-poifon  ji'eft.  autre  chofe  qu'pnç 
pierre  <pri  fe  forme ,  en  plufieurs  en- 
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droks  de  t'Afié ,  dans  lé  corps  de  quel- 
ques animaux  ,  tek  que  les  vaches ,  lés 
chèvres  &  les  Anges  d'une  certaine 
efpece.  Celui  que  l'on  trouve  dans  les 
vaches  vpefe  jufqu'à  dix-fept  â  dix-huit 
onces  ;  mais  on  ne  Teftilfte  pas  -y  8c  fi* 
grains  du  bezoart  ordinaire  font  plus 
d'effet ,  que  trente  du  pretaïier.  Celui 

Î[ui  vieist  des  frages ,  eft ,  au  contraire  * 
i  fort,  -que  deux  crains  ont  plus  de 
vertu  ;,  que  fix  de  celui  des  chèvres 
dont  on  fe  fert  ordinairement  y  mai* 
il  eft  très-fare  ;  Tefpece  de  fmges  où  il  ft 
forme,  eft  peu çcwttmunc^Ces  frezoarts 
&nt  petits  &  longs /car  H  en  eft  de 
toutes  fortes  de  figures.  La  couleur  eft 
aufli  différente  ;ii  $'en  trouve  de  noirs f 
de  cendrés,  de  jaunâtres  }  mais,  pQUf 
^ordinaire  ,  -Hf  font  d'un  gris  obfaàr  9 
ou  d'un  verd  foncé.  La  pierre  4ft<œm* 
pofée  de  petites  couches  ou  -entfélopr 
pes  polies  £t  luifantes  ,  qui  font  le* 
unes  fur  les  autres ,  comme  dans  les'oi-^ 
gnons ,  &  qui  fe  terminent  à  une  petite 
cavité ,  dans  laquelle  on  trouve  ua 
jteu  de  poudre  de  Ma  même  fi&.ftatfC$ 
que;la<pierré,'&  quelquefois  des  pailles^ 
des1'  feïins  d'herbes  ,'-  des  graines  ,  dés1 
morceaux  de  bois  f  S:  de  petite  caillou*' 
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jgui  fervent  d'àme  au  bezoart  5  c'eft-à- 
(dire  ,  qu'ils  ont  donné  lieu  à  la  pro* 
du£Hon  de  la  pierre  >  &  ea  ont  été  1» 
kafe. 

Il  y  a  des  gens  qui  favent  groflïr  le 
jaezoart  avec  une  certaine  pâte  ,  com- 
pofée  de  gomme  &  d'une  autre  ma* 
tiere  de  la  couleur  de  ce  précieux  anti- 
dote. Ils  lui  donnent  même  autant  d'en- 
%veloppes  ,  que  le  naturel  en -doit  avoir. 
On  reconnaît  la  fraude  *  en  le  pefant  ÔC 
„en  le  faïfant  trempe^  dans  de  Peau.  Si 
Peau  chaqge  de  copieur,  &  que  le 
bezoart  perde  de  fon  poids ,  c'eft  une 
preuve  qu'il  eff  falfifié.  D'autres  fe  fer- 
vent d'unf.fer  rouge  &  pointu  ,  avec 
lequel  ils  piquent  le  bezoart.  Si  le  fer 
€ntre  &  le  fait  rrflblçf  Y:  c'eft  figire  qu'il 
y  a  du  mélange  ,  &  qu'il  n'eft  pas  na- 
tuçel.  Ce$' éprouves  ifonr  d'autant  plus 
néceflaires  ,  qu'il  fe  débite ,  même  dans 
les  Indes ,  quantité  de  bezoarts  falfifiés. 
Le  roi  de  Golconde  tire  un  grand  re~ 
venu  de  celui  qui  Ce  trouve  dans  fon 
royaume.  L'animal  qui  le  produit ,  fe 
nomme  pafan,  efpece  de  bouc  ou  de 
chèvre  qui  Ce  tient  dans  les  montagnes , 
vers  les  frontières  d'Orixa.  Les  habi- 
tants du  pays  connoiflent ,  en  tâtant 

N.  j 
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cet  animal,  combien  il  a  de  beioarts,. 
&  le  vendent  à  proportion  du  nombre. 
Ils  lui  paflent  tes  d^ux  mains  fous  te 
ventre ,  qu'ils  battent  des  deux  côtés  , 
£t  tous  les  bezoarts  fe  rendent  au  milieu,., 
où  ils  favent  les  diftinguer  feciîemetttv 
Il  en  eft  de  cette  pierre ,  à  Golconde  ,. 
comme  du  diamant}  fa  cherté  augmenté* 
à  proportion  de  fa  groffeur.  Six  bezoarts,* 
qui  tous  enfemble  ne  péferôient  qu'une 
once,  ne  fe  vendraient  que  vingt  francs  r 
&  un  feul  bezoart ,  du  même  poids  r 
Vaut  jufqu'à  dix  piftèlès.  Les  Portugais 
de  Goà ,  qui  font  toujours  en  garde^ 
contre  les  empoifonnemente,  font  beat**- 
coup  ufage  de  cette  pienœ*. 

Je  fois ,  &c 

A  Golconde  ficit  [anvià'  IJ4&* 
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CÔTE     DE     COROMAXÛEL. 

L  ouTE  la  pointe  de  la  pémnfale  de 
îlade ,  depuis  le  royaume  de  Golconde 
jufqu'au  cap  de  Comorra  ,  fera  la  ma- 
tière de  quelques-unes  de  mes  lettres  t 
je  commence  par  la  côte  de  Coroman- 
del.  La  bonté  de  fes  ports  a  porté  le* 
négociants  de  l'Europe  à  s'en  emparer  j 
8t  les  Indiens  n'en  font  plus  les  maîtres* 
Ceft  là  néanmoins  que  les  vàifleaux  de 
Bengale,  de  la  Chine,  du  Japon,  des 
ifles  de  Bornéo  ,  de  Sumatra,  de  Java, 
de  Ceylan ,  Sec  viennent  mouiller  pour 
le  commerce  de  Golconde ,  de  Carnate  r 
de  Vifapour  &  du  Mogol.  On  y  trouve, 
par  conféquent,  toutes  fortes  de  mar- 
chandises. 

Après  avoir  vifîté  les  mines  de  dia- 
mants ,  les  mêmes  François  y  qui  fflty 
avoient  accompagné ,  me  ramenèrent 
à  Mafulipatan ,  Se  y  refterent  jidjw£,ce 
qu'un  vaifleau  de  la  compare  de* 
Indes  fît  voile  pour  Pondichery  ;  Se 
pendant  moa  féjpur ,  ils  me  donnèrent 
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phifieurs  fêtes  dans  des  jardins  qui  font 
hors  de  la  ville  :  le  refte  du  temps  fut 
employé  à  faire   des  courfes  dans  le 
royaume  de  Carnate ,  dont  Bifnagar  eft 
la  capitale.  Elle  eft  bâtie  fur  le  fommet 
d'une  haute  montagne ,  &  environnée 
dune   triple    enceinte   de    murailles  , 
tdont  le  circuit  embrafle  plus  de  trois 
-lieues.  C'eft  là  que  le  principal  fouba 
(  car  il  y  en  a  plufieurs  dans  cette  con- 
trée )  fait  fa  réfidence  dans  un  palais 
Spacieux  ,  &  magnifiquement  décoré. 
.Ce  prince  prenoit  autrefois  le  titre  de 
-roi  des  roisy&L  de  mari  de  mille  femmes  , 
'&  faifoit  même  la  guerre  pour  fou- 
tenir    ces    titres  bizarres.  Les  Euro- 
péens recherchent  fon  amitié ,  afin  de 
-.pouvoir  commercer  dans  fon  pays ,  qui 
.produit  de  l'or,  de  l'argent  &  des  pier- 
res précieufes.  Il  veut  bien  qu'ils  y  pat 
-fent   quelques   jours  ,    en    qualité    de 
voyageurs  $  mais  il  s'eft  fait  une  loi  de 
-ne  permettre  à  aucun  de  S'y  établir.  On 
ne  laifle.  entrer  perfonne  dans  la  forte- 
rreffe,  fans  une  permifiîon  exprefle  de 
;fa  part.  Il  poffede  plufieurs  places  for- 
ces ;  &  il  peut  mettre  fur  pied  cent 
.mille  fantaffins  ,  trente  mille  chevaux  , 
j&  fept  ou  huit  cents  éléphants.  Les  peu- 
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pïfes  l'homoroient  comme  uri  difeuj  q& 
vante  for  -  tout  l'exa&ûude  avec  lai-y 
quelle  la  juftice  s'adminiftfQit  dans  fe* 
états.  JL'idolâtrie  eft  la  religion  qu'on, 
y  profoffe,  Se  le  fôleii  la  divinité  qu'oa 
y  adore, 

.  Dans  l'iatérieur  de  ce  royaume  nous 
trouvâmes  plufieujs  yilles  que  jiqus 
viQtâgnes  rapidement.  Gandicot ,  Be- 
sear;  ôc<  Tripety  font  célèbres  par  Iff 
Nombre ,  la  fingul^rijé ,  Ja:  bizarreriç  s 
Se  la  magnificence  de  leurs  pagodes, 
La  première  eft  une  des  plus  fortes 
places  du  pays..  Sa  fituation.eft  fur  la 
point;*  d'un?  feaut$  mpntagne  ,  où  Ton 
ne  peut  arriver  qpç  p^r  un  chemin 
fort  difficile  y  ÔC  d'où  Ton  ne  découvre 
que  dçb  précipices.  La  principale  pa- 
gode de  Bezoar  eft  ornée  de  diverfes 
figuras  c\e  relief  *  qui  repréfentent  d'af- 
freux démons  ÔC  d'horribles  animaux. 
Les  Iiidjens  qui  viennent  les  adorer, 
joignent  les  mains  en  entrant  dans  le 
temple  ,  ÔC  les  portent  au  front  ~  eu- 
fuite  s'approçhant  de  l'idole  ,  ils  répè- 
tent plusieurs  fois  Ram-Ram^  c'eft-à? 
dire  T  Dieu  -  Dieu.  Lorfqu'ils  font  au* 
ptès  d'elle,  ils  fbnnent  trois  fois 2 une 
cloche  fujfrendue  à  l'idole  même ,  âp*ès 
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$*être  barbouBlé  quelques  parties  dtt? 
Tifage  ou  du  corps  de  diverfes  pein- 
tures ,  ou  s'être  frottés  d'huile  ou  de? 
parfums*  Ils  lui  font  enfin-  leurs  pré* 
fents  en  argent  T  en  riz ,  en  fucre  ou  erç 
d'autres  denrées.  Cette  pagode  eft  fer- 
vïe  par  foixaâte  prêtres  qui  vivent  dé- 
cès offrandes  r  eux  r  leurs  femmes  ÔC 
teufs  enfants  :  cependant  ils  doivent  le* 
briffer  deux  jours  devant  Pîdole  9  8c  ce 
afefk  *pe  le  troifieme  r  qu'A  leur  eft 
permis  de  les  emporter?  Un  dévot-  qui 
vient  implorer  là  divinité  pour  la  gué- 
tifon  de  quelque  mal  y  doit  lui  offrir 
fa  figure  du  meiribfe  malade ,  ou  er$ 
or  y  ou  en  argent  f  ou  éâ  cuivre  7  fdo& 
§ès  moyens.  - 

-  Les  plus  hidérfea  de  ces  idoles  font 
celles  qui  reçoivent  le  plu*  d'âdôra- 
tions  &  d'offrandes,  B  y arrive  dfespé^ 
lerihs  de  fort  lotii  ;  &  lès  pauvres  5^ 
font  nourris  T  par  les  prêtres ,  des'  ctonr 
êC  des  aumônes  que  font  les  riches;. 
Koirê  y  vîmes  une  femme  qui  venoit 
de  perdre  fon  mari,  &  qui  dëmandoit*. 
dçpuis  trois  jours ,  à  Ranp-Rùm  >  com- 
ment elle  pourroit  nourrir  &  élever 
fes  enfants.  Le  dieu  ne  fit  aucune  ré* 
poa&  en  notre  préftaee*  Nous  queÇ 


dby  Google 


6Ê  Cô^O  MANUEL.  209 
fioimâmes  un  des  prêtres  fur  la  caufe 
d'un  filence  fi  obftiné.  C'eft,  nous  dit-il, 
que  les  explications  de  Dieu  méritent 
bien  qu'on  les  attende*  Soupçonnant  de 
la  fourberie  de  la  part  de  ces  meilleurs* 
j'entrai  dans  la  pagode  quand  ils  fe 
furent  retirés ,  &  je  m'avançai  derrière 
la  ftatue  :  je  découvris  un  trou  dans 
lequel  un  homme  peut  fe  glifler ,  8c  qui 
fert*de  niche  pour  faire  parler  l'idole 
.  par  la  bouche  des  miniftres.  Comme  je 
m'amufois  à  l'examiner ,  un  d'eux  ar- 
riva, &  me  reprocha  d'avoir  profané 
la  fainteté  du  lieu  ;  mais  je  n'eus  pas- 
«le  peine  à  l'appaifer,  en  lui  mettant 
quelques  roupies  dans  la  main. 

La  pagode  Tripety  eft  en  aufli  gjrande 
ténération  chez  le*  idolâtres ,  que  la 
Mecque  chez  les  mahomérans.  On  y 
célèbre  tous  les  ans  une  fête  au  mois 
4e  feptembre ,  qui  y  attife  une  multi- 
tude de  pèlerins  dont  les  préfents  gro£ 
fiflent  les  revenus  du  nabab.  11  n'eft 
permis  qu'aux  idolâtres  de  monter  & 
l'endroit  où  eft  le  temple. 

Maduré  eft  une  des  principales  ré- 
gions de  Pancien  royaume  de  Carnate. 
Tichérapali ,  qui  en  eft  aujourd'hui  la 
capitale  %  n'a.  ikn,  de  remarquable.  Il' 
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s'en  faut  bien  que  le  palais  du  fouvè» 
jrain  foit  aufli  fuperbe  que  celui  de  la 
yille  de  Maduré ,  où  réfidoit  le  roi  du 
pays  y  &  dont  la  province  a  pris  le 
,ûom.  Ses  autres  villes  font  Alcatile , 
Tarcolan  ,  &c.  Le  culte  des  habitants 
d' Alcatile  eft  le  comble  de  l'impudicité  j 
leurs  prêtres  adorent  folemnellement 
le  dieu  Priape ,  qu'ils  appellent  Lingan  } 
il  eft  repréîçnté  fous  la  figure  des  par- 
ties naturelles  de  l'homme ,  ou  de  celles 
des  deux  fexes  réunies.  Cette  divinité 
déshonnête  a  grand  nombre  de  feda- 
teurs  dans  toute  l'Inde.  Us  l'adorent 
.comme  la  fource  de  la  génération  des 
êtres  vivants ,  &  en  portent  à  leur  cou 
l'image  obfcene  ,  à  laquelle  ils  donnent 
le  même  nom  >  &  offrent  tous  les  jours 
des  façrifices. 

Nous  trouvâmes  à  Alcatile  un  jéfuite 
François  ,  millionnaire  de  Maduré.  U 
âvoit  à  cœur  la  converfîon  d'un  doc- 
teur du  pays  ,  qui  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation,  8c  dont  l'exemple 
pouvoit  en  attirer  beaucoup  d'autres 
.an  chriftianifme.  Cet  idolâtre  ,  homme 
,d'efpr«,  &  plus  inftruit.que  ne  le  font 
4çs  doâeujrs; Indiens,  parlait  avec  éloge 
$e  .notre  religion*  «  Pourquoi ,  lui  difoit 
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*>le  tijilffiotinaire ,  ne  m'aidez- vous  pas 
»  à  faire  connoître  l'Etre  fuprême  à  vos 
»  compatriote»  ?  Notre  travail  feroit 
»  inutile  y  répondit  le  doôeur  ;  l'efprit 
»  de  ce  peuple  eft  trop  borné  :  il  n'efl 
»  pas  capable  d'une  connoiffance  fi  fu- 
»  blime.  Le  jéfuire  répliqua  :  il  en  eft  de 
»  Dieu  comme  de  la  mer.  Quoiqu'on 
»  n'en  voie  point  toute  l'étendue  ,  ÔC 
*>  qu'on  n'en  pénètre  pas  la  profon- 
»  deury  on  ne  laifle  pas  de  la  connoître' 
»  affez  y  pour  faire  des  voyages  d'un 
»  fort  long  cours ,  8c  fe  rendre  aux 
»  lieux  où  l'on  a  deffein  d'aller.  De 
»  même,  quoique  l'Etre  fuprême  foit- 
»  incompréhenfible  r  il  n'y  a  perfopne 
x>  qut  ne  le  puifTe  connoître  autant 
»  qu'il  eft  nécefiaire  pour  le  falut.  » 
Cette  comparaifon  plur  au  doôeur  v 
mais  elle  ne  put  lui  faire  embrafler  la 
çloârine  qu'il  eftimoit.  Un  gros  lin- 
gan ,  qu'il  portoit  au  cou ,  étoit  corn* 
me  le  fceau  de  fa  réprobation.  En  vertu 
_  d'une  loi  établie  par  les  prêtres  linga- 
niftes ,  les  jeunes  filles  leur  proftituent 
leur  virginité» 

Nous  ne  reftâmes  que  deux  jours  à 
Alcatile,  ville  grande  &  peuplée ,  mais 
iale  &  mal  bâtie,  ccxauue  le  ib'nt  pref- 
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que  toutes  celles  de  l'Inde,  La'  plupart 
de  fes  habitants  font  Hnganiftes ,  8c  par 
là  donnent  peu  d'efpérance  aux  mif- 
fionnaires  ::  la  vie  que  mènent  ces  reli- 
gieux pour  gagner  des  âmes  à  Jefts- 
Chrift,  pourra  vous  édifier.  Perfuadés 
que  rien  n'a  plus  de  force  pour  attirer 
■  fes  infidèles  au*  chriftianifme  ,  qu'une 
we  auftere  &  mortifiée  ,  lès  jéfuitest 
miffionnair es  réfolurent  de  prendre  l'ha- 
6k  &  la  manière  de  vivre  des  fania* 
kramines,  qui  font  une'fe&e  Indienne? 
de  religieux  pénitents.  G'étoit  contrac- 
ter un  terrible  engagement }  car ,  outre 
Fabfiinence  de  chair ,  de  poiflbn  & 
dvœufs ,  ces  moines  idolâtres  ont  de* 
pratique*  extrêmement  gênantes.  Ils 
le  lavent  tous  les  matins  dans  un  étang: 
public,  faas  égard  pour  la  différence 
des  faifons ,  Se  recommencent  ce  bain; 
avant  leurs  repas  y  qu'ils  ne  prennenr 
qu'une  fois  par  jour.  Leur  état  les  affu-r 
jettit  à  la  plus  rigoureufe  folîtude  pen- 
dant le  temps  où  ils  ne  font  point  occu- 
pés au  fervice  du  prochain  }  &  toute 
leur  nourriture  fe  réduk  à  quelques  lé- 
gumes, ou  mi  peu  de  rÏ2  cuit  à  l'eau,. 
Les  Indiens  ont  pour  maxime  ,  que 
celui  qui  entreprend  de  les  rendre  oui 
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meilleurs  ou  plus  fages ,  doit  mener 
une  vie  conforme  à  fes  inftruâions  ç. 
•fc  c'eft  ce  qu'obfervent  r  avec  la  plu* 
grande  rigueur,  les  mHïionnaires.  Ce 
n'eft  point  de  leur  propre  autorité 
qu'ils  îe  font  aiofi  traveftis  en  brami^ 
ne*  :  un  fupérieur  de  cette  miflîon  fai^ 
iant  réflexion  à  rattachement  des  In- 
diens pour  leurs  prêtres  &  leurs  reli- 
gieux,  juge  qu*e&  prenant  leur  habit  r 
&  vivant  à  leur  manière  f  il  pour- 
roit  s'attirer  plus-  aifément  leur  con^ 
fiance.  On  propofa  ce  deffein  au  faint 
flege ,  qui  le  fit  examiner  au  tribunal  de 
la  propagation  de  la  fou  Ou  y  expofa? 
que  Fhabit  dès  bramines  étoit  m#ins 
«ne  marque  de  religion  y  qu'un  figne 
4e  nobfefle  ï  &  Von  permit  en  confé^ 
quence  aux  miflionnaires  d'éprouver 
«e  moyen  de  converfion ,  qur,  en  effet  y 
fciir  a  réuffi.  Alors  on  ne  les  vit  plus 
que  la  tête  &  les  pieds  mis ,  marchant 
&r  le  fable  brûlant,  expofès  fans  ceffe 
aux:  glus  grandes  ardeurs  du  foleil  r 
paflam  quelquefois  plusieurs  jours  fan* 
prendre  de  nourriture ,  &  attendant 
ibus  tin  arbre  ou  fur  un  grand  chemin  r 
*§oe  quelque  idolâtre  r  touché  de  ce* 
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•auftérités ,  vint  écouter  leurs  prédic^ 

twrs. 

Nous  accompagnâmes  le  j éfuite  Frat*- 
çois  jufqu'à  Tarcolan  ,  ville  autrefois 
confidérable  ,<  mai$  afljourd'bui  fort  dé^ 
chue  de  fa  grandeur  8t  de  fes  richefles. 
Suivant  les  rradkipqs  fabuleufes  des 
gentils -,  elle  étok  anciennement  fi  bel- 
le y  que  les  dieu»  éa  pays  y  tenoieflf 
leur  affemblée,  lorsqu'il  leur  plaifoit 
4e  defcendre  fur  la  rterre.  De  la  do* 
initiation  des  rois  de  Golconde ,  elle  a 
paffé  fous  celle  du  Grand- Mogol  j  mate 
l'étendue  des  terres  quç  ce  prince  ,a  fub- 
juguées  ?  ne  lui  permetjtaint  pas  d'entre^ 
;te*ir  des  garaifons  mahométanes  d^n$; 
toutes  les  villes  cotiquif$$,  ilena!co*ifi& 
Jâ  garde  à  des  gentils,  qui  s'en  font 
•eux  -  mêmes  rendu-  fouverains.  De  là* 
cette  foule  de  rois  dont-  toute  «l'Inde  eftr 
inondée  f  &  qui  ne  régnent  qjie  fur  wp> 
;ïrèsrpetit  canton.  .  -  t 

Dans  tous  les  lieux  où:  nousr  patfionr 
avec  le  miffionnaire  >  le  peuple  s'at- 
jroupoit  pour  voir  le  fanïas  chrétien  ; 
je'eft  le  nom  .que  lui  donnoieut  ces" 
tannes  gettiv-ll.neçût  la  vifite  de  ;plu* 
(iwxs  femmes  de  bramines,  qui ,  par^ 
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>mî  diverfes  queftions ,  lui  demandè- 
rent fi  leurs  maris ,  qui  avoient  entre- 
pris de  longs  voyages  ,  reviendroient 
heureufement.  Le  père  leur  répondit 
qu'il  n'étoit  pas  venu  pour  les  tromper , 
comme  leurs  faux  doâeurs ,  mais  pour 
teur  énfeigner  le  chemin  du  ciel.  Elles 
fécouterent  avec  attention  j.  enfuite 
Fayant  falué  civilement,  elles  fe  reti- 
rèrent fans  rien  dire.  D'autres,  mieux 
difpofées,  fbrem, dociles  à  fes  inftruc- 
tîons  ôc  fe  firent  baptifei:.  Nous  le  lait 
fâmes  au  milieu  de  fes  fondions  apo£ 
toliques  }  ôc  en  nous  rapprochant  des 
côtes  ,  nous  arrivâmes  à  Paliacate.  Les 
Hollandois  r  maîtres  de  cette  ville  , 
y  ont  Un  comptoir  ôc  un  fort ,  revêtu 
de  quatre  battions  ,  qui  porte  le  nom 
de  fort  de  Gucldrcs.,  Il  eft  feparé  de  la 
ville  par  une  grande  efplanade  ;  &  l'on 
y  en  retient  une  petite  garnifon.  Les 
Hollandois  ont  attire  à-  Paliacate  beau* 
coup  d'ouvriers*  qui  rendent  fes  manu- 
factures de  toiles-  très-floriflantes.  Sa 
Situation  eft  agréable;  fes  maifons  bien 
bâties ,  &  prefque  toutes  fes  rues  bor- 
dées de  deux  rangs  d'arbres ,  qui  don- 
nent de  la  fraîcheur  &  forment  de  jolies 
promenades» 
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Nous  ne  fîmes  que  féjourner  Sam 
cette  ville ,  d'où  nous  partîmes  pour 
MadraflT,  célèbre  colonie  Àngloife  r 
formée  des  débris  de  celle  de  San- 
Thoméy  qui  n'en  eft  éloignée  que  de 
quelques  lieues.  MadraiF  fe  divife  f 
comme  Londres  ,  en  deux  cités  ,  là 
Manche  r  qui  eft  affez  bien  bâtie ,  &  la 
noire  f  dont  fa  plupart  des  maifons  ne 
font  que  de  pauvres  cabanes  conftrui- 
tes  de  terre  cuite  au  foleiï,  6c  couver- 
tes de  paille.  La  première  eft  habitée 
par  des  Européens ,  la  féconde  par  le» 
Indiens,  dont  la  couleur  donne  le  nom? 
à  la  vilîe  où  ils  demeurent.  Leurs  mai- 
fons n'ont  point  de  fenêtres }  &  Ton; 
n'y  voit  d'autres  meubles  que  des  nattes 
qui  fervent  de  fîeges  &  de  lits.  Sept 
ou  huit  perfonnes  couchent  fur  1» 
même  natte  j  &  il  y  en  a  au  moins 
trente  dans  chaque  habitation ,  quoi- 
que baffe  *&  peu  fpacieu/e.  Les  maf- 
fons  des  plus  riches  négociants  n'ont 
pour  fenêtre  qu'une  petite  lucarne  car- 
rée qui  n'a  point  de  vitres.  La  cité 
noire  eft  pïps  grande  que  Pautre  ÔC 
plus  peupBé^  car  outre  Tes  Indiens ,  ort 
y  voit  encore  des  Portugais  ,  des  Ar- 
méniens ,  des  Arabes  &  «tes  Juifs ,  qui 
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jr  jourâent  tous  d'une  grande  liberté» 
Chaque  religion  y  a  fon  temple  ou  fou 
églife.  Les  Indiens  ont  confervé  leurs 
anciennes  pagodes  deffervîes  par  des 
bra mines  &  par  de  jeunes  filles  9-  donc 
les  principales  fondions  font  de  chan- 
ter les  louanges  de  leurs  dieux ,  &  de 
fe  proftituer,  fans  diftm&ioa  ni  de  fexe 
ni  de  pays,  k  tous  ceux  qui  fe  pré- 
fentent.  Les  gouverneurs  de  MadraflT 
avoient  anciennement  à  leurs  gages 
un  grand  nombre  de  ces  chanteufes  , 
qui  marchoient  devant  eux  y  toutes  les 
fois  qu'ils  fe  montfoient  en  public.  Cet 
ufage  a  été  aboli. 

On  compte  que  Madraff  contient 
près  de  cent  mille  ftabïtants.  Son  com- 
merce eft  fi  floriflànt ,  qu'il  y  a  peu  de 
villes  qui  raflemblent  autant  de  fi- 
chefles,  &  où  l'argent  fok  plus  com- 
mun. C'ëft  dans  la  cité  blanche  qu'eft 
ta  citadelle  appellée  ïefort  Saint-Geor- 
ge. Le  gouvernement  y  a  fbn  palais  t 
c*eft  un  édifice  vafte  8c  fomptueux ,  qut 
fert  auflî  de  logement  au  dke&eur  de 
la  compagnie  Angloife  &  à  quelques; 
autres  officiers.  Les  Poftugais-  y  ont 
une  églife.  Les  Ànglois  en  ont  une  au»* 
tre  dais  la  partie  oppofée  t  où  ils  s'ât 
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•femblent  deux  fois  le  jour ,  au  lever  8t 
au  coucher  du  foleik  Ils  doivent  y  pa- 
foître  eu  habits  décents  y  ce  qui  eft  une 
gêne  dans  un  pays  chaud ,  où*  l'ufage 
eft  de  s'haWler  très- légèrement.  Outre 
•les  autres  édifiées  publics ,  comme  te* 
cafernes ,  l'hôpital  i  Farfenal ,  Sic.  il  y 
a  un  hôtel  de  la  monnoie ,  où  la  com- 
pagnie Angloife  fait  frapper  des  roupies 
.d'or  8c  d'argent  *  marquées  au  coin  du 
;  Grand  -  Mogol.  Les  Hollande  i s  en  font 
de  même  à  Paliaeate,  les  Portugais  à 
Goa  ,  les  François  à  Pondichery  ,  8c 
les  Danois  à  Tranquebar.  Les  fortifi- 
cations de  Madraff  font  médiocres  :  on* 
-  parle  fort  de  tes  augmenter  v  car  dans 
-l'état  où  elles  font  r  elles  réfiûcroient 
-peu  aux  attaques  de  l'ennemi  *.  Les  fol- 
iats  de  la  garnifon  font  traités  avec 


*  Islotre  Voyageur  écrivoit  en  1741  :  ce* 
:  fortifications  ont  été  augmentées  dépuis  ;  car 
:  Tes  Anglois  s*étant  rappelle  avec  douleur  que 
c  fes*  François',  avec  très-peu  de:  monde  rs-'étoienc 
.  emparés  de  Madraff  en  174É  fans  perdre  un 
féul  Homme  .  l'ont  mife  en  état  d'une  plut 
longue  réAGance.  Auflî  avons  nous  été  obligés 

*  de  lever  le  fiege  de  cette  ville, dan*  la  dernier* 

*  guerre 
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sine  .extrême  rigueur }  la  moindre  faute 
Jes  expofe  à  être  fuftigés  cruellement. 
Ceux  qui  fe  mutinent,  font  renfermés 
dans  des  cachots  obfcurs  &  brûlants, 
où  ils  ne  reçoivent  d'autre  nourriture 
que  du  riz  8ç  de  l'eau.  Perfonne  ne 
peut  les-  voir  ni  les  affifter  •,  8c  cette 
captivité  leqr  paroîf  |>ius  infappôrta- 
fele  que  là  mort  nrtême.  Du  t efte  ,  leur 
paie  eft  très-forte  $  *&  plufieurs  font  en 
état  cf  avoir  un  homme  du  pays  à  leur 
fervice.  Les  Indiens,  de  Madraff  ne  font- 
pas  fâchés  qite  leurs  enfants  fervent 
fjudt[ue  tem^s'dahs  les  troupes  Angloi* 
fes ,  pour  apprendre  là  langue  &  le 
commerce  dé  cette  nation*  Il  y  a  dans 
la  ville  une  école  publique ,  ©ù  Fon  ins- 
truit tous  les'  jeunes  gens  <jtfi  fe  pré- 
sentent;.  On.  leur  apprend  à  lire  ,  à 
écrire  8t  à  calculer.  Les  malades  font* 
bien'  traité*  'dans  les  hô{Jîtàii*}l!8c  les* 
pauvres:'  trouvent  dans  des  fôbdatioh*' 
particulières ,  de  quoi  fournir*  è  leur; 
«ntretien.Les  adtiiinîftràteurs  font  char- 
gés de  la  tutelle  de  totra  les  orphelinl 
Se  familles  rtehes  ,  -dont  9s  -font  Va~ 
loir  W  'biens'  ïttfijtfâè  féinps  de  leur 
Jiiajôr itë.  .     j:  :     ,  . ;  ..  -  »  - 

'  £e  gouverneftiem '  âê  Madraff,  tek  dP 
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se&eurs  da  commerce  ,  les  officiers  du 
confeil^  &  ceux  qui  font  employés  au 
Service  de  la  compagnie ,  n'ont  que  de 
modiques  appointements  ^  mais  ils  ont 
«d'ailleurs  tant  d'occafions  de  ^'enrichir 
par  le  négoce ,  que  ces  places  font  tou- 
jours fort  ambitionnées-  Il  n'eft  pas  ju£. 
qu'aux  aumôniers  qui  deffervent  la 
cihapelle,  qui,  fans  ofer  faire  le  com- 
merce ouvertement,  niaient  des  re£ 
iburces  fecretes  pour  amafler  des  fom- 
mes  confidérables  :  ils  viennent  enfiiite 
en  Angleterre  en  acheter  des  évêchés* 
«qui  leur. donnent  féaqçe  dans  la  cour 
des  pairs.  Le  gouverneur  de  Madraff 
eft  le  chef  du  confeil  fouverain,  qui  a 
ia  direûion  de  toute  la  compagnie, 
<lifpofe  de  tous  les  emplois,  &  juge  , 
«n  dernier  reflbrt  ,  toutes  les  caufes 
Giviles  &  crirninelles  qui  concernent 
les  Européens*  Dans  la  cité  noire ,  il 
y  a  des  raagiftrats  particuliers  pour  les 
Indiens. 

Les  fréquents  entretiens  4jue  f ai  eus 
avec  les  Anglois  de  Madraff  fur  leur 
commerce  r  m*ônt  donné  quelques  nor 
tiens  fur  leur  compagnie  des  Indes 
Orientales ,  une  des  plus  floriffan^es  de 
celles'  qui  font  4t^^es  en  Europe  pour 
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Se  même  objet.  La  fortune  tfz  pas  tou- 
jours été  la  même  à  fon  égard  :  depuis 
le  commencement  du  dix-feptieme  fie* 
cle  qu'elle  commença  fes  voyages  aux 
Indes  ,  elle  alla  toujours  en  croiflant 
pendant  plus  de  foixame  ans  }  mais  la 
guerre  ,  qui  s'alluma  entre  l'Angleterre 
&  la  Hollande  9  lui  porta  de  rudes 
atteintes.  Les  Hollandois  pillèrent  8c 
iaccagerent  pJufieurs  de  fes  comptoirs  ; 
&  fes  aâtons  diminuèrent  confidéra- 
Jblement.  Les  Anglois ,  s'étant  enfuite 
brouillés  avec  le  Mogol ,  furent  cfaafles 
de  Surate  }  6c  la  France ,  qui  occupa 
pendant  nombre  d'années  toutes  leurs 
forces  maritimes,  porta  ie  ravage  dans 
plufieurs  de  leurs  colonies.  La  compa- 
gnie An^loife"  tomba  alors  dans  un  tel 
lépuifement,  qu'elle  parut  toucher  au 
jnoment  de  fa  ruine*  Après  la  paix  de 
Rifwick,  les  Anglois,  pour  relever  leur 
commerce  ,  formèrent  une  nouvelle 
compagnie  qu'ils  réunirent  à  l'ancienne. 
Cette  entreprife  réuffit  au  delà  de  leur 
*fpérance  j  &  la  compagnie  reprit  une 
nouvelle  fplendeur ,  qui  la  rendit  plus 
•riche  &  plus  glorieufe  que  jamais. 
Année  commune  ,  elle  envoyoit  aux 
fades,  au  commencement  de  ce  £ed&9 
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un  million  fterling  -,  tant  en   efpecei 
qu'en  lingots  j  &  elle  avoit  des  comp- 
toirs dans  toutes  les  places  commer- 
çantes de  l'Afîe.  Elle  y  poffede  plu* 
heurs  villes  en  propre }  mais  fon  plus 
grand  établiffement  eft  Madraff  qui  lui 
appartient,  8c  où  elle  a  une  garnifoa 
ée  fept  à  huit  cents  hommes.  C'eft  là 
fju'eUe  raflemble  les  cargaifons  -qu'elle 
envoie  en  Europe.  Il  part ,  tous  les  ans, 
des  vaifleaux  pour  l'Angleterre  &  pour 
plufieurs  endroits  de  FInde.  H  eft  uh 
temps  où  tous  les  navires  font  taffem- 
fclés  à  Madraff  ,  Se  rendent  les  Anglois 
auffî  fiers  dans  cet  établiffement ,  que 
les  Hollandois  le  font  à  Batavia.  Ces 
deux  nations  différent  en  ce  point ,  que 
la  compagnie  Hollandoife  s'eft  réfervé 
le  privilège  exclufif  de  tout  fon  com- 
merce ;  au  lieu  <jue ,  chez  les  Anglois  x 
elte  n*a  que  le  moindre  intérêt  de  celui 
<jui  fe  feitr  de  l'Inde  en  Inde  :  les  parti- 
culiers y  ont  la  meilleure  part.  Mais 
l'un  &  l'autre  de  ces  deux  peuples  le 
ibnt  avec  tant  d'acharnement ,  qu'ils 
•voudraient  en  Soigner  toutes  les  au- 
«es  ptfiffaaces  de  l'Europe.  Les  négo- 
ciants de  la  compagnie  Angloife  portent 
taux  Indes  des  draps  de  leurs,  pays,  du 
/  plomb 


dby  Google 


DE  COROMANDEL.  3IJ 
plomb ,.  de  letain  ,  des  miroirs,  des 
lames  d'épées  &  de  couteaux,  des  cor- 
donnets d'or  &  d'argent  ,  des  vins 
étrangers ,  de  l'eau- de- vie  ,  &c.  &c. 
Ils  en  rapportent  en  échange  des  dia- 
mants ôc  d'autres  pierres  précieufes ,  du 
poivre  ,  du  falpêtre,  de  l'indigo,  des 
drogues  médicinales ,  &  quantité  de 
mouffelines  &  de  toiles,         ^  . 

Méliapour  elt  le  premier  endroit  où 
nous  nous  arrêtâmes  au  fortir  de  Ma- 
draff.  Cette  ville  étoit  la  capitale  du 
royaume  de  CoromandeJ ,  lorfque  les. 
Portugais  s'en  emparèrent  fous  le  com- 
mandement de  Gama.  Surpris  dy  trou- 
ver des  chrétiens  qui  fe  difoient  des- 
cendants de  ceux  qu'avoir  converti 
S,  Thomas ,  ils  bâtirent  près  de  là  une 
autre  ciré,  lui  donnèrent  le  nom  de 
cet  apôtre,  &  Tappellerent,  en  leur 
langage,  San-Thonié.  La  tradition  porte* 
en  effet ,  que  ce  (àint  y  a  prêché  l'é- 
vangile ,  qu'il  à  fceUé  par  l'effufion  de 
fon  fang.  Cette  ville  a  fouvent  changé 
de  fortune  8c  de  fouverains.  Les  Fran- 
çois l'ont  poffédée  ;  enfuite  le  roi  de 
Golconde  qui  en  a  fait  détruire  la  for- 
terelfe,  dont  les  tfratériaux  ont  fervi 
pour  celte  de  Madraff.  San-Thomé  s*é- 
Tome  lll.  *  O 
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tendit ,  avec  le  temps ,  jufqu'à  Mélia- 
pour  ;  &  Ton  s'accoutuma  infenfible- 
ment  à  regarder  ces  deux  villes  tomme 
une  feule,  <jui  n'ell  guère  connue  au- 
jourd'hui des  Européens  ,  que  fous  fon 
dernier  nom.  Ce  n'eft  d'aUteurs  plus 
qu'un  amas  de  ruines  mêlées  de  quel- 
ques habitations.  Elle  a  perdu  fon  com- 
merce ,  &  n'eft  peuplée  que  d'un  petit 
nombre  d'Indiens  qui  demeurent  à  Mé- 
liapour,  8c  de  Portugais  qui  habitent 
San-Thomé  fous  la  domination  du  fou- 
veraîn  du  pays. 

Je  continuai  ma  route  jufqu'à  Pou- 
dichery,  ville  prefqu'auffi  connue  des 
François ,  qu'aucune  des  provinces  du 
royaume,  Jem'amufei,  pendant  la  navi- 
gation ,  à  lire  Thiftoire  de  tnotre  com- 
pagnie des  Indes ,  dans  un  livre  que 
m'avoit  prêté  un  des  officiers  <lu  vaif- 
feau  j  j'entrepris  même  d'en  faire  l'ex- 
trait ,  parce  qu'on  m'aflura  qu'elle  avoit 
été  compofée  fur  les  mémoires  fournis 
par  la  compagnie.  Je  ne  «puis  donc 
prendre  un  guide  plus  fur  ni  plus  exaô, 
/*  pour  parler  de  cette  compagnie  céle- 
&  bre,  qui  a  choifi  Pondichery  pour  y 
feire  fon  principal  établiffement.  Je 
me  fervirai  même  quelquefois  des.  ex* 
preflîons  de  l'auteur, 
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Les  richefles  immenfcs  que  les  Por- 
Wgais,  les  Anglois  &  les  Hollandois 
tiroient  des  Indes  orientale*,  excitè- 
rent lçs  François  à  les  fuivre  dans  ces 
pays  éloignés  &  inconnus.  Mais  les 
fruits  en  furent  (i  médiocres  ,  pendant 
les  foixante  premières  années ,  qi*ç 
ceux  qui  entreprirent  ce  commerce  , 
y  trouvèrent  ]çyr  ruine ,  au  lieu  de  la 
fortune  qu!ils  en  avoient  efbérée.  En 
vain  François  I  exhorta  fes  iujets  à  en- 
treprendre ces  voyages  de  long  cours  $ 
en  yain  fes  fucçefleurs  renouvellement 
Jes  mêmes  invitations  :  il  falloit  que 
l'état  fit  une  partie  des  fonds  néceffai- 
jres  5  &  les  guerres  civiles  épuifoient  le 
peu  de  revenus  qui  entroient  dans  lq$ 
coffres  du  roi. 

Le  premier  projet  d'une  compagnie 
Françoife  7  pour  le  commerce  «les  Indes 
orientales  ,  fut  formé  fous  ijenri  IV. 
Gérard  Leroi ,  navigateur  Flamand  9 
qui  avoit  fait  quelques  voyages  etx 
Â£e  y  fur  des  yaiffe^ux  Hollandois  , 
yint  en  France  offrir  fes  fervices ,  en 
qualité  de  pilote ,  à  une  compagnie 
jqui  alloit  fe  former.  Le  roi  lui  accorda 
.£c  à  fes  aflbciés  P  un  port  libre  ,  deux 
pièces  d'artillerie*  m»  privilège.  e#cM*f 

O  i 
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4e  quinze  années,  8c  plufieurs  autres 
grâces  }  mais  ce  projeç  n'eut  point 
d'exécution.  Quelques  années  après ,  lô 
même  Gérard  fit  une  nouvelle  aflb- 
ciation,  au  commencement  du  règne 
de  Louis  XIII ,  8c  obtint  d'autres  let- 
tres-patentes pour  douze  ans.  Quatre 
ans  s'étant  écoulés  ,  feps  que  cette 
compagnie  eût  fait  aucune .  entreprife  ? 
quelques  négociants  de  Rouen  follici- 
terent  le  tr^nfptfrt  du  même  privilège , 
8t  promirent  de  faire  partir  dés  vai£ 
féaux  dans  le  cours  de  Tannée  1615.  ; 
Les  aflbciés  de  Gérard  formerenç 
oppofition  à  cette  demande*,  &  le  roi  j 
pour  concilier  les  intérêts  de  ces  deux 
Compagnies,  les  réunit  &  leur  accorda 
des  lettres  -  patentes  très  -  favorables'. 
On  ne  voit  pas  que  ces  navigateur^ 
aient  été  jufqq'aux  Indes  -,  on  fait  feu- 
lement qu'ils  firent  la  conquête  de  l'iflé 
de  Madagafcar,  5c  de  quelques  autres 
'adjacents, 

"  En  1*541  il  fe  forma,  fous  les  auf- 
pices  dû  cardinal  de  Richelieu,  une 
nouvelle  compagnie  de  commerce  i 
qui  fit  d'abord  quelque  progrès  dans 
.  çesj  iftes }  mais  elle  finit  par  ne  tiret 
fcuçun  avantage  de  fes  dépenfes  excef 
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fïves.  L'état  déplorable  de  cette  colo- 
nie infpira  à  M,  Colbert  le  projet  dune 
autre  fociété  ,  non-feulement  pour  ré- 
tablir les  affaires  de  Madagafcar,  mais 
pour  étendre  le  commerce  de  la  France 
jufqu'aux  Indes.  11  ne  falloit  rien  moins 
que  la  fagefle  &  les  foins  de  ce  gran4 
miniftre ,  pour  engager  les  François 
dans  de  nouvelles  entreprifes.  Neuf 
célèbres  négociants,  ayant  à  leur  tête 
un  fecretaire  du  confeil ,  furent  chargés 
de  la  direction  de  cette  compagnie  à 
Paris  }  on  créa  dans  les  provinces  d'au- 
tres fyndics- généraux  ÔC  particuliers. 
Le  roi,  dans  l'édit  d'établiflement,  daté 
du  mois  d'août  1664,  s'engage  à  prê- 
ter trois  millions  aux  aflbciés ,  fans  in- 
térêt, ne  fe  réfervant  aucune  part  au 
profit  pendant  dix  ans  ,  &  fe  char- 
geant même  de  toutes  les  pertes  qu'ils 
pourroient  faire  dans  cet  intervalle. 
Mais  il  exigea  que  chacun  des  action- 
naires fournît  au  moins  une  fomme  de 
mille  livres  ;  8c  pour  rendre  les  direc- 
teurs plus  ^attentifs  à  leurs  fondions, 
ceux  de  Paris  furent  obligés  de  s'in- 
térefler  pour  une  fomme  de  vingt  mille 
livres  au.  moins  ,  &  ceux  des  autres 
villes  pour  une  fomme  de  dix  mille. 

03 
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•  Pendant  les  premières  ântuê^s ,  là 
édmpagnie  fehtbkrit  borner  fon  com- 
merce à  Madagafcar ,  qui  fut  nommée 
Vifle  Dduphint  ,  &  à  celle  de  Mafcarei* 
gne  qui  eft  dans  le  voifmage ,  &  que 
Ton  appelle  aujourd'hui  Yijlt  de  Bout* 
hon. 

Surate  firt  te  premier  établiflfemen! 
des  François  dans  l'Inde  ;  ils  formèrent 
dans  le  même  temps,  c'eft-à-dire,  vert 
Tan  1668,  d'autres  faâoreries  dans  la 
province  de  Bengale,  dans  le  royaume 
dfe  Vifapour ,  dans  Ja  contrée  de  Cana* 
iror ,  fur  les  terres  de  Calicut ,  à  Gôl- 
dondc  ,  8c  enfin  à  Pondichery  :  ce  fut 
eh  1670  que  la  compagnie  établit  ce 
dernier  comptoir,  an  milieu  de  la  côtts 
dé  Coromandel.  Deux  ans  après,  l'a- 
miral de  la  Haie  emporta  d'aflaut  la 
fille  de  San-Thomé  ,  qui  appartenoit 
alors  au  roi  de  Golconde  j  mais  le» 
François  né  conformèrent  pas  cette 
place  long- temps  ;  elle  leur  fut  enlevé* 
par  les  Mogols,  affiftés  des  Hollan- 
dois,  en  ï<$74-  Cette  perte  détermina 
te  compagnie  à  tourner  toutes  fes  efpé- 
rances  du  côté  de  Pondichery  ,  pou* 
en  fake  l'entrepôt  de  fon  commerce 
dans  riiide.    Le  gouverneur  du  pays 
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accorda  aux  François  un  terrain  près 
de  la  mer ,  où  ils  bâtirent  d'abord  une 
maifon  fpacieufe  qui  leur  fervit  de 
comptoir  }  &  deux  ans  après  ,  il  leur 
permit  de  s'y  fortifier ,  ÔC  leur  envoya 
même  quelques  troupes,  pour  aug- 
menter leur  petite  garnifon. 

Tels  ont  été  les  commencements  dé 
cet  établiffement  célèbre  :  ils  ne  furent 
pas  confidérables  ;  car  la  dépenfe  des 
premières  fortifications  ne  monta  qu'à 
fèpt  cents  écus.  On  s'agrandit  infenfi- 
blement  ;  on  acquéroit  de  remplacer- 
aient toutes  les  années  }  on  y  confirai* 
foit  de  nouvelles  maifons  *,  on  élevoit 
des  murs  flanqués  de  tours }  on  y  pla- 
çoit  du  canon  $  &  enfin  on  fe  mettoic 
en  état  de  fe  défendre  en  cas  d'attaque; 
c'eft  ce  qui  ne  tarda  pas  d'arriver.  Les 
Hollandois  vinrent  affiéger  les  Fran- 
çois ,  par  mer  &  par  terre  ,  avec  des 
forces  fupérieures  ,  &  les  obligèrent  à 
fe  rendre.  La  compagnie  rentra  dans 
fes  poffeffions  à  la  paix  de  Rifwick  : 
elle  en  trouva  même  les  fortifications 
augmentées  de  fept  battions  que  les 
Hollandois  y  avoîent  faits  :  on  leur 
paya  feize  mille  pagodes  d'or ,  pour  le 
rembourfement   de  ce?  dépenfes.    Je 
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dois  dire  ici ,  en  partant ,  que  la  pa- 
gode eft  l'ancienne  monnoie  des  Indes. 
C'eft  une  pièce  d'or,  faite  précifément 
comme  un  petit  bouton  de  vefte ,  8c 
qui  vaut  huit  livres  dix  fous.  Le  deflbus , 
qui  eft  plat,  repréfente  une  idole  du 
pays  }  ÔC  le  deiïus ,  qui  eft  rond ,  eft 
marqué  de  petits  grains,  comme  cer- 
tains boutons  de  manche. 

On  fit  de  nouveaux  ouvrages,  pour 
mettre  le  comptoir  de  Pondicheriy  à 
l'abri  de  toutes  fortes  d'infultes  :  la  gar- 
iiifon  croiilbit  à  proportion }  &  la  ville 
fe  peuplant  ÔC  augmentant  de  plus  en 
plus,  on  y  établit  un  confeil  fouverain. 
Ge  fut  alors  que  Pondichery  commen- 
ça à  devenir  une  place  importante.  La 
compagnie  en  avoit  corifié  la  dire&ion 
à  M.  Martin ,  qui  contribua  beaucoup  à 
fon  agrandiflement.  Mais  depuis  l'an- 
née 1700,  jufqu'à  la  régence,  le  com- 
merce de  la  compagnie  des  Indes  tom- 
ba dans  une  extrême  langueur.  Dès 
l'année  1686,  les  fermiers-généraux 
avoient  fait  taxer,  à  des  droits  exorbi- 
tants., les  toiles  lEte.les  autres  marchan- 
difes  de  FInde,  qui  entroient  dans  le 
royaume.  On  ngenoit  vingt  francs  par 
aune  pour  1**  étoffes  d'or  &  d'argent j 
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le  refte  payoit  à  proportion.  Dans  la 
fuite  même ,  le  débit  de  toutes  ces  mar- 
chandifes  fut  interdit  en  France  ;  8t  Ton 
défendit,  pendant  un  temps,  l'entrée 
des  mouflelines. 

D'un  autre  côté ,  le  miniftere  per- 
mit à  plufieurs  négociants  de  faire  le 
trafic  de  l'Inde,  fur  les  vaiffeaux  de  la 
compagnie ,  en  lui  payant  un  fret  très- 
modique.  Enfin  fon  commerce  fut  gêné 
du  côté  de  l'amirauté,  par  les  fournie 
lions  &  les  dépendances  qu'on  exigea 
de  fes  agents  ,.&  dont  M.  Colbert  les 
avoit  affranchis.  Tout  fembloit  annon- 
cer fa  chute  prochaine  ,  lorfqu'on  lui 
alîbcia  les  autres  fociétés  de  négoce 
du  royaume,  qui  ne  formèrent  plus 
avec  elle  qu'un  feul  Se  même  corps. 
Cette  réunion  fe  fit  eq  1719}  ÔC  l'an- 
née fuivante  la  compagnie  des  Indes 
r  fit  partir  trois  vaiffeaux  richement  char- 
gés. Les  dire&eurs  de  Pondichery  fu- 
rent très-furpris ,  avec  un  fi  grand  af- 
foibliffement  de  commerce ,  de  rece- 
voir une  grande  abondance  de. muni- 
tions &  de  marchandifes ,  ?vec  ppe 
quantité,  confidéraklç  d'efpeces  d'oç  8c 
d'argent.  Une  partie.,  d 
fot  employée  à  payer 


d'argent.  Une  partie..  ^Lt  ces-  riç^effes 
îriè**  dettes  qije 
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l'ancienne  compagnie  avoit  contra&ééà 
à  Surate ,  à  Cambaie  ,  à  Bengale ,  Se 
dans  d'autres  contrées  de  Tlnde. 

Les  fuites  du  fyftême  de  Law  firent 
évanouir  ces  premières  apparences  de 
profpérité.  Dans  le  cours  de  1711  & 
de  172.2.,  on  fut  hors  d'état  de  faire 
aucun  envoi  }  8t  cependant  le  nombre 
des  habitants  8c  des  maifons  de  Poridi- 
çhery  étoit  fort  augmenté.  On  coni- 
mença  alors  à  environner  cette  ville  dfe 
bonnes  rfluteiltes  :  la  compagnie  fit  la 
moitié  des  fraix  }  les  habitants  contri- 
buèrent pour  le  refte.  En  1714  ,  notre 
commerce  de  llnde  prit  des  forces  }  & 
fes  progrès  devinrent  fenfij>les  fous 
Tadminiftration  de  M,  Orry.  M.  du 
Mas,  nommé  gouverneur  de  Pbndi- 
chery  eii  17^5,  obtint  du  Grahd-Mo- 
gol  la  pei*mi(Tiûn  de  battre  monnote 
dans  cette  ville  y  ce  qui  procura  à  fa 
compagnie  un  bénéfice  annuel  de  qua- 
tre cent  mille  livres.  Elle  a  fait  frapper 
J  tous  tes  atte,  jufqu'à  préfent,  pour  cinq 
à  fifc  millions  de  roupie.  L'a&ftêe  det- 
'nière,  it  obtint  gtetuitemeft*  du  roi  de 
iïanjàour ,  pour  la  compagnie  *  le  fort 
de  Ka'rcangejflf  &  la  ville  deKarikal , 
dont  les  teffes  Se  droits  font  affem&é*, 
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par  an ,  cent  mille  livres.  Karikal  eft 
une  ville  fort  ancienne  ;  on  y  compte 
cinq  mofquées  ,  quatorze  pagodes  ,, 
cinq  à  fix  mille  habitants.  Elle  eft  fituée 
dans  la  principauté  de  Tanjaour,  à 
vingt- cinq  lieues  de  Pondichery. 

Ainfi  croiffoient  fenfiblement  l'hon- 
neur &  la  domination  des  François  aux 
Indes ,  lorfqu'il  y  arriva  la  plus  grande 
&  la  plus  funefte  révolution  qu'on  eût 
vue  depuis  long-temps  dans  lapreiqu'ifle 
en  deçà  du  Gange.  Une  irrtiption  de 
barbares  menaçoit  de  tout  abforber  Se 
de  tout  détruire  :  la  fagefle  de  M.  du 
Mas  arrêta  leur  fureur,  préferva  du 
glaive  ceux  qui  en  dévoient  être  les 
viâimes  ,  ÔC  viendra  enfin  à  bout  de 
diffiper  l'orage  ,  comme  je  l'efpere? 
car  je  me  trouve  au  milieu  de  ce  tu- 
jnulte  :  ce  qui  yraifemblablement  me 
retiendra  encore  quelque  temps  à  Pon- 
dichery. Vous  ne  ferez  peut-être  pas 
fâchée  d'apprendre  un  événement  qui 
caufe  tant  de  trouble  dans  cette  con- 
trée. 

Après  l'expédition  de  Thamas-Xou- 
li-Kan  dans  le  Mogol  ,  quelques  gou- 
verneurs ou  vice-rois ,  dans  la  pref- 
.  fu'ifle  de  l'Inde  ,   crurent  avoir  trouvé. 
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un  moment  favorable  pour  s'ériger  en 
fouverains.   Le  nabab   d'Arcatte  ,  an- 
cien allié  des   François,  fe   flatta  ie 
pouvoir  former  un  royaume  pour  £bft 
fils,  &  un  autre  pour  fon  gendre.    11 
affembla  une  armée  nombreufe  ,   dont 
il  leur  donna  le  commandement ,  ÔC 
avec  laquelle  ils   ravagèrent  phriieurs 
de  ces  petits  royaumes  gouvernés  par 
des  princes  idolâtres ,  aflujettis  à  payer 
un  tribu  annuel  au  Grand-Mogol.  Ils 
àflîégerent  &  prirent  la  ville  de  Tiche- 
rapali ,   entrèrent  dans  les  états  du  roi 
de  Tanjaour,  &  fe  rendirent  maîtres 
du  Maduré,  de  Travâneourôc  deftan- 
tons  voifins.   Alarmés  de  ces  conquê- 
tes   les   princes   gentils  implorèrent  le 
f#ours  du  roi  des  Marattes  :   ce  roi 
profefle  la  même  religion ,  c'eft-à-.dire , 
l'idolâtrie  \  ÔC  il  commande  à  une  très- 
grande  étendue  de  pays.  Souvent  on 
lui  a  vu  mettre  fur  pied  deux  pu  trois 
cent  mille  hommes  ,  à  la  tête  dëfquels 
il  ravageoit  les  états  du  Mogol ,  &  en 
tiroit  d'immenfes  contributions.  Cette 
nation,  après  avoir  été  long- temps  dif- 
perfée  ,   s'eft  enfin  établie  dans  quel- 
ques contrées   de  PIndoftan.   L'empe- 
reur Aurengzeb   a  travaillé ,   pend^âç 
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vingts  ans ,  à  la  confiner  dans  les  mon- 
tagnes   du    Decan  ,    fans   pouvoir   y 
réuflîr.  Les  Marâtres  ont  eu ,  depuis  ce 
temps-là  ,  des  guerres  continuelles  avec 
tous  leurs  voifins ,  &  ont  fait  avec  eux 
une  infinité  de  traités  de  paix,  qu'ils 
n'ont  obfervés  qu'autant  qu'ils  y  trou- 
voient  leurs  intérêts.  Ils  ont  effuyé  eux- 
mêmes  des  révolutions  étonnantes  }   ÔC 
ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant,  c'eft 
que  ceux  qui  les  gouvernent  actuelle- 
ment ,  font  l^s  bramines ,  qu'ils  abhor- 
rent, &  qu'ils  fervent  néanmoins  pour 
une.  paie  très- modique.*  La  réfidence 
du  braminô ,  leur  fouverain ,  eft Paons  3 
&  nanna  eft  le  titre  qu'on  lui  donne. 
Ce  qui  prouve  que  ces  peuples  ont  été 
autrefois  très- puiffants  dans  le  Mogol, 
•  malgré  ia  défunion  qui  régne  aujour- 
d'hui entr'eux,  c'eft  le  tribut  de  la  qua- 
trième partie  de'  le\irs  retenus  ,   que 
leur  paient  encore  aujourd'hui  les  rajas 

-  ou  gouverneurs.  Les  Marattes  le  lèvent 
-en  argent  comptant  dans  toutes?  les  pro- 

-  vinces ,    &   laiffent  toujours  quelques 
;     ''arrérages,  pour  avoir,  un  prétexte  de 

•fèire  de  nouvelles  incurfions,  lorftjue 
'  leurs  ttoupe s?  -manquent  d'occupatiçn 
;  &  d'**e«3ice.  .•.,..      . 
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Il  n'y  a  pas  long  -  temps  que  ces 
peuples  ne  formoient  qu'un  corps  dç 
flibuftiers  qui  fe  mettoiènt  au  fervice 
de  ceux  qui  les  payoient  le  mieux» 
Ils  n'ayoient  ni  établiifements  fixes  9 
ni  d'autre  profeflion  que  la  guerre  y  ÔC 
ils  s'étoient  rendu  formidables  aux 
Mogols ,  qu'ils  harceloient  ÔC  faifoient 
périr  de  faim  &  de  mifere  ,  malgré  les 
armées  formidables  qu'ils  mettent  en 
campagne.  Ces  pillards  battent  conti- 
nuellement l'eftrade  ;  &  comme  ils  ne 
mènent  avec  eux  ni  bagage  ni  provi- 
sion ,  il  eft  difficile  de  les  atteindre  ; 
car  auffi-tot  ils  fe  retirent  dans  leurs 
.déferts.  Ils  fe  fervent  de  chevaux  vi- 
goureux &  endurcis  à  la  fatigue ,  fie 
les  nbtirriflfent  du  bled  qu'ils  trouvent 
-fur  pied.  Ces  cavaliers  foht  terribles  à 
-Farmé  blanche ,  6c  il  y  a  peu  de  trou- 
'  pes  qui  échappent  à  lears  fabres ,  quand 
une  fois  elles  font  rompues.  La  haine 
ée  ce  peuple  &  Ion  amitié  (ont  égale- 
ment à  craindre  :  ils  ruinent  leurs  en- 
nemis par  lès  ravages  qu'ils  commet- 
tent dans  leur  ptys ,  &  leurs  alliés  par 
les  femmes  exorbitantes  qu'Us  en  exi- 
gent, tes  Mégots  n'ont  point  de  plus 
grands  adverfairès  que  k  cette  milice  j 


dby  Google 


DE   COROMANDEL.         327 

8c  fans  elle,  ils  Te  feroient  déjà  em- 
parés ,  depuis  long-temps ,  de  toute  la 
péninfule  de  l'Inde. 

Telle  ett  la  nation  que  les  gentils 
appelèrent  à  leur  fecours  contre  le 
nabab  d'Arcatte.  L'amour  du  pillage  , 
autant  que  l'envie  de  défendre  un  pays 
idolâtre,  de  lmvafion  des  mahomé* 
tans ,  détermina  le  chef  des  marattes  à 
y  envoyer  fon  fils  avec  foixanre  mille 
chevaux  i  8t  cent  cinquante  mille  hom- 
mes d'infanterie.  Le  nabab  d'Arcatte 
ayant  eu  avis  de  leur  approche ,  fit  fes 
difpofitîohs  pour  tes  empêcher  d'entrer 
dans  fes  états  ;  rriais  il  fut  contraint  de 
céder  au  vainqueur ,  8c  il  périt  dans  le 
combat.  Le  bruit  de  cette  défaite  jeta 
l'épouvante  dans  le  pays.  On  ne  voulut 
\t  croire  à  Pontfôchery ,  que  lorftju'ott 
y  vit  accourir  unfe  multitude  prodi- 
gieuse de  peuples  qui  s'y  réfiigiôient. 
La  foulé  ea  devint  fi  nombreufe ,  qu'on 
fut  obligé  de  fermer  les  portes  de  la 
ville.  G'eft  dans  ces  circonftances ,  qiie 
la  veuve  du  nabab  8c  là  famille  s'y 
présentèrent.  M.  du  Mas  tes  reçut  avec 
tous  les  égards  dus  à  leur  rang ,  à  leur 
fituatîon  rrialheuréufe  >  à  l'amitié  que 
le  nabab  avoit  toujours  eue  pour  les 
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François.  Cette  générofité  pourroit  bien 
nous  attirer  une  guerre  fâcheufe  j  car 
en  dit  ici  que  le  général  des  Marattes , 
piqué   qu'on  eût   accordé  un   afyle   à 
cette  famille  infortunée  ,    menace  de 
faire  avancer  des  troupes  contre  Pon- 
dichery.  La  veuve  du  nabab ,  pénétrée 
des  attentions  8c  des  honneurs  qu'elle 
recevoit  chaque  jour  de    monfieur  8c 
madame  du  Mas  ,  en  informa  fon  fils. 
•Ce  prince,  fenfible  à  cet  accueil ^  leur 
en  écrivit  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chants. Sa  mère ,  à  qui  il  avoit  appris 
qu'il  venoit  de  faire  fa  paix  avec   les 
:Marattes ,  lui  manda  de  venir  la  voir , 
pour   adpucir  le  chagrin  que  la  mort 
de  fon  mari  lui  caufoit,  &  qui  n'avoit 
:rien  encore  perdu  de  fa  première  force. 
:On  fut  à  Pondichery  qu'il  fe  préparoit 
-à    y    venir ,    &  qu'il  feroit    fuivi   de 
.tous   les  feigneurs  de  fa  cour.  M.  du 
Mas  fit  promptement  drefler  une  tente 
à  la  principale  porte  de  la  ville  ,  pour 
les  _  recevoir  ,   &   envoya    au  devant 
d'eux,  jufqu'aux  limites,  det^c  officiers 
de  la  compagnie ,  avec    des   troupes 
.  de  muficiens  &  de  danfeufes ,  fuivant 
l'ufage.    Le  nabab    arriva  fur  içé   fix 
heures  du  foir.  M,  du  Mas,  accompagné 
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de  fes   gardes ,    &  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'employé  dans  la  ville ,  fe  pré- 
fenta  à  lui  à  la  defcente  de  fon  palan- 
quin.   Ils  sembrafferent   au   bruit  du 
canon,  avec  beaucoup  de  démonftra* 
tion   d'amitié.    Enfuite  le   gouverneur 
prit  le  prince  par  la  main,  &  le  con- 
duit! t  fous  la  tente  qu'on  avoit  ornée 
&   éclairée    de   quantité    de  bougies; 
Toute  la  garnifon  étoit  fous  les  armes, 
la  baïonnette  au  bout  du  fufil ,   &  gar- 
niflbit  la  portew  8c   les  murailles  de  la 
ville.    Après   être    refté    fort   peu  de 
temps  fous  la  tente  ,  lamabah  fuf  con- 
duit au  jardin  de  la  comg^g|r  où  fa 
mère  St  fes  fœurs  étoient»$jgées.  Le 
gouverneur ,  l'ayant  reçu  *dârià  fon  pa- 
lais, lui  donna  le  bétel  8è\ l'eau-  rofe  : 
Fufage  eft  d'en  verfer  fur*  la  tête  80 
fur  les  habits  de  ceux  qu'on  veut  fin* 
guliérement  honorer.  Enfin  il  lui  offrit, 
au  nom  de  la  compagnie  ,  les  préfents 
ordinaires  :  car  la  coirtume  du  pays  eft 
d'en  faire  dans  toutes  les  vifites  qu'on 
fe  rend  mutuellement.  Le  foir  même  , 
le   prince   en  témoigna  fa   reconnoif- 
fance  à  M.  du  Mas ,  en  lui  envoyant  un 
de   fes  plus  beaux  éléphants  ;   préftnr 
«Ju'on  ne   fait,    chez   ks  orientaux, 
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qu'aux  fouverains  les  plus  diftingués  ; 
ce  qui  prouve  que  le  nabab  d'Arcatte 
mettoit  M.  du  Mas  dans  ce  haut  rang» 
Voilà ,  Madame ,  où  en  font  les  chofeç 
au  moment  où  je  vous  écris. 

On  compte  à  Pondichery  plus  de 
cent  mille  habitants ,  chrétiens ,  maho? 
métans  ,   ou  idolâtres.    Son   plan    eft 
carré ,  &   a  plus  d'une  lieue  de  cir- 
cuit. Quoique  bâtie  en  différents  temps, 
elle  eft  auflî  régulièrement  difpofée  4 
que  li  on  n'avoit  mis  ^jucun  intervalle 
dans  fa  conftrudion  ;  ce  qui  prouve 
l'attention  des  gouverneurs  à  marquer 
lé  terre  in  à  chaque  particulier ,  &  à  le 
bien  diriger.  Les  rues  en  font  tirées 
au  cordeau  5  la  principale  a  une  demi- 
Keue  de  long  >  &  toutes  font   d'une 
?flez  belle  largeur.   Les  maifons  font 
contiguës ,  &  n'ont  qu'un  étage.  Celles 
des  Européens  font  bâties  de  briques  r 
les  autres  de -terre  glaife  cuite  au  foleil  r 
Se  enduite  d'une  efpece  de  chaux  de 
coquilles  d'huîtres  calcinées.  Leur  lon- 
gueur ordinaire  eft  de  huit  toifes  fur 
lix  de  large  }  8c  elles  fervent  d'habi- 
tation à  plus  de  vingt  perfonnes.    Les 
cours  font  plantées  d'arbres ,  à  l'ombre 
desquels  ks   ouvriers    fabriquent    ces 
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Belles  toiles  que  la  compagnie  des 
Indes  tire  tous  les  ans  de  ces  contrées. 
C'eft  dans  ces  mêmes  cours ,  ou  fur 
les  plate -formes  qui  fervent  de  toits 
aux  maifons ,  que  les .  Indiens  partent 
la  nuit ,  couchés  fur  une  fimple  natte  , 
&  prefque  nus  ;  car  Pondichery  étaitt 
fous  la  zone  torride  ,  non  -  feulement 
il  y  fait  exceffivement  chaud ,  mais  , 
par  un  phénomène  des  plus  firtgulicfc 
de  la  nature ,  il  n'y  pleut  que  fept  à 
huit  jours  au  plus  dans  toute  Tannée  ; 
ce  qui  arrive  régulièrement  vers  la  fia 
tfoâobre. 

La  principale  maifon  de  Pondichery 
eft  celle  du  gouverneur  }  de  l'autre 
côté ,  ett  un  grand  bâtiment  richement 
meublé ,  où  logent  les  princes  étran- 
gers 8c  les  ambaffadeurs.  Il  eft  acconv- 
pagné  d'un  jardin  planté  de  fort  belles  * 
allées  d'arbres ,  qui  fervent  de  prome- 
nades publiques.  Les  jéfuites  ont  une 
maifon  où  demeurent  douze  ou  quinze 
religieux*  qui  montrent  à  lire  &  à  écrire* 
donnent  des  leçons  de  mathématiques, 
mais  qui  n'enfeignent  point  le  Latin.  Les 
prêtres  des  miflions  étrangères  &  les 
capucips  y  ont  auffi  des  habitations* 
Parmi  ces   derniers,  j'y  connois   un 
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père  Nobert,  que  je  crois  Lorrain*  ÔC 
.qui,  à  en  juger  par  les  entretiens  que 
j'ai  eus  quelquefois  avec  lui  fur  les 
jéfuites ,  devoir  en  avoir  reçu  de  grands 
fujets  de  mécontentemenr.  Il  prétend 
être  poffeffeur  de  certains  mémoires 
contr'èux,  quil  menace  de  faire  im- 
primer, s'il  obtient  de  fes  fupérieurs  la 
,permiflion  qu'il  follicite  de  retourner 
«n  Europe  *. 

Les  .gentils  ont  dans  la  ville  deux 
pagodes  où  on  leur  laifle  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte.  Les  rois  du  pays^ 
en  permettant  Tctabllirement  de  la 
compagnie,  ont  exigé  cette  condition. 
Ces  idolâtres  font  pauvres }  mais  fans 
jceire  occupés  au  travail ,  ils  font  toute 
la  richefle  de  cette  contrée.  Le  meil- 
leur ouvrier  ne  gagne  pas  plus  de  deux 
fous  par  jour }  &  ce  gain  modique  fuffït 
pour  le  faire  fubfifter  avec  fa  femme 
&  fes  enfants  qui ,  comipe  lui,  ne 
vivent  que  de  riz  cuit  à  l'eau*:  des  efpe- 
pes  de  gâteaux  ,  cuits  fous  la  cendre  8c 


*  Ce  père  Nobert  eft  aujourd'hui  à  Paris 
fous  le  nom  de  M.  l'abbé  Plate!.  11  a  fait  im- 
primer les  mémoires  donc  parle  le  voyageur. 
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fans  levain  ,  font  le  feul  pain  qu'ils 
mangent  -,  encore  n'en  ont-ils  que  rare- 
ment ,  quoiqu'il  y  en  ait  à  Pondi- 
chery  d'aufli  bon  qu'en  Europe.  Le 
riz  croît  en  abondance  dans  ce  pays $ 
8c  c'eft  encore  à  l'induîtrie  &  au  tra- 
vail de  ces  Indiens,  qu'on  e!t  rede- 
vable de  cette  fécondité.  Comme  ce 
grain  ne  vient  que  dans  l'eau  ,  ils  ereu- 
fent  dans  les  champs ,  de  diftance  en 
diftance,  des  puits  de  dix  à  douze  pieds 
de  profondeur }  &  ils  mettent  fur  le 
bord  une  efpece  de  bafcule  ,  avec  un 
fceau  d'un  côté  ,  &  un  poids  de  l'autre. 
Un  homme  fe  tient  debout  au  milieu 
de  la  bafcule  qu'il  fair  aller ,  en  ap* 
puyant ,  alternativement ,  un  pied  de 
chaque  côté.  Un  puits  n'eft  pas  plutôt 
tari ,  qu'il  pafle  à  un  autre  ,  &  ainfi 
fiicceflîvement  pendant  tout  le  jour.  Ce 
peuple  eft  fort  adroit  à  ménager  &  à 
diftribuer  l'eau  qu'ils  confervent  dans 
la  faifon  des  pluies ,  ou  après  le  déborr 
dément  des  rivières  ,  non  -  feulement 
dans  des  puits  8c  dans  des  citernes , 
mais  encore  dans  des  étangs  &  dans 
des  lacs ,  qu'ils  creufent  de  leurs  propres* 
mains.  < 

Outre  les  maifons  de  la  compagnie 
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&  du  gouverneur ,  il  y  a  encore  de* 
particuliers  à  Pondichery  qui  en  ont 
de  très- belles.  Qn  y  voit  auffi  de  vaftei 
inagafins,  fix  grandes  portes,  une  cita- 
delle considérable  ,  treize  petits  forts 
particuliers ,  ou  baftions  ,  avec  une 
artillerie  formidable ,  compofée  de  plus 
4e  quatre  cents  pièces  de  canon.  On 
regrette  qu'une  fi  belle  ville  n'ait  point 
de  port  :  ce  n'eft  qu'une  rade ,  où  les 
yaiffeaux  ne  peuvent  pas  arriver,  la 
mer  n'ayant  jamais  plus  de  deux  pieds 
de  flux  dans  cet  endroit.  Il  faut  aller 
porter  ou  chercher  les  marchandifes 
dans  des  bateaux  à  la  diftance  dune 
lieue.  Rien  n'y  manque  d'ailleurs  du 
côté  de  l'aifance  &  de  la  douceur  de 
la  vie.  On  y  fait  fort  bopne  chère  ,  8c 
$  tres-bon  marché,  en  groffe  viande, 
en  volaille  ,  en  gibier  &  en  poiffon.  Il 
eft  vrai  que  les  herbes  potagères  y 
croiflent  difficilement  ;  Se  celles  même 
qu'on  y  recueille  n'ont ,  pour  le  goût  y 
aucune  reflemblance  avec  les  nôtres* 
A  Tégârd  des  fruits ,  fi  l'on  n'y  a  pa$ 
les  mêmes  «fpeces  qu'en  Europe  ,  il 
çn  vient  d'autres  qui  valent  peut-être 
mieux. 
Le   gpuverncpr    de    Pxwidiçhery    a 
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douze  gardes  à  cheval  ,  &  trois  cents 
à  pied ,  qui  ont  le  nom  de  pions.  Les 
jours  de  cérémonie  il  fe  fait  porter  par 
fix  hommes  dans  un  palanquin  dont 
les  carreaux  Se  le  dais  font  ornés  de 
broderies  &  de  glands  d'or  ,  pour  fe 
conformer  au  fafte  des  orientaux ,  qui 
ne  jugent  de  la  puiffance  d'une  nation , 
que  par  la  magnificence  de  ceux  qui  ht 
repréfentent.  La  grande  confidération 
dont  jouiiTent  ici  les  François ,  eft  due, 
en  plus  grande  partie ,  à  M.  du  Mas  , 
qui  fut  fait  gouverneur  en  1735.  l»a 
fagefle  de  fa  conduite  a  procuré  à  la 
compagnie ,  de  la  part  des  princes 
Indiens,  des  privilèges,  des  diftin&ions 
Çc  des  honneurs  qui  doivent  flatter  les 
François  établis  ou  qui  voyagent  dans 
ces  contrées.  Je  fuis  à  portée  d'y  jouir 
de  ces  avantages ,  auxquels  eft  joim 
celui  de  le  Gonnoître  particulièrement. 
J'attribue  à  fon  amitié  la  facilité  de 
Élire  un  voyage  dans  l'ille  de  Ceylan , 
avec  des  lettres  <Je  recommandation. 

Je  ftris ,  &c 

A  Pondichcry  f  et  1$  mars  1741. 
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Ju/N  fuivant  la  côte  de  Côrdmandel  , 
pour  aller  à  Ceylan  ,  nous  nous  ar- 
rêtâmes d'abord  à  Tranquebar  ,  en- 
fuite  à  Négapatan.  La  première  appar- 
tient aux  Danois ,  qui  en  font  les  fonda- 
teurs. Ils  y  ont  bâti  une  fortereffe  confi- 
dérable  par  fon  étendue  &  par  les  ou- 
vrages qui  la  défendent*  La  compagnie 
Danoife  y  a  une  garnifon  d'environ 
cinq  cents  hommes,  moitié  Indiens 
&  moitié  Européens,  Les  Hollandois , 
jaloux  de  foh  commerce  ,  ont  fait 
tous  leurs  eflfbrts  pour  le  traverfer. 
Ms  ont  engagé  fous  main  des  princes» 
du  pays  à  fe  liguer  contre  cet  ètàblif- 
fetaent.  Les  Angîois  de  Madraff  font 
venus  au  fecours  de  Tranquebar,  8c 
ont  délivré  cette  'ville,  que  le  raja  de 
Tanjaour  ,  aflTifté  par  la  compagnie 
flollandoife ,  tenoit  aflïégéè.  Elle  eft 
grande  ôc  bien  bâtie;  il  y  a  une  églife 
catHôliquè  &  tTbtè*  protestantes  ,  une 
mofquée  ôc  cinq  pagodes  j  c'eft  vous 

dire 
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fifre  Qu'il  y  a  ici  des  peuple*  de  toutes 
les  religions.  Le  roi  de  Danemarck  y 
entretient  des  .miniftr'es  qui  prêchent 
l!évangile  fuivant  les  principes  des 
proteftants  :  on  loue  leur  zèle  &  leurs 
travaux.  Ils  ont  fait  venir  d'Europe 
«ne  imprimefie .,  &  ont  commencé 
par  imprimer  de  petits  livres  de  dévo- 
tion ,  traduits  en  langue  Maîabare  & 
,  Portugaife.  Ils  ont  donné  enfuite ,  dans 
ces  deux  idiomes ,  une  traduâion  de 
l!ancien  8c  du  nouveau  teftament. 

Lorfque  les  Portugais  fe  font  éta- 
blis dans  les  Indes ,  Négapatan  n'étoit 
qu'un  village  qu'ils  environnèrent  de 
Hiurs  8;  d'un  large  foffé ,  &  en  firent 
une  ville.  Ils  y  bâtirent  des.  églifes  8c 
y  fondèrent  une  maifon  de  jéfuites. 
Après  plus  de  cinquante  ans  d'une 
tranquille  poffeflion  ,  les  Hollandois 
leur  enlevèrent  cette  place  ,  y  mirent 
«Je  la  garnifon ,  &  en  firent  un  de  leurs 
principaux  comptoirs.  Depuis  qu'ils 
en  font  les  maîtres  ,  on  y  voit  des 
mahométaris  ,  des  Indiens  ,  des  ba- 
nians ,  qui ,  fous  leur  prote&ion ,  exer- 
cent librement  leur  religion  &  leur 
commerce;  ce  que  l'intolérance  Portu- 
gais n'a  voit  jamais  cru  devoir  per- 
Tome  111.  P 
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mettre.  Négapatan  tire  fon  nom  de  la 
multitude  des  ferpents  qui  fe  trouvent 
dans  les  environs.  On  en  voit  de  fort 
gros ,  mais  l'efpece  n'en  eft  pas  dange- 
reufe  ;  8c  les  habitants  les  craignent  iî 
peu  ,  qu'ils  les  attirent  fouvent  dans 
leurs  maifons ,  où  ils  les  nourriflent  de 
lait  &  de  riz. 

Les  Hollandois  de  Négapatan  com- 
mercent beaucoup  avec  ceux  de  Cey* 
lan.  J'étois  muni  de  lettres  de  M.  du 
Mas  pour  divers  négociants  de  cette 
ifle  ,  qui  me  reçurent  très  -  honnête- 
ment. Nous  débarquâmes  au  port  de 
Jafnapatan,  où  la  compagnie  Hollan- 
doife  s'eft  encore  établie  fbr  les  ruine» 
des  Portugais.  Ces  derniers  ont  pofFédé 
ime  partie  des  côtes  de  Ceylan,  d'où 
ils  faifoient  des  courfes  jufqu'à  la  capi- 
tale. Ils  s'y  étoient  rendu  fi  formida- 
bles, qu'ils  avoient  forcé  le  fouveraio 
du  pays  à  leur  payer  un  tribut  annuel. 
Ce  prince  eut  enfin  recours  aux  Hollan- 
dois de  Batavia ,  qui ,  ayant  joint  leurs 
armes  aux  fiennes ,  battirent  les  Portu- 
gais ,  les  chaflerent  de  tous  les  lieux  où 
ils  s'étoient  fortifiés ,  &  s'y  établirent  k 
leur  place. 

I/ifle  de  Ceylaa  eft  divifée  en  pro* 
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vinces  ,  &  les  provinces  en  des  efpe- 
ces  de  bailliages  appelles  colras.  Sa 
longueur  éft  d'environ  cent  lieues,  fa 
iargeur  de  cinquante ,  fon  circuit  de 
plus  de  deux  cents ,  &  fa  figure  celle 
d'une  poire.  Elle  eft  partagée  en  deux 
puiffances  :  les  Hollandois  (ont  maîtres 
4cs  côtes  i  le  roi  de  Candy ,  de  l'inté- 
rieur des  terres.  Les  premiers  poffe* 
dent  Jafnapatan,  Tifle  de  Menaar,  Cat, 
pentine  ,  Negambo ,  Colombo ,  Point* 
ile-Gale,  Baticalon  &  Trinquemale.  Je 
*ous  cite  toutes  ces  villes  dans  l'ordre 
où  je  les  ai  parcourues }  car  j'ai  voulu 
faire  le  tour  de  Hfle  \  &  lorfque  je  m'en- 
jjageois  dans  les  terres  ,  je  revenois 
toujours  rejoindre  le  port  le  plus  voi* 
lin  de  l'endroit  où  favois  débarqué. 
Par- tout  je  trouvois  .,  de  la  part  des 
Hollandois  ,  la  même  honnêteté.  Le$ 
ailles  qtfils  occupent  fur  les  côtes  > 
n'ont  rien  qui  les  diftingue  de  leurs  au- 
tres étabHflements  de  l'Inde.  Colombo  > 
l'ancienne  capitale  des  Portugais  de 
Ceylan  ,  tient  encore  aujourd'hui  le 
premier  rang  parmi  les  colonies  Hol- 
landoifes  de  cette  ifle.  Elle  eft  bâtie 
au  fond  d'une  baie  qui  offre  un  port 
commode.  Les  Hollandois  ont  refferré 
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fon  enceinte,  6c  augmenté  Tes  fortifi- 
cations ;  le  palais  du  gouverneur  eft 
un  grand  &  bel  édifice  ;  l'arfenal  8c  fes 
magafins  font  des  bâtiments  remarqua- 
bles. Comme  c'eft  ici  le  principal  comp- 
toir de  la  compagnie ,  le  gouverneur 
général  8c  le  confeil  fouverain  y  font' 
leur  résidence.  Il  y  a- dans  les  autres 
villes  des  magafins  pour  les  marchan* 
difes  qu'ils  tirent  du  centre  de  Tifle, 
&  qu'ils  tranfportent  enfuite  daps  les 
fieux  de  leur  deftination. 

En  pénétrant  dans  les  terres  ,  je 
trouvai  beaucoup  plus  d'objets  dignes 
d'attention.  J'y  arrivai  dans  des  cir- 
conftances  favorables  *,  les  Hollandois 
Vivoient  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  le  roi  de  Candy  :  fens  cela  je  ne 
me  ferois  point  engagé  dans  un  pays  7 
d'où  l'on  fort  très- difficilement.  Ces 
peuples  fe  défient  de  tous  les  blancs  i 
ils  les  examinent  ;  &  s'ils  ne  font  pas 
fetisfaits  de  leurs  réponfes ,  ils  les  ar- 
rêtent comme  des  fugitifs  :  il  n'eft  pas 
âifé  de  tromper  leur  vigilance  \  Se 
«fliand'même  on  y  réuffiroit ,  il  fau- 
droit  être  affez  heureux  pour  gagner 
un  port  de  mer  &  y  trouver  un  vait, 
fou- prêt  à  s'embarquer ,  fans  quoi  Voa 
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(èroît  expofé  à  mourir  de  faim  dans 
les  bois. 

IJ  n'y  a  que  cinq  villes  un  peu  con- 
fidérables  dans  le  royaume  de  Gajidy, 
La  capitale ,  qui  lui  donne  fon  nom  , 
a  cet  avantage  ,  qu'étant  fituée  au  cen- 
tre de  l'ifle  ,  on  y  peut  aborder  de 
toutes  parts  avec  facilité.  Sa  forme 
eft  triangulaire ,  &  le  palais  du  roi  oc- 
cupe la  pointe  qui  eft  à  Torient.  Tou- 
tes les  avenues  de  la  ville ,  à  une  lieue 
de  diftance  ,  font  fermées  pas  des  bar- 
rières d'épines }  &  l'on  y  fait  la  garde 
continuellement.  La  grande  &  belle 
rivière  de  Mavelagongue  n'en  eft  éloi- 
gnée que  d'un  quart  de  lieue  ;  Se  tra- 
verfant  toute  rifle  ,  elle  va  fe  jeter 
dans  la  mer  à  Trinquemale.  La  multi- 
tude des  rochers  entre  lefquels  fon  eau 
coule  ,  la  rendent  peu  navigable  }  & 
fa  rapidité  ne  fouffre  pas  qu'on  y  bâ- 
tifle  des  ponts.  C'eft  d'ailleurs  une 
politique  du  pays  ,  de  ne  pas  permettre 
qu'on  y  aborde  facilement.  Candy 
étoit  autrefois  une;  grande  ville ,  où 
les  fouverains  du  pays  avoient  fixé 
leur  réfidence  \  mais  les  Portugais 
l'ayant  ruinée  dans  le  temps  de  leurs 
premières  conquêtes ,  fes  princes  ont 
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tranfporté  ailleurs  le  fiege  de  leur  em- 
pire ,  &  n'y  font  plus  que  quelques 
voyages. 

Les  quatre  autres  villes ,  un  peu  im- 
portantes de  ce  royaume  ,  font  Nel- 
iemby  ,  Allout,  Badoula  &  Digligy. 
Allout  eft  le  lieu  où  Ton  tient  en  ré- 
ferve  ,  pour  les  temps  de  guerre  ,  de 
grands  magafins  de  bled  &  de  fel.  C'eft 
aux  environs  de  Badoula  que  fe  trouve 
le  meilleur  tabac  de  Ceylan  '7  &  ils  ont 
cela  de  particulier ,  que  les  animaux 
qu'on  y  élevé ,  ne  peuvent  vivre  long- 
temps lorfqu'ils  font  tranfportés  dans 
une  autre  province.  Le  roi  habite  fou- 
vent  la  ville  de  DigHgy ,  comme  une 
place  de  fureté ,  par  le  voifinage  d'une 
haute  montagne ,  qui  peut ,  à  tous  mo- 
ments ,  lui  fervir  de  retraite.  Elle  eft 
revêtue  de  tant  de  rochers  ?  de  bois  ÔC 
tîe  précipices ,  qu'une  poignée  de  gens 
y  réfifteroit  aux  plias  grandes  armées. 
Le  palais  du  prince  elt  environné  de 
remparts  s  &  l'enceinte  eft  remplie  de 
divers  bâtiments  irréguliers ,  la  plupart 
très-bas ,  couverts  de  chaume ,  8c  quel- 
ques-uns de  tuiles  }  ces  derniers  ont 
deux  étages,. avec  des  galeries  ouvertes 
pour  donner  de  l'air,  &  entourées  d« 
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baluftres  d'ébene  ou  de  bois  peint.  Le 
Commet  de  chaque  édifice  eft  orné  de 
vafes  de  terre  ;  &  les  fenêtres  font  en- 
richies de  plaques  d'argent  -,  les  portes , 
les  ferrures  ,  les  verrous  font  fculptés 
&  gravés,  mais  fans  beaucoup  de  goût; 
il  y  a  cependant  une  forte  de  magni- 
ficence dans  ces  édifices. 

Les  feigneurs  ont  des  maifons  aflez 
belles  &  aflez  commodes  ;  elles  confît 
tent  ordinairement  en  deux  bâtiments 
oppofés  l'un  à  l'autre ,  &  joints  enfem- 
ble  par  une  muraille }  ce  qui  forme  une 
cour  carrée  :  les  murs  font  enduits  de 
fiente  de  vache ,  qui  les  rend  impéné- 
trables à  la  pluie.  Les  maifons  commu- 
nes des  habitants  font  petites ,  baffes , 
couvertes  de  pailles ,  &  bâties  avec  des 
perches ,  fur  lefquelles  on  étend  quel- 
quefois de  l'argille.  Une  loi  capitale  de 
Tifle  de  Ceylan  défend  de  blanchir  tout 
autre  édifice  que  les  temples  des  dieux 
&  le  palais  du  roi. 

Outre  les  cinq  villes  que  je  viens 
de  nommer  9  il  y  a  9  dans  le  royaume , 
des  bourgs  8c  des  villages  en  grand 
nombre ,  mais  qui  ne  méritent  pas  l'at- 
tention des  voyageurs.  Les  habitants 
ae  fe  foucient  ai  d'aligner  les  rues ,  ni 
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de  donner  de  la  régularité  à  leurs  mat* 
fons.  Chaque  famille  occupe  un  bârir 
ment  féparé  ,  environné  d'une  haie  & 
d'un  foffé  }  ÔC  ils  l'abandonnent  quand 
ils  voient  dans  le  village  quelques  ma- 
ladies trop  fréquentes  :  ils  croient  qu€ 
Je  diable  s'eft  emparé  de  l'habitation  , 
&  en  vont  chercher  une  plus  heu* 
reufe.  Jamais  ces  peuples  ne  bâtiffent 
fur  les  grands  chemins ,  de  peur  d'être 
expofés  aux  regards  curieux  des  pat 
fants. 

Les  bois  &  les  montagnes ,  dont  tout 
ce  pays  eft  rempli  9  féparent  les  corlas , 
ou  cantons  particuliers  ,  les  ur*s  des 
autres ,  8c  leur  fervent  de  fortereffes  j 
auflî  n'eft-il  pas  permis  dé  les  défricher. 
L'accès  de  ces  montagnes  ëft  très- dif- 
ficile ;  les  chemins  y  font  fi.  étroits  , 
qu'on  les  prendrait  plutôt  pour  des 
défilés ,  que  pour  des  routes  publiques  j 
31s  font  d'ailleurs  défendus  par  des  bar? 
jieres  d'épines ,  &  par  les  habitants  des 
villages  voifins..  , 

Ces  barrières  ,  qu'on  entretient  à 
tous  les  paffages  ,  font  redoublées  à 
l'approche  de  la  guerre  ,.  non-feule- 
ment à  l'entrée  des  montagnes ,  mais 
dans  toutes  les  villes,,,  les  villages  & 
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ks  chemins  de  traverfe.  Elles  font 
compofées  d'une  efpece  d'arbrifl'eau 
dont  les  branches  garnies  d'épines ,  ÔC 
longues  de  trois  ou  quatre  pouces  , 
font  auffi  fortes  que  des  clous  de  fer. 
Ces  branches  courbées  Tune  près  de 
l'autre ,  &  liées  à  trois  ou  quatre  pieux  >t 
font  il  bien  ajuftées  ,  qu'on  peut  les. 
baiffer  ou  les  haufler  pour  paffer  par 
'defTus.  On  fait  une  garde  fort  exa&e 
fur  tous  les  chemins  qui  conduisent  à 
la  cour  }  U  n'y  pafle  perfonne  faps  un 
fceau  que  l'on  reçoit  des  officiers  éta- 
blis pour  cette  diftribution  :  ces  fceaux 
font  différents  ,  fuivant  la,  qualité  ou 
la  profeflion  de  ceux  qui  les  deman- 
dent :  celui  d'un  foldat  repréfenre.  un 
homme  armé }  pour  un  laboureur ,  c'eft: 
la  figure  d'une  perfonne  quj  pprtç 
deux  facs  attachés  aux  deux  extrêmité$ 
d'un  bâton.  Comme  Européen,  on  me 
donna  pour  mon  p^fle-port  le  portrait 
d'un  homme  qui  avoit  l'épée  au  côté, 
èc  le  chapeau  fur  la  tête.  ; 

La  plus  haute  montagne  de  l'Hle  eft 
celle  que  les  Portugais  ont  nommée  le 
Pic-d'Adam,  ÔCque  l'on  apperçoit  de 
yiogt  liçues  en  mer,  H  eu  fort  un  ro* 
cher  qui  s'élève  à  la  h^ufeur  d'un  quart 
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de  lieue  en  forme  pyramidale ,  mais  ff 
cfcarpé ,  qu'on  ne  peut  y  monter  que 
par  le  moyen  d'une  chaîne  de  fer ,  qui 
règne  depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  On 
compte  ,  du  pied  de  la  montagne  au 
dernier  fommet  du  rocher ,  environ 
deux  lieues  d'un  chemin  fi  difficile  , 
qu'on  emploie  plus  de  huit  heures  à  le 
foire.  Quoique  la  cime  paroiffe  poin- 
tue ,  en  la  regardant  du  bas  de  la 
plaine ,  elle  forme  néanmoins  une  ter- 
rafle  de  plus  de  deux  cents  pas  de  dia- 
mètre ,  au  milieu  de  laquelle  eft  un 
grand  lac ,  très  -  profond  ,  de  la  meil- 
leure eau  qu'on  puifle  boire.  De  là 
fortent  plufieurs  ruifleaux  qui  s'écou- 
lent par  torrents  le  long  de  la  mon- 
tagne ,  &  après  s'être  réunis ,  forment 
trois  grandes  rivières  qui  arrofent  ÔC 
fertilifent  la  plaine.  Près  du  lac.  eft  une 
large  pierre  qui  porte  l'empreinte  d'un 
pied  d'homme ,  plus  grand  deux  fois 
que  fa  médire  naturelle ,  Se  auflî  par- 
faitement gravé ,  que  s'il  étoit'fur  de  la 
cire.  Perfuadés  que  c'eft  la  marque  du 
pied  de  notre  premier  père,  les  habi- 
tants du  pays  y  ont  une  grande  dévo- 
tion ,  &  regardent  comme  une  aétion 
méritoire  d'y  aller  en  pèlerinage ,  fur- 
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tout  le  premier  jour  de  l'an ,  qui  tombe 
pour  eux  au  mois  de  mars.  On  voit 
.alors  fur  cette  montagne  des  procédions 
innombrables  d'hommes  ,  de  femmes 
&  d'enfant;.  On  a  planté  autour  de  la 
pierre  quelques  arbres  ;  &  plus  loin  on 
a  conftruit  des  maifons  pour  les  pèle* 
xins  >  avec  une  pagode  pour  un  prêtre 
qui  reçoit  les  offrandes ,  Se  raconte  aux 
dévots  cent  faux  miracles  opérés  par  la 
vertu  de  cette  pierre. 

11  femble  que  la  nature  ait  pris  plaifir 
à  enrichir  l'ifle  de  Ceylan  des  plus  rares 
tréfors  de  la  terre.  Elle  Ta  placée  fous 
le  plus  heureux  climat  de  l'univers  :  fes 
montagnes  font  couvertes  d'arbres ,  8C 
fes  vallées  arrofées  de  fources  fécon- 
des. Mais  voici,  je  crois,  ce  que  le 
pays  préfente  de  plus  fingulier.  Quand 
.  les  vents  d'oueft  foufflent ,  toutes  les 
parties  occidentales  de  Tille  ont  de  la 
pluie }  &  c'eft  alors  la  faifon  propre  au 
labourage.  Pendant  ce  temps-là,  tout 
le  pays   expofé  au   levant  jouit   d'un 
air  fec  8c  d'un  ciel  admirable  :  c'eft  le 
temps.de  la  récolte.  Quand  au  contraife 
xe  font  les  vents  d'orient  qui  régnent, 
ils  amènent  la  pluie  dans  la  partie  orien- 
tale ,  qui ,  j?ar  là  >  devient  propre  à  être 
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labourée  à  fort  tour,  tarîdis  qâe  lé  côté 
de  l'occident  goàte  les  charmes  de  la 
plus  belle  faifon ,  voit  mûrir  te  grain, 
&  fait  fes  moiffons.  Les  pluies  d'une 
part ,  la  féchereffe  de  l'autre  ,  fe  parta- 
gent d'ordinaire  au  milieu  de  Fifle  ^  & 
la  montagne ,  qui  eft  au  centre  ,  eft  en 
même  temps  feehe  d'tinxôté  &  humide 
de  l'autre.  En  fortant  d'un  lieu  mouillé , 
je  me  trouvois  tout  d'un  coup  fur  un 
terrein  brûlant  :,  &  il  n'y  avoit  pas  plus 
de  cent  pas  de  diftance  de  l'un  à  l'autre» 
Le  canton  d'Oudanbur  ,  qui  fignifie 
la  plus  haute  ville ,  8c  celui  de  Tattanour, 
dans  lequel  eft  fituée  la  ville  royale  de 
Candy,  font  les  plus  beaux,  les  plus 
fertiles ,  8c  les  plus  peuplés  de  tout  le 
pays  :  auflî  les  habitants  font- ils  regardés 
comme  les  principaux  fujets  du  roi  ^ 
&  il  eft  paffé  en  proverbe  à  Ceylan , 
que  fi  fa  famille  royale  venoit  à  s'étein- 
dre ,  on  pourrait  prendre  le  premier 
venu  de  ces  deux  cantons ,  le  tirer  de 
ia  charrue  ,  le  nettoyer ,  &  qu'alors  on 
auroit  un  roi  qui  ne  manqueroit  ni  de 
naiffance  ni  de  bonnes  qualités.  Entre 
plufieurs  privilèges  ,  ils  ont  celui  de 
n'avoir,  pour  gouverneurs  ry .  que  des 
Jiommes  nés  dans,  le  cantqpçi        '    i 
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*r  Le  royaume  de  Candy  eft  ,  pour 
ainfi  dire  ,  fortifié  par  la  nature  même; 
Dès  qu'on  y  entre,  on  va  toujours  en 
montant.  Cette  fituation  élevée  donne 
au  fouverain  le  titre  de  roi  fur  le  haut 
-des  montagnes.  Les  veftiges  de  plufieurs 
.villes  ruinées  annoncent  que  Ceylan  a 
;été  plus. peuplée  qu'elle  ne  f  eft  aujour- 
d'hui. Rien  de  plus  fameux ,  dans  le* 
chroniques  du  royaume ,  que  ces  reftes 
de   fon  ancienne   magnificence  ;  mais 
ilferoit  difficile  d'en  remarquer  l'origine. 
,L'hiftoire  ancienne   de  Ceylan  n'offre 
.que   des  récits    merveilleux,  &  quan- 
tité de, fables  obfcures  ,  concernant  le$ 
iiéros  ôc  les  dieux  du  pays,  Ces  rêve- 
ries font  confignées  dans  des  livres  qui 
.paflçnt  pour  facrés  ,  &  qui  corr^ofent 
«les  écritures  canoniques  des  Chingulais; 
.Les  prêtres  y  qui,  en  font  les  déppfttai-ï 
Tes ,  les  cachent  foigneufement  lau  peu- 
ple ,   &  ne  lui*  communiquent  qu'un 
petit  nombre  -d'articles  qu'on  apprend 
aux  enfants ,  .&.  qui  fe  chantent  dans 
les  temples.  ' 

:  Un  favant  Hollandois ,  avec  qui  j'en 
ai  fouvent  converfé  ,  prétend  que  les 
anciens  ont  connu  cette  ifle  fous  le 
HQom  de.  Taptqbani  ,j&  queies.ric&effei 
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favoient  fendue  la  plus  célèbre  éôW 
trée  des  Indes.  L'or ,  les  pierreries  Se 
les  épices  dont  elle  abonde  ,  y  atti- 
roient  les  étrangers  ;  &  quand  ils  y 
apportoient  leurs  marchandifes  ,  ces 
infulaires  Te  faififlbient  de  leurs  vaif- 
'  féaux,  prenoient  ce  qui  leur  étoit  utile, 
&  rendoient  en  échange  les  produâiom 
du  pays. 

Je  tiens  de  ce  même  Hollandois  un 
ancien  ufage  de  Ceylan ,  qui  mérite 
d'être  rapporté*  Quand  le  roi  mouroit , 
on  mettoit  fon  corps  fur  un  chariot  ^ 
de  manière  qu'étant  renverfé  fur  le  dos , 
la  tête  pendoit  affez  proche  de  terre* 
Une  femme  le  fuivoit  }  &  avec  un  balai 
qu'elle  avoit  à  la  main ,  elle  jetoit  de 
la  poufliere  fur  la  tête  du  mort.  En 
même  temps,  un  officier  public  crioit  à 
haute  voix  :  «  peuples ,  voici  votre  roi 
»  qui  étoit  hier  votre  maître  }  mais 
j>  l'empire  qu'il  avoit  fur  vous  s'eft 
d  évanoui  :  il  eit  réduit  dans  l'état  où 
©  vous  le  Toyez  }  ne  comptez  donc 
»  plus  après  cela  fur  les  efpérances  in- 
d  certaines  de  la  vie.  »  On  prononçoit 
ces  paroles  pendant  trois  jours,  après 
lefquels  on  embaumoit  le  corps }  on  le 
brûloit  enfuke,  &  l'on  jetoit  les  cen* 
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lires  au  veut.  Le  trône  étoit  éleôif }  Se 
Ton  n'y  montoit  qu'à  un  âge  avancé, 
ÔC  fur  le  témoignage  univerfel  d'une 
douceur  finguliere.  Le  prince  ne  devoir 
point  avoir  d'enfants }  ÔC  s'il  lui  en  fur- 
venoit  après  fon  éledîon ,  il  étoit  obligé 
de  remettre  la  couronne  entre  les  mains 
du  peuple  ,  de  peur  qu'elle  ne  devînt 
héréditaire.  Il  n'étoit  permis  à  perfonne 
d'avoir  des  efclaves  ou  des  domeftiques  : 
chacun  devoit  fe  fervir  foi-même ,  pour 
éviter  la  molle  fle  &  l'oifiveté.  Par  le 
même  principe  ,  il  étoit  défendu  de 
dormir  tant  que  le  foleil  étoit  fur  l'hori* 
fon.  Le  roi  étoit  jufticiable  comme  fe$ 
fujets  :  lorfqu'il  commettoit  quelque 
faute  capitale  ,  on  le  condamnoit  à 
mort ,  fans  lui  faire  foufFrir  aucun  fup- 
plice  corporel.  Son  unique  peine  étoit 
de  fe  voir  abandonné  ÔC  rejeté  de  tout 
le  monde ,  comme  un  proferit.  C'étoit 
un  crime  de  lui  parler }  on  lui  refu/bit 
toute  efpece  de  confolation  ;  &  on  ne 
lui  donnoit  pas  même  les  cho  es  les  plus 
néceflaires  à  la  vie. 

Quoique  les  chofes  a'ent  changé 
de  face,  on  peut  dire  néanmoins  que 
le  gouvernement  de  ce  royaume  a  en- 
core des  lois  ÔC  des  maximes  qui  reo» 
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droient  cette    nation  heureufe ,  fi  te 
.prince   n'abufoit  pas   de  fon  pouvoir 
pour  les  violer.   Ses  états  font  héré- 
ditaires ^  mais  le  roi  choifïtà  fon  gré  un 
fuccefleur  pataû  fes  enfants ,  ou  divife 
entr'eux  fes  états.  Les  rênes  de  l'empire 
font  dans  les  mains  de  deux  principaux 
miniftres  ,   nommés  ddigards  ,  chargés 
♦du  gouvernement  civil  &  militaire.  Ils 
jugent  en  dernier  reflbrt  le$  caufes  de 
ceux  qui  appellent  de  la  fentence  des 
gouverneurs  particuliers.  Ils  ont  fous 
eux  des  officiers  fubalternés  :  ceux-ci , 
pour  marque  de  leur  dignité ,  ont  un 
b£ton  crochu ,  qui  eft  aufïi  refpe&é  que 
ie    fceau    même    des    deux  adigards. 
Le  gouvernement  des  provinces  oblige 
ceux  qui  en  font  pourvus,  de  demeurer 
à  la  cour  ,  où  leur  fen&jon  eft  de  veil- 
ler à  la  garde  du  roi  \  mais  ils  ont  des 
officiers  qui  les  repréfentent  .en  leur  ab- 
tfence.  Leur  cour  de  juftice  eft  compo- 
sées des  principaux  habitants  de  chaque 
bourg.  On  appelle  de  ces  tribunaux  au 
gouverneur,  du  gouverneur  aux  pre- 
miers miniftres,  &  de  ceux-ci  au  roi 
même  :   on  fe  profterne  devant  lui  , 
quand  il  fort  de  fon  palais  :  mais  cettç 
voie  n'eft  pas  toujours  une  reflbivcq 
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contre  rinjuftice  ;  car  le  prince  fait 
*  quelquefois  battre  &  enfermer  le  fup- 
pliant ,  pour  l'avoir  importuné  mal-àr 
propos}  &  l'affaire  languit  pendant  des 
années  entières. 

Dans  le  choix  des  officiers  ,  le  roi 
a  moins  égard  au  mérite- qu'à  la  naif- 
fance  j  &  ces  infulaires  font  plus  favora- 
blement difpofés  pour  un  homme  en 
place ,  tiré  de  la  noblefle  y  que  fi  on  le 
prenoit  dans  Ja  clafle  du  peuple.  En 
nommant  un  noble  à  quelque  dignité  > 
<lans  la  vue  de  le  rendre  plus  refpec- 
table,  le  prince  lui  donne  toujours  quel- 
ques marques  d'affe&ion  ÔC  de  faveur. 
11  lui  fait  des  préfents,  ôc  augmente  fes 
revenus  par  des  terres  que  le  payians 
font  obligés  de  cultiver  à  fon   profit. 
Quand  ces   premiers  officiers- vont   à 
pied ,  ils  font  appuyés  fur  le  bras  d'un 
écuyer.  Les  adigards  ajoutent  à  cette 
diftinâion  ,  un    homme    qui    marche 
devant  eux  ,v  tenant  à  la  main  un  grand 
fouet  pour  écarter  le  peuple.  Mais  au 
milieu  de  ces  marques  d'honneur  ,  ils 
font  expofés  à  des  difgraces  qui  rendent 
Jeur  fituation  peu  digne  d'envié.  Pour 
le  plus  léger  mécontentement ,  fur  un 
fimple  foupçon ,  &  fouvent  par  un  pu* 
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caprice ,  on  les  charge  de  chaînes  ;  on 
les  enferme  dans  une  obfcure  prifon  ; 
on  les  empale }  on  les  fait  déchirer  par 
des  animaux  cruels  \  on  extermine  leurs 
pères  ,  leurs  enfants  &  leurs  femmes. 
Celui  que  le  prince  commet  pour  les 
arrêter  ,  eft  ordinairement  revêtu  de 
leurs  emplois  Se  de  leurs  dépouilles. 

Vous  concevez  donc  que  le  defpo- 
tifme  règne  ici  dans  toute  fa  plénitude. 
Le  palais  du  prince ,  plus  femblable  à 
une  fortereffe  qu'à  une  maifon  royale , 
eft  environné  dune  multitude  de  fol- 
dats  \  les  dedans  font  gardés  avec 
la  même  inquiétude  \  chacun  eft  en 
filence  dans  fon  pofte  \  8t  le  prince 
change  fouvent  d'appartement  ,  afin 
que  perfonne  ne  fâche  celui  qu'il  oc- 
cupe. On  ne  peut  mieux  comparer  les 
défiances  de  ce  monarque  foupçon- 
neux ,  qu'à  celles  de  ce  roi  de  Tyr ,  de 
cet  affreux  Pygmalion ,  dont  vous  avez 
lu  un  portrait  fi  frappant  dans  le  roman 
de  Télémaque.  Le  roi  de  Candy  mange 
toujours  feul  à  une  petite  table ,  devant 
laquelle  il  eft  aflis.  Les  officiers  qui  le 
fervent  ont  un  bandeau  fur  la  bouche  , 
de  peur  que  leur  haleine  ne  fouille  les 
mets  qu'ils  lui  préfentent.  Tous  les  em* 
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plois  s'achètent  à  cette  cour  corrompue  5 
&  le  plus  offrant  eft  toujours  fur  de  les 
obtenir  :  le  prince  fait  fouvent  lui- 
même  ce  honteux  trafic. 

La  milice  du  roi  de  Candy  eft  com- 
pofée  de  fes  gardes ,  qui  viennent  faire 
fucceflïvement  leur  fervice ,  &  des  fol- 
dats  du  pays ,  qui  font  difperfés  dans 
toutes  les  parties  de  rifle.  Les  gardes  fe 
fuccedent  de  père  en  fils ,  &  jouiflent , 
au  lieu  de  paie  ,  de  certaines  terres 
qu'on  leur  abandonne ,  &  dont  on  les 
prive  lorfqu'ils  négligent  leurs  devoirs. 
Ils  font  libres  de  quitter  le  fervice  quand 
il  leur  plaît }  mais  alors  ils  font  obligés 
de  céder  leurs  terres  à  ceux  qui  les  rem- 
placent. Ceft  dans  le  nombre  de  ces 
gardes ,  dans  la  force  naturelle  du  pays  , 
&  dans  l'artifice ,  plutôt  que  dans  le  cou- 
f âge  des  foldats ,  que  coniifte  la  puif- 
fance  de  ce  royaume.  Jamais  fes  trou- 
pes ne  iivrent  bataille  en  plaine  cam- 
pagne ;  jamais  elles  ne  fe  battent  félon 
les  règles  de  l'art  militaire.  Leur  habileté 
confifte  à  drefler  lies  embufcades  &  à 
boucher  les  chemins  j  à  fe  cacher  entre 
les  rochers  ÔC  les  arbres,  d'où  leur  mouf 
quéterie  eft  redoutable  }  à  faire  tomber 
fur  leurs  ennemis  de  grands  arbres  qu'il* 
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coupent  exprès  5  &  à  leur  décocher  une 
grêle  de  flèches  &.  de  balles ,  quand  ill 
les  voient  dans  l'embarras. 

Avant  que  de  vous  faire  connoître 
les  autres  ciaffes  de  citoyens  qui  com- 
pofent  letat  de  Candy ,  je  dirai  quelque 
ehofe  du  caraôere  général  des  habitants. 
Ce  font  des  hommes  doux,  fociables  * 
fpirituels  ,  induftrieux  ,  propres  dans 
leurs  habits,  polis  dans  leurs  manières, 
&  n'ayant  rien  de  barbare  dans  Içurs 
inclinations  ôc  dans  leurs  ufages.  Non- 
feulement  ils  font  bien  faits ,  comme 
tous  les  peuples  de  l'Inde  -,  mais  ils 
ont  la  taille  haute ,  6c  la  phyfionomie 
agréable  ;  ce  qui  n'eft  pas  commun 
parmi  les  habitants  de  ces  contrées.  On 
vante  leur  courage  &  leur  frugalité  , 
ÔC  fur- tout  leur  horreur  pour  le  vol  j 
mais  ces  vertus  font  obfcurcies  par  le 
mélange  de  plufieurs  vices.  Ils  font 
menteurs ,  fourbes  &  perfides,  infidèles 
dans  le  commerce,  vains  &  présomp- 
tueux* On  croit  aflez  généralement 
que  les  Chingulais  ne  font  point  les 
habitants  primitifs  de  Ceylan.  Les  uns 
les  font  fortir  de  la  Chine  ,  d'autres  du 
continent  de  l'Inde.  Je  ferais  aflez  de 
.cette    dernière    opinion  j   car  je  leur 
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trouve  plufieurs  coutumes  qui  régnent 
chez  les  Indiens.  Ils  font  d'un  cara&ere 
gai  Se  d'une  humeur  enjouée  -,  ils  chan- 
tent depuis  qu'ils  font  éveillés  ,  jus- 
qu'au moment  où  ils  fç  couchent }  8c  la 
nuit  même,  lorfqu'ils  ne  dorment  pas, 
on  les  entend  encore  chanter.  Leur 
manière  de  fe  faluer  eft  libre  8c  ouver- 
te ;  elle  confiftç  à  lever  les  mains ,  la 
paume  en  haut ,  Se  à  baifler  un  peu  le 
corps }  le  plus  diftingué  ne  levé  qu'une 
main  pour  fon  inférieur ,  8c  s'il  eft  fort 
au  deffus  .par  fa  naiffance  ,  il  fe  con- 
tente d'une  inclination  de  tête.  Les 
femmes  fe  faluent  en  portant  les  deux 
mains  au  front  ;  8c  leur  compliment 
ordinaire  eft ,  comme  en  France  :  com- 
ment vous  portef-vousl  L'autre  répond 
comme  nous  :  fort  bien.  Tous  les  dit- 
cours  de  ces  infulaires  ont  le  même  air 
de  douceur  8c  de  politefle. 

Leur  habillement  commun  eft  un 
linge  autour  des  reins  ,  8c  un  pourpoint 
de  toile ,  avec  des  manches  qui  fe  bou- 
tonnent au  poignet ,  8c  fe  pliffent  fur 
l'épaule ,  comme  celles  d'une  chemife. 
Leur  tête  eft  couverte  d'un  bonnet- en 
forme  de  mitre  8c  à  oreilles.  Ils  por- 
tent ai*  côté  gauche  une  efpece  de  cou- 
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celas  ,  &  un  couteau  dans  leur  fein,  du 
même  côté.  Les  femmes  ont  une  longue 
camifole  de  toile  parfemée  de  fleurs 
bleues  &  rouges ,  qui  leur  couvre  tout 
le  corps  i  un  morceau  d'étoffe  de  foie 
fur  la  tête ,  des  joyaux  aux  oreilles  9  8t 
d'autres  ornements  autour  du  cou ,  des 
bras  &  de  la  ceinture,  compofeat  leur 
parure.  L'ufage  du  pays  leur  accorde 
beaucoup  de  liberté.  Elles  peuvent  re- 
cevoir des  vifites,  St  s'entretenir  avec 
des  hommes,  fans  qu'elles  foient  gênées 
par  la  préfence  de  leurs  maris.  Elles 
ne  font  point  d'une  figure  défagréable  ; 
mais  elles  ont  de  la  décence  ,  &  favent 
fç  faire  refpeôer.  Quoiqu'elles  aient 
des  efclaves  pour  les  fervir ,  elles  ne 
fe  croient  pas  avilies  par  les  foins  do- 
meftiques  ,  auxquels  elles  ne  dédai- 
gnent point  de  s'appliquer.  Les  hommes 
&  les  femmes  font  propres  dans  leurs 
roaifons ,  ainfi  que  dans  leurs  habits. 
Les  personnes  de  qualité  font  très- 
recherchées  dans  leurs  ajuftements  8C 
dans  leur  parure  compofée  d'ornements 
les  plus  riches  Se  les  plus  précieux.  Les 
femmes  mettent  de  l'huile  de  coco  à 
leurs  cheveux,  pour  les  rendre  luifants. 
Lts  hommes  les  portent  longs  8c  flot* 
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tants  fur  les  épaules  -,  mais  dans  leurs 
exercices  ils  les  nouent  par  derrière. 
Les  uns  &  les  autres  n'ont  ni  bas  ni 
fouliers*  j  c'eft  un  honneur  qui  n'eft 
réfervé  qu'au  monarque. 

Tel  eft  en  général  l'habillement  des 
Chingulais  ;  mais  la  nailTance  y  met 
quelque  différence.  Les  camifoles  des 
femmes  ,  par  exemple ,  font  plus  ou 
moins  longues  9  félon  que  la  nobleffe 
les  diftingue  plus  ou  moins  des  perfon- 
aes  du  peuple.  U  en  eft  de  même  parmi 
les  hommes,  à  l'égard  des  différentes 
parties  de  leur  vêtement.  Une  femme , 
de  baffe  extraâion,  eft  nue  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  ceinture  ;  Se  fa  jupe  ne 
pafle  pas  les  genoux.  Un  homme  du 
même  état  ne  doit  faire  defeendre  fa 
robe  que  jufqu  à  la  moitié  de  la  jambe  î 
mais  lorfqu'il  fait  un  peu  froid,  chacun 
a  droit  de  s'habiller  comme  il  lui  plaît  : 
on  en  eft  quitte  pour  faire  des  exeufes 
aux  perfonnes  d'une  naiffance  élevée , 
que  l'on  rencontre  dans  les  rues  ,  ou 
qu'on  trouve  dans  des  endroits  publics. 

Ne  feroit-ce  point  dans  quelque 
relation  des  ufages  de  Ceylan  ,  que 
l'auteur  de  Télémaque  aura  encore  pris, 
fidée  de  diftinguer  les  diverfes  çlafles  de 
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citoyens,  par  la  diverlité.des  habille- 
ments ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut 
nier  que  ces  différences  ne  marquent 
une  police  bien  entendue ,  &  que  le 
royaume  de  Candy  ne  fqk  peut-être 
Tunique   pays  qui   fournifle  l'exemple 
d'une    fubordination   fi   parfaite    dans 
toutes  les  parties   de  ia  fbciété.  Les 
Tichefles  n'y  donnent  ni  les  rangs  ni  les 
degrés  de  diitinâion  ;  ils  font  hérédi- 
taires, parce  qu'on  les  tient  de  la  nai£ 
fanée  :  auffi  eft-il  très-rare  d'y  voir  des 
nobles  fe  méfàllier ,  ni  même  manger 
avec  des  perfonnes  d'une  condition  in- 
férieure. Une  fille  de  qualité  ,  qui  fe 
laifieroit  féduire  par  un  homme  d'une 
iîaiflance  commune,  perdrait  la  vie  par 
lés  mains  de  fa  famille  ,  qui  laveroit 
dans  fon  fang  une  tache  qui  la  désho- 
nore. On  traite  un  homme  avec  moins 
de  rigueur  :  on  lui  paife  un  commerce 
de  galanterie  avec  une  femme  de  baffe 
extra&ion  ,  pourvu  qu'il  ne  mange  ni 
ne  boive  avec  elle ,  8c  fur- tout  qu'il  ne 
l'êpoufe  pas  -,  car  s'il  s'oublioit  jufqu'à 
ce  point,  il  feroit  puni  d'une  amende 
ou  de  la  prifon ,  ÔC  réduit  dans  la  clafie 
de  fa  femme. 

On  donne  à  la  haute  noble  (Te  le  nom 

d'hondrcous  , 


dby  Google 


C   E   Y   L   A   N.  3<>r 

ffhondreous  y  c'eft-à-dire  ,  majeftueux  ; 
&  l'on  en  diftingue  de  deux  fortes  ,  les 
blancs  Se  les  noirs.  Tous  les  blancs  font 
confidérés  comme  des  perfonnes  de 
qualité,  uniquement  parce  qu'ils  font 
•étrangers,  &  qu'on  les  croit  d'une  naif- 
iance  illuftre  :  cependant  deux  chofes 
diminuent  l'honneur  qu'on  leur  porte  ; 
premièrement ,  ils  mangent  du  bœuf  > 
-ce  que  ne  font  point  les  naturels  de 
Tifle  j  fecondement ,  ils  ne  lavent  pa$ 
leurs  mains  après  avoir  fatisfait  aux 
.péceflités  naturelles  ,  ce  gui  pafle  dan$ 
Je  pays,  pour  une  jçhofe  abominable.  ( 
Après  la  nobieffe,  il  y  a  encore,  pai^ 
mi  les  Chinguïais ,,  différentes  clafles  de  , 
citoyens.  Les  premiers  font  les  taillan- 
diers }  en,  fécond liep  les  barbier^  tfôir 
jGémement  les  ppxiers*,  pui£  les  ;lavatv 
diers ,  enfuite  les.ti(ïeran^$,  âttenfin  le? 
manœuvres  r  les  foid^ts.  &  les  ^guçujg. 
JLes  premiers  ont  beaucoup  perdu,  4? 
leur  ancienne  confédération  ,  depuis  que 
quelques  hondreous  étant  allés  faire 
raccommoder  leurs  outik,.  le  taillandier 
qui  étoit  à  fon  dîné ,  les  fît  attendre 
jdansfp  boutique.  Choqués  de  cet  af- 
iiront ,  ils  fortjrent  pour  s'en 'plaindre,; 
iurquoUl  fut  ordonné  que  les  gens  de 
Tome  III.  Q 
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cette  profeflion  ferorent  privés  défor- 
mais de  l'honneur  de  manger  avec  Tes 
hondreous.  Cependant  ils  n'ont  point 
rabattu  de  leur  fierté,  fur-tout  ceux  qui 
travaillent  pour  la  cour.  Quand  on  a 
befoin  de  leur  fervice ,  il  faut  qu'on  leur 
apporte  du  charbon  ÔC  du  fer  :  le  tail- 
landier eft  aflis  gravement ,  fon  enclu- 
me devant  lui ,  la  main  gauche  du  côté 
de  la  forge,  &  un  petit  marteau  dans  là 
droite,  Orf  eft  obligé  de  fouffler  le  feu  , 
et  de  battre  le  fer  avec  le  gros  marteau, 
tandis  qu'il  fe  contente  de  lui  donner 
quelques  coups  pour  lui  foire  prendre 
la  forme  néceiïaire.  Il  reçoit,  pour  fon 
falaire ,  une  certaine  quantité  de  grains} 
les  outils  neufs  fe  paient  à  part,  ÔC 
toujours  par  des  préfents  de  nz  ,   de 

■  volailles ,  ou  d'autres  provifions.  J'ai 
oublié  de  vous  dire  que  les  orfèvres , 
les  charpentiers  &  les  peintres  font  du 

1  yême  ordre  qqe  les  taillandiers ,  &  font 
peu  diftinguës  de  la  noblefle  par  leurs 
habits.  Les  barbiers  qui  viennent  après, 
peuvent  porter  des  camifoles }  mais  ils 
n'ont  pas  le  droit  de  s'affeoir  fur  des 
chaifes.  Les  habits  des  potiers  ne  doi- 
vent point  paffer  le  genou  }  &  quoi- 
que dans  les  ordres  fupérieurs  on  m 
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mange  point  avec  eux ,  cependant , 
parce  qu'ils  font  des  vaiffeaux  de  terre  , 
ils  ont  le  privilège,  lprfqu'ils  fe  trouvent^ 
chez  un  homme  de  condition ,  de  fe» 
fervir  de  fon  pot  pour  boire  à  la  manière 
du  pays  :  elle  confifte  à  fe  verfer  de 
l'eau  dans  la  bouche  fans  toucher  le 
vafe  du  bord  des  lèvres.  Les  lavandiers 
ne  blanchiffent  que  pour  les  claffes  fu- 
périeures  à  la  leur  :  ce  qui  les  diftingue 
eft  un  linge  que  les  hommes  ôc  les  fem- 
mes de  cette  profeffion  ont  toujours  fur 
leurs  épaules  }  au  lieu  de  cendres ,  ils 
ont  âne  forte  de  lie  dont  la  vapeur  pé- 
nètre le  linge  -7  enfuite  ils  le  mettent 
tremper  dans  la  rivière  ;  &  fans  le  frot- 
ter ils  le  battent  contre  un  rocher,  ÔC 
le  nettoient  parfaitement. 

Les  tiiîerands  joignent  au  travail  du 
métier  qu'ils  profeflent ,  la  fcience  de 
Taftrologie  :  ce  font  eux  qui  prédifeu 
les  éclipfes ,  les  faifons  ;  les  jours  heu-* 
reux  &  malheureux,  le  fort  des  enfants, 
&  tout  ce  qui  appartient  à  l'ayenir.  On 
peut  les.  regarder  auffi  comme  les  mufi- 
ciens  du  pays  :  ils  jouent  desinftruments, 
danfent  dans  les  temples,  &  ont  droit 
à  toutes  les  viandes  qu'on  offre  aux* 
idoles.    Il  efl:  défendu  aux  faifeurs  de. 

Q    2. 
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paniers  Se  de  nattes,,  aux  gardes  àes- 
éléphants ,  aux  faifeurs  de  fucre ,  hom- 
mes &  femmes,  de  fe  couvrir  la  têxe. 
Jamais  les  artiiàns  ne  changent  de^ 
métier;  le  fils  s'attache  à  la  profeflion 
de  fon  père  y  la  fille  fe  marie  avec  un 
homme  de  Son  ordre.  .  ' 

Ce  qu'on  appelle  Lés  <gutux  à  Ceylan, 
forme  encore,  une  propriété  'finguliere 
de-  cette  ifle.  Ç'eft  .une  race  de  gens 
dont  les  pères  ,  par  leurs  mauvaifes 
aftions  ;  ont  été  réduits  au  dernier  degré 
de  l'abjeâion  &  du  mépris.  On  raconte 
que  leurs  ancêtres  étoient  des  chaffeurs 
qui  fourpiflbièht  le  gibier  pour  là  table 
du  roi;  mais  qu'un  jour,  au  lieu  de 
viande  de  béte  fauve ,  ils  lui  firent  man- 
ger de  la  chair  humaine  déguifée.  Il  la. 
trouva  excellente  ,  &  demanda  qu'on  lui 
fervît  encore  un  pareil  mets.  Il  ap- 
prit alors  l'horrible  repas  qu'il  venoit 
de  faire;  8c  fon  reffentiment  furfi  vif, 
qu'il  ne  crut  pas  ,que  la  mort  fût  un- 
tourment  affez  grand  pour  punir  un  cri-; 
me  de  cette  nature  :  il  ordonna,,  par  un 
décret  public ,  que  tous  ceux  qui  étoient- 
de  cette  profeffion  ,  ne  pofféderoient 
déformais  aucun  bien  ,  &  n'exerce-'- 
noient  aucun  métier  dont  Us.  puiffeat 
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tirer  leur  fubfiftance  ;  que  comme  ik 
avoient  cruellement  outragé  l'hurrianï- 
té  ,  ils  ne  dévoient  plus  a¥oir  de  t com- 
merce avec  les -autres  hommes.;  qu'ils 
rferoient  regardés  comme  des  infâmes , 
de  génération  en  génération ,  dans  tou- 
tes  les  parties  du  royaume  ,  ÔC  en  hor- 
reur dans  la  fqciété.  Depuis  ce  temps  j 
cette  race  profcrite  eft  è  déteitée ,  gu'on 
ne  leur  permet  pas  même  de  puifer  tte 
Feau  dans  les*puits;  ils  font  réduits  à 
«elle  des-  rivières.  On  les  voit  mendie* 
en  troupe,  hommes,  femmes  8t  enfants^ 
à  peu  près  comme  cette  efpece  dègehs 
que  nous  appelions  des  bohémiens.  Le» 
femmes  daofent ,  8c  font  divers  tour» 
de  fouplcfie,  pendant  que  lès  hommes 
battent  du  tambour ,.  &  tournent  dess 
baflins  de  cuivre  fur  le  bout  de  leurs' 
doigts.  Ils  ont  l'adreffe  de  jeter  fuccef-* 
fivement  neuf  balles,  &  de  les  rece-» 
tfoir  Tune  après  l'autre ,  de  manière 
quril  y  en  a  toujours  fept  en  l'air.  Ils  font 
obligés  de  donner  à  tous  les  infulaires 
les  titres  que  ceuxtd  donnent  au  roi  & 
aux  feigneurs ,  &  de  les  traiter  avec  le # 
même  refpeft.  Comme  il  n'eft  permis  à 
*  perfonne  de  les  battre,  da»s  la  crainte , 
ée  fe  fouiller  en  touchant  une  race  mau- 
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dite,  quand  ils  demandent  l'aumône  , 
ils  le  font  avec  tant  d'inftance  &  d'im- 
portunité  ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les 
reftifer.  Ces  aumônes  leur  procurent 
d'autant  plus  d'aifance ,  qu'ils  ne  font 
fujets  à  aucun  droit ,  à  aucune  efpece 
d'impôt  ou  de  fejvitude.  Ils  ne  con- 
noiflent  ni  les  liens  du  fang,  ni  les  lobe 
de  parenté  }  les  pères  ne  fe  font  point 
de  fcrupule  de  coucher  librement  avec 
leurs  filles ,  ni  les  fils  avec  leurs  mères. 
Lorfqu'un  grand  feigneur  a  mérité  de 
perdre  la  vie  pour  quelque  crime  capi- 
tal,  le  roi ,  après  avoir  fait  mourir  le 
coupable,  livre  quelquefois  fa  femme  à 
ces  troupes  vagabondes  }  &  ce  châti- 
ment paroît  plus  affreux  que  la  mort 
même  :  auflî  plùfieurs  premierit-elles  le 
parti  de  fe  jeter  dans  la  rivierç  ,  plutôt 
que  de  s'enrôler  dans  cette  hifame  & 
odieufe  fociété. 

Le  roi  de  Candy ,  qui  s'eft  attribué 
un.  pouvoir  arbitraire  fur  tous  ces  diffé- 
rents ordres  de  l'état ,  a  défendu,  fous 
pehie  de  mort,  de  chercher  les  topazes, 
les  rubis ,  les  faphirs ,  les  grenats  qui 
fe  trouvent  dans  les  montagnes ,  ni 
d'en  avoir  ou  d'en  faire  trafic.  Il  n'eft 
pas  même  permis  de  ramafler  ceux  quet 
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les  torrents  og  les  orages  ont  entraînés 
fur  les  grands  chemin^,  à  moins  qu'on 
ne  les  porte  auflî-tôt  aux  officiers  com- 
mis pour  les  recevoir.  Le  roi  poffede 
un  fi  grand  nombre  de  ces  pierreries  y 
qu'il  ne  veut  pas  qu'on  en  cherche  de 
nouvelles.  Dans  les  lieux  où  l'on  fait 
qu'elles  fe  trouvent,  il  a  fait  planter  des 
pieux  pointus^  qui  menacent  ceutf  qui 
en  approcheroient  d'être  empalés.  Les 
courtifans  donnent  à  ce  prince  des  titres 
qui  l'égalent  à  leurs- dieux }  &  lorfqu'ils 
lui  parlent  d'eux-mêmes,  c'eft  avec  un  . 
excès  d'humiliation ,  qui  éloigne  juf- 
qu'à  l'idée  de  leur  perfonne ,  en  y  fubf- 
tituant  les  plus  vils.  Ainfi,  au  lieu  de 
dire,  'f  ai  fait ,  ils  difent,  le  membre 
d'un  chien  a  fait  telle  chofe.  Ils  ne  fentent 
pas,  ces  infenfés  ,  qu'en  fe  dépouillant 
de  la  qualité  d'homme  ,  ils  aviliffent  le, 
monarque  qu'ils  veulent  honorer,  8c 
qui  n'eft  grand  qu'autant  qu'il  com- 
mande à  des  hommes. 

Après  la  puiffance  royale,  la  plus 
refpeâable  dans  les  états  de  Candy  eft 
celle  de  la  religion.  On  y  reconnoît  trois 
ordres  de  divinités  fervies  par  des  prê- 
tres de  trois  différentes  claffes,  Se  ado- 
tées  dans  trois  fortes  de  temples  ;  dif- 
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tin&ion  que  je  n'avois  eqpore  vue  nulle 
part.  Les  prêtres  du  premier  ordre  font 
regardés  comme  les  dépositaires  de  la 
fcierice  des  dieux  ,  &  leur  emploi  eft 
d'inftruire  le  peuple  ,  qui  a  pour  eux  un 
refpeô  infini ,  &  les  falue  profondé- 
ment, fans  qu'ils  rendent  jamais  le  falut 
à  perfonne.  Par- tout  où  ils  vont,  on 
étend  une  natte  fine ,  ou  un  linge  blanc, 
fur  le  fiege  qu'on  leur  préfente }  honneur 
qui  leur  eft  commun  avec  le  roi  :  aufli 
doivent- ils  être  tous  d'une  naiflance 
diftinguée ,  &  même  de  la  plus  haute 
nobleffe.*  Ils  ont  des  temples  d'un  travail 
admirable  ,  ÔC  d'un  immenfe  revenu  :  \\ 
leur  vient  de  la  libéralité  des  rois ,  8c 
Téglife  pofiede  ici  plus  de  richeffes  que 
la  couronne.  Ces  biens  font  employés  à 
la  fubfiftance  des  prêtres ,  à  l'entretien 
des  pauvres,  &  aux  provisions  néce& 
iaires  pour  le  facrifice.  D'ailleurs  cesi 
temples  ont  leurs  officiers,  comme  le 
palais  du  roi }  &  l'on  y  garde  jufqu'à 
des  éléphants ,  pat  une  forte,  d'oftenta- 
tion  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  reli- 
gions &  dans-  tous  les  pays.  L'habit 
de  Ces  prêtres  eft  une  cafaque  jaune  y 
pliffée  autour  des  reins,  avec  une  cein- 
ture de  fil.  Ils  ont  les  cheveux  rafé»r 
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l^r tête  duc,  &  portent  à  la  mtin  une 
efpece  d'éventail,  rond  pour;  fe  garantir 
du  foleil.  Ils  fe  font  également  refpe&er 
du  roi,  des  grands  &  du  .peuple,  Se 
font  comme  les  fupérieurs  nés  de  tous 
les  autres  prêtres  dé  Tiflé.  Quoiqu'ils 
faffent  profeflîon  du  célibat  tant  qu'ils 
exercent  les  fondions  du  facerdocey 
ils  font  cependant  libres  de  fe  marier, 
en  renonçant  à  leur  miniftere }  8t  alors 
ils  jettent  leur  habit  dans  la  rivière, 
fe  lavent  la  tête  &  le  corps^  &  ils  font 
laïques.    / 

Le  fécond  ordre  de  prêtres  eft  deftiné 
au  culte  des  divinités  du  fécond  rang. 
Leurs  temples  ont  peu  d'apparence  8ft 
de  revenu  }  ÔC  leur  habit  n  eft  pas  diffé* 
reur  de  celui  du  peuple,  lors  même  qu'ils 
foar  dans  l'exercice;  de  leur  emploi-: 
ils  foftt'feulement  obligés  dé  fe  laver  Si 
de  changer  de  linge  awasu  la-cérémonie, 
<jui  conftfte  à  préfentpr  du  riz  bouilli  Se 
4'autrefs.p«)vifions:awx  idoles.  Ils  labou- 
rent la  terre  ,  8e  ne  font  exempts  d'au- 
cune des  charges  de  la  foçiété. 
.  cLesprêrres  de  la  dernière  clafïe  fonf 
employés  au  fcrvice  des:  îefprits  otf  des 
démons  Un  dévot  Ch*ngylai$  bâtit  à 
fesj  dépens  t**e  pagode  >  dont  il  devient 
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towt  à  la*fois  le  fondateur  &  le  miniftre/ 
Il  offre  des  vi&imes  au  démon  ,  non* 
po  ur  l'adorer  ,  mais  pour  écarter  les 
maux  qu'il  le  croit  capable  de  caûfer. 
Le  prêtre  &  le  temple  font  peu  ref 
pe&és  }  l'idole  feule  eft  redoutée  de  la 
populace.  Ces  dévotions  particulières 
ont  mulciplié  à  Finfini  le  nombre  des 
prêtres  ,  des  temples  &  des  pagodes 
dans  Tille  de  Ceylan.  On  y  voit  des  fi- 
gures monftrueufes ,  les  unes  d'argent  , 
les  autres  de  cuivre  ou  de  différents  mé- 
taux. Le  mardi  8c  le  famedi  font  des 
jours  de  dévotion. 

Ici  on  célèbre  tous  les  ans ,  dans  les 
nouvelles  lunes  de  juin  8c  4e  juillet, 
une  grande  fête  qui  dure  jufqu'à  la 
pleine  lune:  Elle  confifte  principalement 
à  promener  dans  les  rues  un  grand 
nombre  d'éléphants  chargés  d'idoles  & 
de  fonnettes.  Le  peuple  fuit*  vêtu  d'ha- 
bits gigantefques ,  en  mémoire  de  cer- 
tains géants  qui  furent ,  dit-on ,  les  pre- 
miers habitants  de  l'ifle.  Arrivent  les 
muficiens^  les  farceurs  &  les  baladins  , 
partagés  en  plnfieurs  troupes.  Ils  font 
fuivis  dû  trois  éléphants  marchant  de 
/  front ,  &'  couverts  de  magnifiques  har- 
sois.  Celui  du  milieu  porte  deux  pré- 
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très  affis  Pun  devant  l'autre  }  le  pre- 
mier a ,  fur  l'épaule  ,  un  bâton  peint , 
orné  de  banderoles  :  l'autre  tient  un 
para  fol  fur  la  tête  de  fon  collègue.  Les 
éléphants  des  côtés  ont  auflî  cha- 
cun un  prêtre;  ÔC  tous  ces  miniftres 
repréfentent  différentes  divinités.  On 
voit  enfuitexles  femmes'  Chingulaifes , 
qui  marchent  trois  à  trois ,  avec  beauT 
coup  de  modeftie.  Le  cortège  eft  fer- 
mé par  les  gens  de  guerre  ,  les  officiers 
du  prince  ÔC  les  miniftres.  Dans  le 
cours  de  chaque  folemnité  ,  ot|  fait 
deux  procédions ,  l'une  le  jour ,  l'autre 
la  nuit.  Les  rues  font  femées  de  fleurs 
&  d'herbes  odoriférantes  -,  ÔC  l'on  orne 
les  maifons  de  banderoles,  de  bran- 
ches de  verdure ,  ÔC  de  lampions.  Le 
travail  eft*  interdit  dans  tes  faints  jours , 
dont  une  partie  fe  pafle  en  dévotion 
dans  les  temples  ,  ôc  l'autre  en  feitins 
&  en  réjouiflances.  Il  y  a ,  pendant 
l'année ,  divers  pèlerinages  dans  des 
lieux  où  Ton  voit  quantité  .de  chapelles 
creuféçs  dans  le  roc,  ÔC  quelques  vieux 
temples  à  moitié  ruinés ,  dont  l'ou- 
yrage  eft  ii  fupérieur  à  l'induftrie  pré- 
fente de  ces  infulaires ,  que  le  peuple 
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fe  perfuade  qu'Us  onr  été  bâtis  par  de* 

géants. 

Les  Chingulais-,  ainfi  que  les  autres 
Indiens,  croient  à  la  métempfycofe  j 
&  dans  toute  retendue  de  la  domina- 
tion Hollandoife  ,  on  ne  permet  que 
Cette  religion ,  celle  de  Mahomet  8c  1» 
calvinilte.  Celle  des  catholiques  y  effc 
défendue  fous  des  peines  rigoureufes. 
Les  Hollàndois  y  ont  introduit  la  leur 
par  les  foins  des  miniftres  qu'ils  y  en- 
tretiennent, &  qui  y  ont  fait  grand 
ïiombre  de  profélytes.  Ils  ont  même 
fondé  uh  collège  pour  y  inftruire  la 
jeuneffe  du  pays.  On-  prétend  qu'il  y 
avoit  autrefois  dans  cette  ifle  des  égli- 
fts  floriffantes ,  établies  par  les  premiers 
fuccefleurs  des  apôtres ,  &  ruinées  par 
les  mahométans.  Les  millionnaires 
Portugais  -  travaillaient  à  y  faire  revi- 
vre le  nom  chrétien,,  quand  les  minit 
tre$  proteftaots  vinrent  annoncer  Té- 
vangife  de  Calvin  dans  les  mêmes 
lieux  où  Tapôtire  Xavier  avoit  fait 
éclater  fon  zèle  pour  une  meilleure 
caufe. 

Je  réferve  quelques  autres  remar^ 
(5u.es  pour  ma  lettre  fuivante  *  étant 
obligé  Ue^ finir  celle-ci  à  Colombo, 
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&  d'en  partir  demain,  pour  ne  plus 
écrire  que  de  Trinquetfiale.  Colombo 
n'étoit  d'abord  qu'une  loge  qu'on  avoit 
paliiradée  :  on  s'eft  enfuite  étendu  peu 
à  peu  }  on  a  bâti  un  petit  f®rt  }  &  enfin, 
on  en  a  fait  une  ville  jolie  ,  agréable, 
&  régulièrement  fortifiée.  Un  petit  lac 
environne,  du  côté  de  la  terre,  un 
tiers  de  la  place.  Elle  eft  fituée  dans> 
un  terrein  très- mauvais  }  la  baie  eft 
petite  ,  peu  capable  de  contenir  de 
gros  vaifleaux ,  &  expofée  à  de  grands 
coups  de  vents.  Malgré  toutes  ce» 
incommodités,  Colombo  eft  la  ville 
la  plus  cotifktérable  des  Hollandais 
«lans  Tifle  de  Ceylan ,  parce  qu'elle  eft 
dans  un  canton  où  croît  la  meilleure 
cannelle. 

Je  fins  ,  8cc. 

A  Colombo,  ec'iîô  juin  if4ur 
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LETTRE      XXXVIII. 
Suite  de  Ceylan. 

J 'Ai  fait ,  Madame,  le  tour  de  J'ifle  , 
&  me  difpofe  à  quitter  ce  pays  pour 
gagner  les  ifles  Maldives,  &  en  fuite  le 
cap  de  Comorin  ;  de  là  je  ferai  quelques 
courfes  fur  la  côte  de  Malabar  :  mais 
j'ai  encore  des  obfervations  à  vous 
envoyer  fur  Tifle  de  Ceylan. 

Les  Chingulais  vivent  dans  la  plus 
profonde  ignorance  ;  8t  s'ils  appren- 
nent à  lire  &  à  écrire  ,  ils  peuvent 
ignorer  l'un  Se  l'autre ,  (ans  en  être 
plus  méprifés.  Les  prêtres  du  premier 
ordre  fe  mêlent  un  peu  d'aftronomie  ; 
mais  ce  font  les  tiffeçands  qui  font  les 
almanachs  :  les  autres  livres  du  pays 
ne  traitent  que  de  médecine  &  de  re- 
ligion. On  divife  le  jour  en  trente 
heures  ,  ÔC  le  même  nombre  partage 
la  nuit  ;  mais  on  ne  juge  du  temps  que 
par  çonjeôure ,  car  ce  peuple  n'a  ni 
horloges  ni  cadrans.  11  a  ks  poids ,  fes 
mëfures  &  fa  monnoie.  Celle-ci  eft  de 
trois  fortes  j  l'une  a  été  fabriquée  par* 
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les  Portugais  }  la   féconde  ,  que  tout 
le  monde  peut  faire  avec  la  permiflion 
du  prince ,  a  la  forme  d'un  hameçon  $ 
la  troifieme  eft  celle  du  fouverain ,  qu'il 
ett  défendu  de  contrefaire ,  fous  peine 
de  mort.  En  général,  il  y  a  très- peu 
d  or  &  -d'argent  dans  le  royaume    de 
Candy  }  tout  fe  vend  &  s'achète   par 
échange.  L'agriculture  eft  ce  quioccupe 
le  plus  les  habitants  ;  &  les  grands  ne 
dédaignent  point  ce   travail ,    pourvu 
qu'ils  cultivent  leurs   propres  terres  ; 
car  ils  feroient  déshonorés ,  s'ils  labou- 
raient pour  autrui ,  ou  dans  la  vue  de 
quelque  (alaire.  Les  terres  paflent  tles 
pères  aux  enfants  à  titre  d'héritages , 
&  le  partage  dépend  du  perë  }  mais  6 
l'un  des  enfants  demeure  feul  poiFefleur 
des  biens  de  la  famille  ,    il  eft  obligé 
d'entretenu-  fa  mère  y  (es  frères  &  fes 
fœurs,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  autres 
ment  pourvue 

Quelqu'un  qui  emprunte  du  grain 
pour  fubftfter,  eft  obligé ,  dans  le  temps 
de  la  moiflbn,  d'en  rendre  une  mefure 
&  demie ,  pour  une  mefure  qu'il  a 
reçue  Si  lavette  dure  deux  ans,  «lie 
augmente  xlu  double  ;  après  quoi  l'u- 
(ure  cefle* .  Le  créancier  peut  y  pour 
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le  faire  payer  ,  fe  failir  du  bien  de  forf 
débiteur ,  ou  s'il  n'a  rien  ?  le  faire 
cfclave.  Quelquefois  il  va  chez  fes  dé- 
biteurs avec  des  herbes  venimeufes  y 
Si  dit  qu'il  s'empoifonnera  fi  on  ne  1© 
paie  pas.  Alarmés  de  cette  menace  i 
ils  vendent  plutôt  leurs  enfants ,  s'ils 
ne  peuvent  faire  autrement }  car  oti 
les  regarderoit  comme  coupables  de  fa 
mort}  &  il  feudroît  qu'ils  racheraflent 
fà  vie  avec  de  l'argent.  On  ne  connoît 
ni  foire  ,  ni  marché  dans  toute  rifle.  II 
y  a  feulement  quelques  boutiques ,  où 
l'on  vend  des  denrées  &;d?autres  mai> 
chfcndifes  r  qui  &  donnent  à  très-bas 
prix. , 

Je  n'ai  encore  vu  aucun  pays  de* 
Indes,  où  l'on  entende  la  langue  dçS 
Chingulais  :  elle  m'a  piaru  douce  ÔC 
«abondante.  Beaucoup  de  mots  expri- 
-ttient  une:  rtiême  chofe.  Comme  ce? 
peuples  font  flatteurs ,  quilsaiment les 
titres  8t  les  compliments,  leur  idiome 
eft  plein  de  termes  ^'honneur  &  de 
politeffe  }  &  ce  langage  n!eft  pas  moios 
^familier  au  peuple  qu'aux  gens;  de  cod- 
Litton.: 

-     Les  ChingBlais  aiment  Je  jeu  avec 
.palpons  CeuK  des  cogsL.dc  des  damas 
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font  ieur  occupation  ordinaire.  Leurs 
coqs  font  plus  gros  8c  plus  forts  que 
les  nôtres.  Ils  leur  attachent  aux  pattes 
des  pointes  de  fer  tranchantes ,  &  les 
excitent  à  fe  battre  les  uns  contre  les 
autres.  Ils  font,  fur  ces  fortes  de  com- 
bats ,  des  paris  confidérables  :  le  maître 
du  coq  vainqueur  gagne  la  gageure. 
Quand  ces  infulaires  n'ont  plus  de  bien 
à  peTdre  ,  ils  parient  leurs  propres 
membres  :  le  perdant  pofe  fa  main  fur 
une  pierre,  8c  on  lui  coupe  le  bout 
d'un  doigt  qu'il  trempe  auffi-tôt  dans 
de  l'huile  bouillante  ,  préparée  pour 
cautérifer  la  plaie.  Cette  opération 
cruelle  ne  peutieur  ôter  l'habitude  du 
jeu  ;  quelques-uns  s'y  opiniâtrent  de 
telle  forte  ,  qu'ils  n'abandonnent  lu 
partie  qu'après  avoir  perdu  tous  les 
doigts  de  la  main. 

Les  loix  du  mariage  ont  peu  de  force 
dans  le  royaume  de  Candy.  Les  époux 
ne  reftent  enfemble  qu'autant  qu'ils  fe 
conviennent  réciproquement.  Le  mari 
en  eft  quitte  pour  rendre  la  dot,  qui 
he  confifte  qu'en  quelques  préfents.  It 
eft  vrai  que  la  femme  ne  peut  difpofer 
d'elle-même,  que  Iorfque  le  mari  a  con^. 
tra&é  une  nouvelle  union.  Los  hommes 
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&  les  femmes  fe  marient  quatre  du 
cinq  fois  ,  avant  que  de  s'engager  fo- 
lidement.  Il  eft  rare  qu'un  homme  ait 
plus  d'une  femme  $  mais  une  femme 
a  quelquefois  deux  maris  :  car  l'ufage 
permet  à  deux  frères  de  n'avoir  qu'une 
époufe  entr'eux  }  8c  alors  les  enfants  , 
qui  naifient  dç  ces  mariages ,  donnent 
à  tous  deux  la  qualité  de  père*  Les 
infidélités  fcandalifent  peu  ,  pourvu 
qu  une  femme  ne  fe  livre  qu'à  des  hom- 
mes d'une  condition  égale  ou  fupé- 
rieure  à  la  fienne  }  mais  t'eft  le  comble 
du  déshonneur  pour  elle  ÔC  pour  fou 
mari ,  quand  elle  accorde  fes  faveurs  à 
des  Jiommes  du  peuple.  Ç)n  a  ici  une  x 
complaifance  extrême  pour  le  fexe. 
11  eft  refpeâé  jufque  dans  les  ani- 
maux -,  8c  par  une  loi  qui  eft  peut-être 
fans  exemple,  non- feulement  les  terres 
dont  les  femmes  héritent,  font  exemptes 
de  tous  droits  ,  mais  on  ne  paie  rien 
pour  ce  que  porte  une.  bêre  femelle. 
Des  ufagesfi  galants  n'empêchent  pour- 
tant pas  que  pour  conferver  les  pré- 
rogatives de  l'autre  fexe  ,  il  ne  foit 
défendu  aux  femmes  de  s'afleoir  en 
préfence  d  un  homme. 
•  Les  pères  ont  fur  leurs  enfants  "une 
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autorité  abfolueN  ils  font  les  maîtres 
de  les  donner ,  de  les  vendre  ou  de 
les  tuer ,  Iorfqu'ils  les  prennent  en  aver- 
fion ,  ou  que  le  grand  nombre  les  em- 
barrafle.  Ils  font  mourir,  pourl'ordi-. 
naire  ,  ceux  qui  ne  font  pas  nés  fous 
une  heureufe  conftellatron  ,  pour  ne 
pas ,  difent  ils  ,  nourrir  le  diable  dans 
leurs  maifons.  Quelquefois  ils  les  don- 
nent à  d'autres  qui  les  adoptent ,  croyant 
que  ce  changement  peut  détourner  la 
mauvaife  influence  -,  mais  ils  ne  traitent 
pas  ainfi  leurs  premiers  nés ,  &  ce  n'eft 
que  lorfque  leurs  familles  groflîflent  , 
qu'ils  ufent  de  cette  cruauté  qu'aucune 
loi  ne  punit. 

Dès  qu'il  y  a  un  mort  dans  une  mai- 
fon,  on  n'ofe  plus  s'en  approcher  de 
quelques  jours  ,  de  peur  de  fe  rendre 
impur.  Si  c'eft  une  perfonne  de  qua- 
lité ,  on  commence  par  laver  le  corps 
immédiatement  après  le  décès  }  enfuite 
,  on  le  couvre  d'un  drap  &  on  le  brûle  : 
quelquefois  on  arrache  un  arbre  ,  on 
le  creufe,  on  y  met  le  corps  }  on  rem- 
plit de  poivre  les  efpaces  qui  relient 
vuides ,  &  on  le  laifle  en  cet  état  dans 
la  maifon  ,  jufqu'à  ce  que  le  prince 
ordonne  qu'on  l'en  retire ,   ÔC  qu'on  le 


zedby  GoOgle 


38©         Suite  ©e  GeylaB. 
brûle  ;    car  on  ne  le  feroit  pïtë  fiww 
fou  ordre  ,    for-tout  *fi  c'eft  un  honims 
qui  eft  fervi  à  la  cour.  Comnle  cet  or- 
dre eft  quelquefois  long-temps  à  venir  $ 
on  fait,  en  l'attendant ,  une  efpeee  de 
fbfle,  &  Ton  y  met  le  mort  avec  fa 
bière.  Quand  Tordre  de  le  tranfporter 
eft   arrivé   ,  on   l'étend   fur  un  bran- 
card j   &  il  eft  porté  par  plufieurs  per- 
sonnes jufqu'au  lieu  du  bûcher.  Gn  les 
pofe  fur  un  tas  de  bois  }  on  jette  d'autre 
bois   deffus }  on  couvre  le  tout  d'une 
efpeee   <te   ciel  ou  de  dais ,   fait  avec 
de  la  toile  peinte  8c  des  rameaux ,  & 
îon  y  met  le  feu.  Lorfque  tout  eft 
confumé  ,   on  ramafle  les  cendres  en* 
forme  de  pyramide^  on  les  environne  de 
haies  ou  de  paliflades }  &  Ton  y  feme4 
lie  TheTbe  qui ,.  avec  le  temps ,  en  fait 
«ne  efpeee   de    maufoléë  couvert  de 
gazon  :  fi  le  mort  eft  d'une  naiflance 
inoins  diftinguée,  on  le  brûle  dans  fon' 
tronc  d'arbre  fèns  beaucoup  de  céré-  • 
monie  :  fi  c'eft  un  homme  de  baffe  ex- 
tfa&ion ,  on  l'enterre  Amplement  dans 
un  bois.  Le  deuil  auquel  la  bienféance 
affujettit  les  femmes  veuves,  ne  confifte 
qu'à  laifler  pendre  leurs  cheveux  durant 
quelques  jours,   ôc  à  faire  l'éloge  du 
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défunt  par  leurs  cris ,  &  le  récit  de  fes 
vertus.  Elles  ont  eafuite  la  Jiberté  de 
fe  confoler  bien  vite  par  un  autre 
byménée. 

Les  habitants  de  cette  ifle  n'ont,  ni 
médecins  ,  ni  chirurgiens  }  &  on  re- 
marque qu'ils  vivent  long- temps.  11$ 
trouvent,  dans  Técorce  fie  les  feuilles  des 
arbres,,  des  remèdes  ou  des  préfervatifs 
contre  les  maladies.  Leur  régime  fert 
aufli  beaucoup  ;  à  1#  confervation  de, 
leur  famé.  Leyr  nourriture  ordinaire 
eft  le  riz y  ils  mangent  peu  de  viande, 
poîntdebepuf,  $c  rarement  du  poiflbn. 
Leurs  .autfçs  mets  {ont  des  légupies , 
des  fruits ,  de,  la  pâciflerie  &  des  con- 
fitures. Leur  boiflbn  la  plus  commune 
çft  de  l'eau  pure  $  ik  ont  une  efpece 
d'eau  de -vie  qu'ils  prennent  avant  le 
repas ,  &  qui  leur  donne  de  l'appétit. 
Leur  vaiiTelle  eft  de  cuivre,  ou  d'une 
terre  qui  imite  la  porcelaine.    . 

Outre  les  infulaires  qui  occupent  Je 
centre  de?  Tille,  &  les  Hollandois  qui 
pofledent  prefque  toutes  les  villes  mari- 
times ,  il  y  a  un  autre  peuple  ,  fous 
1$  nom  de  Btdas ,  indépendant  de  ces 
deux  puiffances  9  &  qui  habite  la  partie 
fcptçntrioiwlç.  il  ç&jjartagé  en  plu- 
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fieurs  familles  qui  pofledent  en  propre 
un  canton  particulier ,  ÔC  ont  chacune 
un  chef  qui  les  gouverne.  Elles  ne  re- 
connoiffent  point  d'autres  maîtres  j  ÔC 
ces  petites  ligues  vivent  dans  la  plus 
grande  union  ;  elles  terminent  à  l'a- 
miable tous  leurs  différends  }  ÔC  fi  quel- 
que puiifànce  étrangère  les  attaque  , 
elles  fe  réunifient  contre  l'ennemi 
commun.  Chaque  diftrift  a  une  garde 
de  foldats  qui  défendent  l'enceinte  de 
fes  habitations ,  ÔC  n'y  laiflent  entrer 
aucun  étranger  fans  la  permiflïon  du 
chef.  Les  voyageurs ,  à  qui  on  permer 
de  traverfer  le  pays,  font  obfervés 
avec  beaucoup  d'attention  }  ôc  la  garde 
qui  leur  a  livré  le  paflage ,  les  accom- 
pagne jufqu'à  l'entrée  du  diftriâ  voifin. 
Ces  infulakes  font  braves ,  généreux  , 
humains ,  mais  fi  jaloux  de  leurs  fem- 
mes ÔC  de  leurs  filles ,  qu'ils  tueroient 
un  homme  qui  oferoît  les  toucher.  Ils 
parlent  peu ,  vont  prefque  nus  ,  les 
femmes  n'ayant  qu'un  tablier  depuis  les 
reins  jufqu'aux  genoux.;  ÔC  les  hommes 
une  "toile  légère,  un  fimple  voile  pour 
mettre  à  couvert ,  l'honnêteté.  Ils  font 
petits  de  taille,  ÔC  ont  le  corps  gros  ÔC 
robulèe.  Leurs  armes  font  des  flèches 
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&  un  arc  d'une  extrême  longueur  , 
armé  d'une  pointe  de  fer  qu'ils  plan- 
tent en  terre  ,  lorfqu'ils  décochent 
leurs  traits  :  cet  arc  leur  fert  aufli  de 
lance.  Us  fe  nourrirent  de  leur  chaffe 
&  du  fruit  qu'ils  recueillent  :  ils  habi- 
tent fur  les  bords  des*  rivières ,  &  paf- 
fent  la  nuit  fous  le  premier  arbre  qu'ils  # 
rencontrent  }  «mais  ils  ont  la  précau- 
tion de  mettre  autour  d'eux  quelques^ 
branches ,  pour  erre  avertis  de  l'appro- 
che des  bêtes  farouches  ,  par  le  bruit 
qu'elles  font  en  traversant  les  feuilles. 
Cette  vie  errante  ne  les  prive  cepen- 
dant pas  de  toute  communication  aved 
leurs  voifins.  Us  leur  vendent  du  miel  , 
des  planches  ,  des  peaux  de  bêtes ,  du 
cryftal  &  des  fruits  que  produit  leur 
contrée  :  ils  prennent  en  échange  des 
étoffes  groflîeres  ,  des  anneaux  de  cui- 
vre ,  des  bracelets  de  verre  ,  du  fel  , 
&c.  Si  un  de  ces  bédas  reçoit  une 
offenfe  d'un  homme  de  fa  tribu  ,  il  va 
trouver  le  chef  du  canton  ,  fe  tient 
affis  fous  un  arbre  vis-à-vis  de  fa  de* 
meure ,  tenant  dans  fa  main  une  bran- 
che de  verdure  ,  &  gardant  un  pro- 
fond filence.  Il  attend  en  cette  pofture* 
pendant  cinq  ou  fix  jour9  ,#  que  le  chef 
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l'interroge  &  lui  rende  jufticc.  Si  on 
bc  lui  fiait  aucune  fatisfa&ion,  il  plante 
en  terre  fon  rameau ,  &  fe  retire  ,  foit 
pour  aller  chercher  fon  ennemi,  foit 
pour  abandonner  le  canton. 

Je  reviens  ,  Madame  ,  au  petiplç 
Chingulais,  ou  plutôt  aux  production? 
naturelles  qu'il  cultive  ,  ainfi  que  les 
autres  habitants  <Je  rifle.  En  général, 
ils  ue  s'attachent  guère  qu'à  planter 
des  arbres  utiles  ,  &  propres  à  leur 
fournir  des  aliments  dans  des  temps,  dç 
difette.  Le  roi  de  Candy  prétend  avoir 
la  propriété  de  tous  les  fruits  fqui 
croiffent  dans  fes  états }  &  quand  fe? 
officiers  voient  un  arbre  richement 
chargé  ,  ils  en  prennent  pofleflîon  ,-  Se 
y  attachent  une  marque.  On  ne  peut 
?lors  y  toucher,  fans  s'expofer  à  dç 
cruels  traitements, 

„  J'ai  dit  que  le  riz  étoit  la^denrée  ja 
plus  abondante  de  cette  ifle.  11  y  en  a 
de  pluûeurs  efpeces  ^  chacune  fe  nom- 
me différemment ,  (elon  le  temps  qu'elle 
eft  à  mûrir  :  le  riz  le  plus  tardif  eft 
fept  mois  à  croître  }  il  n'en  faut  que 
trois  à  celui  qui  vient  le  plus  vite.  Cç 
dernier,  eft  le.  meilleur }  mais  il  rap- 
porte   rnojn$.     L'eau    eft  absolument 
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©êceffaire  pour  faire  croître  toute   et 
jpece  de  riz  :  il  veut  en  être  toujours 
couvert j  ce  qui  donne  des  peines  in- 
croyables aux  cultivateurs ,  pour  la  con- 
server &  la  faire  venir  fur  leurs  terres 
car  le  moyen  de  divers  canaux  :  Us  la 
cirent  des  rivières  &  des  étangs  avec 
beaucoup  d'îndufbie,  &  difpofent  avec 
la  même  adreffe  les. champs  où  doit 
croître  ce  qu'ils  ont  femé ,  pour  qu'ils 
£n  foient  toujours  imbibés.  Us  appla- 
aiflent  en  quelque  forte  leurs  collines , 
•en  (es  partageant  en  plufieurs  terrafies-, 
*jui  s'élèvent  en  amphithéâtre  les  unes 
ïur  les  autres:  ils  pratiquent  fur  les  hau-. 
?teurs  des  réfervoirs  ,  d'où  ils  font  cou- 
îer  l'eau  de  terraffe  en  terraffe ,  en  les 
sarrofant  ainfi  fucceflivement  jufiju'aux 
derniers  rangs.  Ceft  fur   la  provifioa 
•d'eau  que  l'on  fe  règle  pour  l'efpece 
ade  riz  qu'on  doit  fcmer  j  car  le  temps 
tju'il  eft  à  mûrir  ,  répond  abfolument 
à  celui  où  l'eau  demeure  fur  la  terîe* 
Dans  les  endroits  ou  il  y  a  peu  de  four- 
ces  j  &  point  de  rivières ,  on  a  recours 
à  l'eau  de  pluie  ,   que   l'on   conferve 
<dans  des  réfervoirs  élevés  ,  d'où   on 
la  diftribue  fur  les  terres  j  mais  cette 
Jorte  de  riz  diffère  de  l'autre  pour  le 
TomeUL  B> 
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goût  &  pour  l'odorat ,  Se  n'eft  pas ,'  k 
beaucoup  près ,  fi  eftimée.  Les  terf es 
étant  le  plus  fouvent  en  commun  ,, 
une  ville  ou  un  village  travaille  con* 
jointement  pour  le  profit  4«  tous.  Où 
fie  fenrtç  point  qu'on  n'ait  labouré 
deux  fois  ;  Se  avant  que  de  remuer  la 
terre,  on  arrôfe  les  campagnes  p,qu* 
faciliter  le  travail  Quand  la  femence  a 
f>ouffé  d'environ  quatre  <ou  cinq  doigts^ 
il  eft  temps  qu'elfe  foit  couverte  d'eau  * 
&  on  lâche  les  réfervoirs.  La  moiffoa 
fe  fait  ce  m  me  en  Europe  ;  mais  a^ 
lieu  de  battre  le  grain ,  an  le  fait  fouler 
aux  pieds  par  les  beftiaux  $  ce  4jui  eft 
plus  prompt  &.  plus  aifé. 

Les  vallées  Se  les  Collines  de  Ceylaa 
font,  en  tout  temps  Couvertes  de  fleurs 
odoriférantes,  mais  Sauvage!  }  car  oa 
ne  fe  donne  pas  la  peine  de  les  culti- 
ver. Les  jeunes  gens  le*  cueillent,  Se 
les  mettent  dans  leurs  cheveux  pour 
les  parfumer  ;  celle  qu'ils  appellent  fin- 
drimal ,  eft  digne  de  remarque  ;  il  y  efc 
û  de  rouges  Se  de  blanches.  Elle  s'ou- 
vre fiir  les  quatre  heures  aptes  midi* 
et  demeure  épanouie  toute  la  nuitj  le 
tnatîn  elle  fe  referme  jufqu*â  quatre 
frejutjes.,  çu'elte  fe  x'swtt  :  &n  uajnot* 
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«lie  leur  fert  d'horloge  dans  l'abfence 
du  foleil.  Il  y  a  une  autre  fleur  blanr 
che,  qui  a  l'odeur  du  jafmin,  &  n'eft 
réfervée  que  pour  le  roi.  L'ufage  eft 
qu'on  lui  en  apporte  tous  les  matins 
iin  bouquet  enveloppé  dans  un  linge 
blanc ,  Se  fufpendu  à  un  bâton.  Ceux 
qui  le  rencontrent,  foof  obligés  de  fe 
-détourner  par  refpeô. 

Les  fruits  font  meilleurs  à  Ceylaà 
*ju'en  aucun  autre  endroit  des  Indes; 
mais  les  habitants  n'y  cherchent  que  ce 
qui  peut  appaifer  leur  faim ,  fans  être 
flattés  du  goût  agréable  :  auffi  les  maa- 
^gent-ils  prefque  tout  verds.  De  là  vient 
^qu'ils  *ie  plantent  que  les  arbres  dont 
le  fruit  eft  rdfefiant  j  ceux  qui  en  prq^ 
/duifent  de  d«cats  ,  viennent  d'eux- 
même^  tels  qje  les  oranges ,  les  plus, 
^èxcellemes  pe\ft-être  qu'il  y  ait  au  mon- 
des-Mais ce  qu'ils  eftiment  le  plus ,  e(t 
la  noix  d'a£ka ,  dont  ils  font  un  grandi 
ufage  &  un  granct  commerce.  Cette 
noix ,  que  l'on  mâche  avec  la  feuille  dé 
bétel ,  vient  fur  un  arbre  aflez  fembla- 
ble  au  coco  par  la  hauteur  8c  par  la 
figure  y  mais  la  tige  en  eft  plus  déliSe  ^ 
3c  les  feuilles  plus  courtes.  Le  fruit  croît 
2>ar  pelotons ,  comme  les  abricots.  A 
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eft  oblong  9  de  la  grpffeur  d'une  prune  f 
blanchâtre  &  luifant.  Son   écprcé  de^ 
vient  dure  ,  ferrée    &  rougeâtre.    La 
chair  qu'elle  renferme  eft  tendre  j  fou 
noyau  contient  une  amande  blanche  9 
que  les  Indiens  préparent  avec  le  bétel, 
C'eft  ici  le  lieu  de  vous  parler  de  çettç 
dernière  planté ,  que  les  peuples  de  ces 
contrées  mâchent  continuellement.  Le 
pain  n'eft  pas  plus  commun  dans  nos 
contrées ,  que  Je  bétel  Vefk  dans  les  In* 
jïes..  Ç'eft  une  efpece  d'herbe  qui  rampe 
tomme  les  pois  &  le  hpgblon  ,  dont  1? 
jige  eft  jrès-fpibje  9  qu'il  faut  fputenir 
fi'un  échal^s ,  Se  que  Fpn  plante  auprès 
«fc  l'aréka*  auquel  il  s'apache  comme 
Je  lierre  ;  fa  fepille^  fe^rblable  à  celle 
fîu  citronnier 9  miais  un  peu  phjs  longue, 
devdepp  *ouge£trp    Çn   fe    deifkhant, 
Ovutrç  Ja  noix  avec  laquelle  on  le  pr&- 
pare  «>   pn  y  mêle  encpre  un  peu  de 
chaux,  faire, avec  des  coquilles  d'huî- 
tres oy  <le  mouler.  Rarement  les  par- 
ticuliers fe  donnent  la  peine  d'accom* 
xnoàtr  eux-mêmes  le  bétel.  Les  grands 
4Dpf  fans  cgjTe  de$  domeftique?  auprès 
d'eux  qui  le  leur  apprêtent  ;  les  au* 
ftes  Rachètent  tpjit  préparé.  On    ea 
ffm\*  &$s  la  plupart  des  boutiques , 
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à  tous  les  coins  des  rues ,  &  même  fur 
les  grands  chemins.  On  vend  les  feuil- 
les apprêtées  par  paquets  ,  que  Ton 
prend  par  douzaine  pour  un  prix  très- 
modique.  Les  Indiens  de  tout  fexe  , 
de  tout  âge ,  de  tout  état ,  en  mangent 
en  tout  lieu ,  à  toute  heure  ,  &  plus  fré- 
quemment que  nous  ne  prenons  dut 
tabac  j  on  ne  les  voit  ptefque  jamais 
fans  avoir  du  bétel  dans  la  bouche. 
Dès  qu'on  entre  dans  une  maifon ,  ou 
pour  affaire ,  ou  pour  vifite  ,  on  en  ap- 
porte ,  &  Ton  en  préfente  à  la  com- 
pagnie. On  prétend  qu'il  rend  l'haleine 
douce ,  qu'il  affermit  les  gencives ,  qu'il 
nettoie  &  fortifie  Teftomac.  Les  Chin- 
gulais  lui  attribuent  leur  bonne  fanté 
&  leur  longue  vie.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  , 
c'eft  qu'il  procure  une  falivatfcm  abon- 
dante ,  &  rend  les  dents  fort  noires» 
C'eft  pour  cette  dernière  raifon ,  fans 
doute ,  qu'il  eft  peu  d'Européens  qui 
puiflent  ou  qui  veuillent  s'y  accoutu- 
mer :  il  en  eft  même  plufieurs  à  qui  il 
fait  niai  au  cœur,  d'autres  qu'il  eni- 
vre $  mais  cette  ivrefle  n'eft  pas  de  lon- 
gue durée.  Les  femmes  Indiennes ,  qui 
font  d'une  complexion  très-amoureu- 
%fe  y  les  excitent  à  ea  faire  ufage  \  &* 
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pour  les  y  engager,  elles  en  mangent 
avec  excès  devant  eux  :  il  eu  rare  que 
l'on  réfifte  à  leurs  inftances  %  fur»  tour 
fi  elles  font  jolies  j  ÔC  elles  profitent  du 
moment  de  l'ivreffe  ,  pour  fatisfaire 
avec  liberté  le  goût  quelles  ont  pour 
le  plaifir. 

L'ifle  de  Ceyhn  produit  trois  arbres 
dont  les  fruits  ne  Ce  mangent  point, 
inais  qui  font  remarquables  par  leur 
utilité  i  le  talipot ,  le  kettule  &  le  can^ 
nellier.  Le  talipot  croît  à  la  hauteur 
de  foixante  ou  foixante  Se  dix  pieds  » 
pendant  trente  ans  ,  fans  pouffer  au- 
cune fleur  ni  aucun  fruit  j  au  bout  de 
ce  temps ,  il  fort  de  fon  fbmmet  une 
nouvelle  tige ,  qui  r  en  moins  de  quatre 
mois ,  s'élève  de  près  de  trente  pied$  , 
&  alors  toutes  lés  feuilles  tombent. 
La  tîge  &  l'arbre  paroiffent  comme  uû 
mât  de  navire  }  &  environ  trois  mois 
après ,  cette  tige  pouffé  dlverfes  bran- 
ches qui  fléuriffent  pendant  trois  ou 
quatre  feitiaines.  Ses  fleurs  font  jaunes  , 
&  d'une  odeur  infiîpportable  ;  elles  fe 
cohvertiffent  en  fruits  qui  ne  mûriffent 
qu*eh  une  demi  -  année  ,  mais  en  fi 
grande  quantité ,  qu'un  feul  arbre  peut 
fn  fournir  toute  unie  province  ;  alork 
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h  tige  fe  féche,  &  l'arbre  meurt.  Le 
fruit  eft  gros  comme  nos  cerifes  ;  tes 
filles  en  font  des  bracelets  &  des  col- 
liers dont  elles  fe  parent  ^  mais  la 
feuille  du  talipot  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier  :  une  feule  peut  couvrir 
quinze  ou  vingt  hommes  ,  &  les  ga- 
rantir de  la  pluie  ou  du  foleit.  Lors- 
qu'elles font  feches  ,  elles  deviennerft 
fortes  &  maniables ,  Se  peuvent  fe  re£ 
ferrer  comme  un  éventail  !  alors  v  n'é- 
tant pas  plus  grofles  que  le  bfas ,  elles 
pefent  &  embafraffent  peu  dans  la 
main.  Elles  font  naturellement  rondes; 
mais  les  Chingulais  les  coupent  en 
pieçf s  triangulaires  ,  &  ont  foin  de 
mettre  l'angle  aigu  par  devant ,  pour 
s'ouvrir  un  paffage  à  travers  les  buit 
fons.  Les  fbldats  en  font  des  tentes \ 
mais  comme  elles  font  fort  dentelées 
&  prefque  fendues ,  on  eft  obligé  de 
les  coudre  par  les  extrémités.  On  en 
couvre  les  maifbns.'  On  fe  fert,  pour 
écrire ,  des  feuilles  de  talipot ,  qui  re£ 
femblent  fort  à  notre  parchemin  v  on  y, 
trace  les  lettres  avec  un  ftylet  de  fer. 
Si  on  veut  faire  un  livre ,  on  les  coupa 
en  plufieurs  pièces ,  d'une  même  gran- 
deur Se  d'une  même  forme.  La  loa*- 
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gueur  eft  tantôt  d'un  pied ,  tantôt  d'im 
pied  &  demi  :  mais  la  largeur  n'eft  que 
d'environ    trois    doigts.   On   écrit    fut 
ces  livres  de  gauche  à  droite  ;  &  quand 
ils  font  remplis ,  on  les  attache  à  deux 
petites  planches  que  Ton  met  des  deux 
côtés  y  par  le  moyen  de  deux  cordons 
qu'on  paffe  au  travers  des  feuilles  qui 
compofent   le  livre.    Quand    on    veut 
lire  9  on  levé  la  première  planche ,  8c 
enfuite  chaque   feuillet ,  qui  demeure 
cependant  toujours  attaché  à  fes  cor- 
dons. Pour  de  (impies  lettres >  ou  des 
chofes  de  peu  de  conféquence ,  on  fe 
fert  d'une  autre  forte  de  feuilles  ,  fur 
le fqu elles  il   eft  plus   facile   d  écrire  r 
mais  qui  ne  font  pas  propres  à  faire 
èe$  livres.  La  moelle  de  cet  arbre  fe 
réduit  en  ferme  5   &  L'on  en  fait  des 
gâteaux  qui  ont  le  goût  du  pain  Ont 
prétend  aufli  qu'appliquée  fur  le  ventre 
d'une   femme   enceinte  r   elle   la   fait 
accoucher  fur  le  champ  ,  &  que  fi  elle 
y  reftoit  trop  long- temps ,  l'enfant  tom- 
beroit  par  morceaux. 

Le  kettufe  eft  remarquable  par  la 
liqueur  qui  en  découle ,  comme  le  tali- 
pot'par  fon  feuillage.  Cette  liqueur 
eft   douce  &  agréable  au  goût,  fans 
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lire  plus  farte  que  l'eau  commune,' 
Quand  ou  la  fait  bouillir ,  elle  prend 
une  certaine  confiftance.  On  peut  la 
rendre  blanche  , .  8c  alors  elle  forme 
un  fucre  auffi  bon  que  le  nôtre.  Un 
arbre  ordinaire  en  rend  douze  pintes 
par  jour.  Son  écorce  eft  pleine  de  fila- 
ments aufli  forts  que  nos  fils  d'archal, 
&  Ton  en  fait  de  la  corde. 

Le  troifieme  arbre  r  celui  qui  porte 
fa  cannelle  ,  eft  une  des  plus  grandes 
riche  (Tes  des  Chingulais.  Il  croît  e» 
divers  endroits  du  monde  ,  mais  nulle 
part  auffi-  bien  ,  8c  n'eft  auflî  bon  que 
daas  Tifle  de  Ceylan.  Ce  bois  y  eft 
6  commua  ,  que  le  quintal  n'y  vaut 
que  quarante  fous;  Se  fi  parfait  dans  fon 
efpece  ,  que  Fodeur  s'en  répand  à  plu- 
sieurs lieues  à  la  ronde»  Le  cannellier  ed 
tfune  moyenne  grandeur  y  fes  feuilles 
ieflemblent  à  celles  du  laurier  pour 
la  couleur  8c  l'ëpaHTeur;  Lorfqu'elles 
commencent  à  pouffer  %  elles  font  rou- 
fes  comme  de  l'écarlate  j  8c  quand  ont 
hs  frotte^  avec  les  mains ,  elles  Tentent 
plus  le  girofle  que  la  cannelle.  Cet  arbre 
çorte  un  fruit  femblable  à  un  petit 
-gland  ou  à  une  olive.  En  le  faifant 
bouillir  r  on  m  tire  une  huile  qui  nage 
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ur  l'eau  ,  fe  congelé ,  &  forme  une 
efpece  de  cire  blanche.  Les  Portugais  en 
faifoient  des  cierges  pour  les  grandes 
fêtes }  &  l'odeur  qu'elle  répand  en  brû- 
lant, a  la  force  èe$  parfums  les  plus 
agréables.  Ils  en  envôyoiënt  à  Lisbonne 
pour  la  chapelle  du  foi.  Mais  l'écorce  du 
cannellier  eft  ce  qu'il  y  à  de  plus  pré- 
cieux :  c'eft  ce  qui  fait  notre  cannelle- 
Elle  eft  blanche  quand  *»  la  cueille^, 
elle  devient  rougeâtre  après  qu*on  l'a 
expofée  au  foleil  pour  la  durcir  y  &  fe 
met  d'elle-même  en  rouleau.  La  plus 
eftimée  fe  trouve  entre  Pointe- de-Galle 
&  Negômbeau ,  où  l'on  en  rericontre 
des  forêts  qui 'remplirent  un  efpace  âer 
dix  à  dou2e  lieues.  Elles  font  fiépaifles* 
qu'on  a  peine  à  y  pénétrer»  La  chaleur 
Au  climat  ÔC  l'humidité  de  la  terre  e» 
font  germer  la  graine  préfqu'auflî  -  tôt 
qu'elle  eft  tombée.  Ces  arbres  pèuflenl 
fi  facilement  &  S  vîte  ,  qu'il  y  a  uni 
loi  qui  oblige  les  habitants  à  en  dé- 
barrafler  les  chemins.  S'ils  étoient  quel- 
ques années  fans  le  faire  ,  répaîfleuir 
des  forêts  empêcheroit  toute  commu- 
nication. On  ne  dépouille  le  cannellier 
que  tous  les  trois  ans  :  la  première 
année  qu'on  lui  a  ôté  ftn  éeorce }  3 
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cft  comme  mort  :  infenfiblément  il  fe 
recouvre  de  nouveau ,  &  reprend  enfia 
fa  vigueur* 

Il  y  a  à  Ceylan  un  arbre  qui  né 
porte  aucun  fruit,  Se  qui  n'eft  remar- 
quable que  par  la  fuperftition  des  habi- 
tants. Ils  le  croient  facré ,  8c  lui  rendent 
une  forte  de  culte  qui,  pour  cette 
raifon  ,  Ta  fait  appeller  Varbre  -  dicu4 
Dans  toutes  les  parties  de  rifle  ?  il 
en  croît  un  grand  nombre ,  que  Jes 
Chingulais  fe  font  un  mérite  de  planter, 
&  fous  lefquels  ils  allument  des  lampe» 
&  placent  des  images.* 

Je  vous  ai  dit  qu'il  n'y  a  chez  ce* 
peuples  ni  médecins  ,  ni  chirurgiens  5 
mais  ils  ont  une  multitude  extraordi- 
naire de  fimples  &  d'herbes  medici* 
aales.  Les  bois  font  comme  leurs  bou- 
tiques de  pharmacie  «  c'eft  là  qu'ils 
eompofent  leurs  médecines  &  leurs 
emplâtres  avec  des  feuilles  &  des  écor* 
ces.  Lorfque  j'arrivai  dans  ce  pays ,  je 
fus  furpris  d'y  trouver  des  choux,  de§ 
carottes,  des  raves,  des  concombres , 
des  pois ,  des  fèves ,  &  jufqu'à  des  lai- 
tues &  d'autres  herbes  pour  les  felade& 
Il  eft  vrai  que  tous  ces  végétaux:  n'y 
ricanent  pas,  naturellement ,  8c  qu'ils 
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y  ont  été  tranfplantés  par  les  Portugais 
&  les  Hotl^tadofc.L'ifle  a  d'elle-  même 
quantité  d'excellents  légumes-  qui  ne  fo 
▼oient  point  ailleurs,  &  dont  Ténu- 
mération  fèroit  longue  &  peu  agréables 
Oo  y  trouve  aufli  tout  le  bétail  que 
nous  avons  en  Europe  ,  teV  que  dey- 
cochons-,  des  chèvres  ,  des  chevaux  r 
des.  ânes,  &c.  mais  on  n*y  voit  poin* 
de  brebis.  Les  bêtes<  fauves  font  les* 
mêmes  que  dans  le  refte*  des>  Indes». 
La  volaille ,  le  gibier  8c-  te  poiffon  de 
toute  efpece  y  eft  en  abondance  $  &  je* 
ne  connois  point  de  lieu  qui  réunifie 
en  phis  grande  quantité  &  à  plus  vît* 
prix  ,  tout  ce  que  l'Europe  &  l'Afie 
produifent  de  plus  fin  &  de  plus-délicat 
pour  le  ftrvice  de  la  table.  Je  ne  par* 
leraï  point  des  éléphants  :  on  fait  que 
ceur  de  Ceylan  font  le*  plus-  eftimés , 
non-feulement  à  caufe  de  leur  groffeur 
prodigieufe  &  de  la  beauté  de  leuf 
ivoire  ,  mais-  principalement  pour  leur 
adreffe.  On  dit  avoir  remarqué  que 
ceux  des  antres  pays  les  reconnoiflent 
&.  les  fatuent.  On  ne  s'en  fert  ici  que 
pour  lever  8c  porter  les  fardeaux.  L'élé* 
phant  prend  la  corde  avec  fa  trompe 
&  fes  dents  j  il  la  are  ,.  l'entortille  * 
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jette  Ta  charge  for  fon  dosy  &  $ren*ra* 
Les  gêna  commis  à  la  garde  de  ces 
animaux  m'ont  fouvent  donné  un.  fpec- 
'  tacle  amufanu  lis  commandoient  à  ui» 
éléphant  de  prendre  de  l'eau  dans  fà 
trompe  r&  de  la  jeter  fur  les  perfonnes 
qu'ils  lui  défignoient.  It  obéiffoit  r  ert 
répandant  quelquefois  un  feau  d'eau> 
Se  la  lançoit  d'une  telle  force  y  qu'uœ 
homme  avait  peine  à'  en  foutenir  lé 
choc  fans  être  renverfé- Il  èft  dès  temps 
©ù  les  éléphant*  mâles  ont  une  infirmité 
qui  les  rend;  enragés.  Perfonne  alor^  ne 
peut  les  gouverner  v  mais  en  en  .effi 
ordinairement  avertr  par  une  efpece* 
d'huile  qui<  leur  coule  de  la  joue  ;  8fc 
d'abord  on  lés  attache  par  les  jambes  & 
de  grofr  arbres.  On  vend  auffi  cher  uni 
éléphant  de  Ceylan  f  que  qpatr*  d'uni, 
autre  pays  r  qui  y  comme  je  Fai'  dirr 
ièmblent  reconnoître  cette  Supériorité  T 
fc  le  témoigner  par  quelque  ligne  exté- 
rieur. 

Les  fingça:,  dont  on  voit  ici  les  forêts* 
remplies  r  y  font  aufïi  forprenants  que5 
communs*  H  en  eft  d'une  elpeçe  partie 
culierer  qu'on  appelle  hommes  fauva* 
ges  j  parce  qu'ils  ont  prefque  la  taille  8C 
la  figute:  dîurt  homme  r  Se  paioiffent 
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tenir  de  fou  intelligence.  Ils  n'oflt  At 
poil  qu'au  dos  &  fur  les  reins.  Ils  font 
agiles  i  fores  &  hardis ,  fe  mettent  en 
défenfe  contre  les  chaffeurs ,  &  font 
fi  paffionnés  pour  les  femmes,  qu'elles 
ne  peuvent  en  fureté  pafier  dans  le» 
bois  qu'ils  habitent.  On  les  apprivoife 
aifément;  on  les  dreffe  à  marcher  fur 
les  pieds  de  derrière,  à  fe  fervir  des 
pattes  de  devant  pourtrinecy  des  verres  f 
pour  verfer  à  boire,  pour  tourner  la 
broche  ,  &  pour  d'autres  femblables 
petits  offices.  Il  y  en  a  qui  ont  le  poil 
gris  ,  le  vifage  noir ,  &  de  longues 
barbes  blanches  d'une  oreille  à  Fautre  j 
ce  qui  les  feroit  prendre  pour  des  vieil- 
lards. D'autres ,  avec  la  barbe  r  ont  le 
corps  &  le  vifage  blancs }  d'autres  la  face 
blanche  fans  barbe ,  mais  avec  de  long* 
cheveu*  fur  la  tête ,  qui  tombent  com- 
me ceux  d'un  homme* 

Lers  infeâes  „  font  à  peu  près  les 
mêmes  qu'aux  Indes.  J'y  ai  vu  des  four- 
mis qui  ont  le  corps  blanc ,  la  tête  rou- 
ge. Dans  tes  endroits  inhabités,  elle* 
forment  de  petites  montagnes  de  cinq 
à  fix  pieds  de  haut.  La  terre  en  eft  fi 
fine  ,  que  le  peuple  en  fabrique  fes 
idoles,  &  fi  bie»  Jiée,  qu'oa  il  dff 
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la  peine  à  renverfer  ces  habitations» 
-L'intérieur  eft  percé  de  routes  qn'habi*- 
-teot  les  fourmis.  Il  leur  vient  des  ^liles  ? 
&  pour  lors  elles  s'élèvent  en  l'air  vers 
l'occident ,  en  fi  grande  quantité ,  qu'el- 
les obfcurciffent  le  foleU.  On  les  perd 
bientôt  dé  vue  Ç  car  elles  ne  ceffent 
de  voler  que  lorsqu'elles  tombent  mor- 
tes, v 

Je  ne  me  repréfente  pas  fans  frayeur 
une  araignée  de  Ceylan,  qui  fe  cache 
dans  le  creux  des  arbres  ou  dans  d'au<- 
très  trous.  Rien  n'eft  plus  venimeux  que 
cet  infeâre  :  fa  bleflure  n'eft  pas  mor- 
telle ;  mais  la  qualité  de  fon  vente 
trouble  l'efprit  9  8c  fait  perdre  la  râi>- 
fon. 

Cette  ifle  eft  aqflî  infeftée  de  plu«- 
fieurs  fortes  de  ferpents  5  mais  les  plut 
•dangereux  font  les  plus  rares.  Les  uns  , 
.par  leur  morfùre ,  font  tomber  dans 
un  profond  fommeil  y  &  l'on  meurt 
en  peu  de  temps.  D?autrés  exckent  un 
tranfport  de  furie,  fuivi  d'une  prompte 
mort.  Mais  le  phis  terrible  de  tous ,  eft 
celui  dont  le  venin  eft  fi  vif  &  fi  vio> 
lent ,  que  dès  qu'un  homme  en  eft 
piqué  r  le  feng  lui  fort  par  tous  le* 
pores,  fans  qu'il  y  ait  de  remède.  JJ 
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aeit  pas  plus  gros  qu'une  corde  te 

? iolen ,  Se  tire  *  à  ce  que  l'on  prétend  T 

Iiors  de  la  tête  te*  yeuat  de  ceux  qu'il 

attaque* 

Ce  que  je  vais  vous  rfke  d'un  autre 
île  ces  reptile»  7  vous  paroîtra  racroya- 
Me*  11  fe  perche  fur  un  arbre ,  s'élance 
fax  quelque  animal  qu'il  voit  paflerj 
fc  dans  quelque  endroit  qu'il  s'attache  » 
la  chair  tombe  par  morceaux ,  Se  rani- 
mai blefle  demeure  immobile ,  le  ve- 
nin agiflant  toujours  intérieurement  r 
fans  qu'il  en  pstroifle  prefque  rien  air 
dehors-  Quelques  curieux  ayant  ou- 
vert de»  animausr  que  ce  ferpent  avoir 
tués  >  lui  ont  trouvé  touct  la  chah*  ha- 
chée* Se  pourrre>  quoique  la  peau  parut 
feine  Se  entière,  if  y  a  un  autre  ferpen* 
qui  a  le  corps  gros  cemme  celui  d'un» 
homme  r  Se  long  à  proportion»  Sa  pe<~ 
fenreur  l'empêche  d'aller  fort  vite  y. 
mai*  H  fé  cache  dans  les  fentiers  $  8c 
il  arrête  les  daims  8e  les  géniffes  avec 
nne  eTpece  d'aiguillon  qu'il  porte  à  l'e*- 
Erêmité  de  la  queue.  Telle  eft  la  capa- 
cité de  (on  ventre ,  qu'il  avale  quel~ 
quefois  un  chevreuil  tout  entier,  avec 
fes  cornes  ,  qui  le  crèvent  &C  le  tuenr 
jaflez:  fowftnï*      . 
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On  redoute  beaucoup  un  animai 
amphibie  ,  qui  fe  tient  ordinairement 
for  la  terre  r  où  il  mange  les  cadavres» 
Sa  langue  bleue  &  fourchue  s'alonge 
en  forme  d'aiguillon.  Elle  eft  effrayante 
lorfqu'il  la  tire  pour  fiffler  ou  pour  bâil- 
ler. Quand*Jes  chiens  s'approchent  de 
lui ,  fait  pour  aboyer  ou  pour  mordre  , 
il  les  frappe  fi  rudement  de  fa  queue  , 
qui  reffemble  à  un  fouet  d'une  aune  de 
long  y  qui  les  fait  fuir  en  criant. 

Les  fangfiies  font  plus  incommodes 
que  dangereufes  à  Ceylan.  Lorfqu'il 
pleut  r  taures  les  campagnes  en  font 
couvertes  y  &  les  plus  petites  font 
les  plus  à  craindre.  On  ne  peut  faire 
ira  pas  dans  les  bors ,  qu'on  n'en  foit 
attaqué.  Elles  montent  aux  jambes  Se 
aux  cuiftes ,  &  s'y  attachent  fi  fort  7 
qu'on  ne  peut  leur  faire  quitter  prife, 
que  lorfqu'elles  regorgent  de  (ang.  II 
arrive  quelquefois  ,  pendant  fa  nuit  y, 
qu'elfes  attrapent  le  vifage ,  &  le  fa£ 
gnent  jufqu'aux  gencives. 

Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  pTus  re- 
marquable dans  cette  iïle  femeufe  9 
qu'on  dit  être  la  même  que  les  Juifs 
des  premiers  temps  ont  connue  (bus  le 
aam  d'Opôir  &  de  Tarfis  r  8c  d*o&  fes 
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Âottes  de  Salomon  remportoient  taitt  cfer 
richeffes  :  auffi  croit -on  que  ks  habi- 
tants ont  connu  la  religion  révélée  9  8t 
que  ce  font  ces  mêmes  Juift  qui  la  leur 
avoient  apprife.  En  effet  les  CeyIanois> 
j'imaginorent  que  leur  ifle  étoit  ancien- 
nement une  portion  du  paradis  terreftre^ 
*C  que  le  premier  homme ,  qu'ils  con- 
Moiflent  fou*  le  nom  d'Adam ,  avoit  été 
créé  far  leur  plus  haute  montagne  y  que- 
le  lac ,  qui  eft  fitué  fur  la  cime  du  Pic- 
d'Adam ,  s^eft  formé  des  pîeurs  qu'Eve 
t épandit  à  là  mort  d'Abel  }  &  ces  tra- 
ditions fubfiftent  dans  le  pays ,  depuis? 
plus  de  cinq  cents  ans  avant  Jefus- 
Chrift. 

Je   fuis,   &c. 

A  Jafnapatan,  c€  tpfcptembrc  174*^ 
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LETTRE     XXXIX. 
Les  isles  Maldives. 

JLi  E  peu  d'efpace  qu'iï  y  a  à  traverfér 
pour  aller  de  Ceylan  aux  ifles  Maldi- 
ves ,  nous  détermina  à  les  vifiter.  Ce* 
ifles  s'étendent  le  long  de  la  cote  de 
Malabar ,  en  ligne  droite  du  midi  air 
ieptentrion  :  on  pourroit  en  compter 
plus  de  quinze  cents,  prefque  contiguëSy 
divifées  en  treize  portions ,  ÔC  affem? 
fclées  par  pelotons  ou  par  grouppes  y 
mais  la  plupart  n'offrent  que  des  mon- 
ceaux de  fable ,  ou  des  rochers.  D'au- 
tres font  fi  petites  ÔC  fi  baffes ,  que  la 
mer  les  couvre  fouvent }  &  H  y  en  a 
très  -  peu  d'habitées.  Chaque  grouppe 
ou  peloton  efï  féparé  de Tautre  par*un 
canal  ou  détrok  qui  a  quelquefois  G 
peu  de  profondeur ,  qu'on  pafleroit  de 
Fun  à  Tautre  fans  y  trouver  plus  de 
trois  pieds  d'eau  :  il  y  en  a  d'autres 
dont  le  paflage  eft  ouvert  aux  navires  ; 
le  plus  grand  a  près  de  vingt  lieues  dé 
largeur.  On  appelle  province  t  ou  atol- 
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Ion  y  chacun  de  ces  amas   de  petite* 
ifles ,  féparé  par  un  détroi.  Leur  figure 
eft  ronde  ou  ovale  }  ÔC  les  plus  grands 
n'ont   guère   que   trente  ou  quarante 
'lieues  de  circuit  :  ils  forment  enfem- 
ble  une  longue  chaîne  qui  en  a  plu» 
de  cent  d'étendue,  &  font  tous  fournis  à 
un  même  fouveram.  Ils  tirent  leur  nom 
de  celui  de  Maie ,  leur  capitale ,  8t  du 
mot  de  divc ,  qui  veut  dire  iflc  ;  &  de, 
ces  deux  noms  on  a  fait  celui  de  Maldi- 
ves. On  préfume  qu'ils  ne  formoient  au- 
trefois qu'une  feule  iûe  ,  que  l'effort  des 
vagues,  ou  quelques  fecouffes  violentes 
ont  partagée  en  plufieurs  portions.  Oa 
ignore  en  quel  temps  &  par  quer  peu- 
ple ils  ont  commencé  à  être  habités;, 
mais  comme  on  y  profeffe  la  religion 
mahométane  ,  on   eonjeâure  que   le* 
Maldivors   font   une   colonie  d'Arabes 
qui  fe  font  établis  dans  ces  ifles  dès  le 
temps  de  leurs  excurfions  dans  l'Inde* 
Les  Portugais  y  entrèrent  au  commen- 
cement du  feizieme  fiecle,  Tépée  &  le 
crucifix  à  la  main.  Ils  y  portèrent  le 
joug    de   leur    domination  ,   &  leurs 
rniflionnaires    celui  de    l'évangile.  Le 
roi  du   pays ,   qui  prend  le   titre  de 
refouan  ,  embraila  ie   chriûianifme  , 
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£t  fut  dépouillé  de  fes  états.  Les  Por- 
tugais lui  perfuaderent  de  quitter  fbn 
royaume  pour  aller  recevoir  le  baptê- 
me à  Cochifl  9  $c  fous  prétexte  de  le 
défendre  contre  des  fujets  qui  n'avoient 
point  voulu  imiter  (on  exemple  ,  ils  le 
retinrent  dans  une  terre  étrangère,  8c 
fe   rendirent    maîtres  de   fon   propre 
pays.  Aidés  de  quelques  corfaires  Ma- 
labares ,  les    Maldîvois   fecouerent  la 
domination  Portugaîfe  9  &  élurent  ua 
nouveau  roi  ,  qui  voulut  bien  fe  (bu- 
mettre  à  payer  à  ton  prédéceffeur  une 
penfion  que  ce  dernier  partagea  avec 
les  Portugais.  H  leur  devoit  bien  cette 
légère  marque  de  reconnoiffance  ;  car 
perfîftant  canftamment  dans   le   parti 
qu'il    avoit  embraffé ,  s'il   perdit  une 
couronne  temporelle  ,  il  en  acquit  une 
mille  fois  plus  précîeufe  ,  par  le  zcle 
4e  leurs  miffionnaires. 

Les  Maldîvois  effuyerent  une  autre 
révolution  au  commencement  du  fiecte 
dernier.  Des  corfaires  de  Bengale  firent 
une  defcente  dans  leurs  ides  ,  les  pillè- 
rent ,  tuèrent  le  rafquan  ,  8c  laiflerent 
ce  royaume  dans  une  affreufe  défola- 
fion.  Des  guerres  inteftines  pour  la 
iucceflîoa  à  la  couronne  ,  y  cauferent 
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<le  nouveaux  troubles ,  qi^i  furent  enfia 
appaifés  par  l'éle&ion  dun  autre  ra£ 
jguan.    Le  calme  règne   a&uellement 
-dans  ces  ifles ,  dont  le  roi  prend  le  titre 
.de  prince  de  treize   provinces   &   de 
douze  mille  ifles.  Il  fait  fa  réfidence  à 
Maie,  gui,  comme  j'ai  dit,  en.eft  la 
capitale.  Elle  n'eft  point  entourée  de 
murailles  j  mais  elle  eft  fortifiée  natu- 
rellement,   tant  par   les   rochers  qui 
l'environnent  .,  que  par  le  peu  de  fond 
^u'on  y  trouve,  à  caufe  des  bancs  de 
fable  &  des  écuetls.  Les  autres  pro- 
vinces ou  atollons  ont  tous  de  fembU- 
Ibles  défenfes.  L'ifle  de  Mâle ,  la  feule 
.que  je  viûtai ,  me  parut  avoir  plus  d'une 
jieue  de  circuit.  Ses  maifons  font  ea 
.  -partie  féparées  par  des  *ues ,  &  en  par- 
tie difperfées  au  hafard.  Celles  du  peu- 
ple font  bâties  de  bois  de  cocotier ,  8C 
couvertes  de  feuilles }  celles  des  perfoa- 
nes  riches  font  de  pierres }  ÔC  le  palais 
.du  roi  renferme  de  vaftes  logements  , 
accompagnés  de  cours  ÔC  de  jardins* 
Des  tapifferies  de  Bengale  ornent  les 
murs  des  appartements }  des  nattes  fu- 
çerbçs  en  couvrent  le  parquet  j  ÔC  pouf 
ain  petiç  pays  ifolé ,  on  y  trouve  même 
4inc  forte  de  magnificence. 
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î,e  fol  de  toutes  ces  ifles  eft  peu  fer- 
tile }  il  ne  produit  guère  que  de  l'herbe, 
mais  beaucoup  de  .cocotiers  9  dont  les 
habitants  ne  perdent  çien  de  tout  ce 
<jue  cet  arbre  utile  peut  fournir  pour  la 
nourriture ,  la  hoiflbny  l'habillement  <, 
la  conftruâion  des  maifons  ,  des  navi- 
res, &c.  Le  riz  qu'ils  mangent  vient 
de  Bengale  :  mais  ils  en  confomment 
£>eu ,  car  le  poiflbn  >  qu'ils  ont  en  abon- 
dance ,  leur  fert  de  principal  aliment, 
«On  y  trouve  auffi  de  groffes  écreviffes 
4e  mer,  Sa  une  forte  d'oifeaux  très- 
«ommtuis ,  qu'on  appelle  des  pingouins* 
«ce  font  des  efpeces  d'oies  qui  ont  le 
^os  nok ,  le  ventre  bfcnc ,  &  dont  1* 
«chair  eft  d'un  affez  bon  goût ,  quoique 
-ces  infulaires  en  faffent  peu  de  cas.  Il* 
aiment  mieux  une  certaine  racine  plqs 
Igrofle  que  la  jambe,  qu'ils  aflaifonnent 
différemment.  l,,es  autres  produâions 
Ae  rifle  font  des  grenades ,  &  un  figuier 
extraordinaire,  dont  les  feuilles  font 
comme  celles  du  noyer.  On  tire  de  fou* 
fruit  une  huile  noire ,  qu'on  emploie 
pour  graifler  les  bateaux ,  au  lieu  de 
îiiif  ou  de  poix. 

J'ai  vu  aux  Maldives  deux  autres  plan* 
«es  finguliéres ,  dont  l'une  eft  appeliez 
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^fleur  dufoleilj  ÔC  l'autre  p/j/rte  milanct^ 
lique.  La  première  ne  s'ouvre  qu'au  lever 
de  l'aftre  dont  elle  porte  le  nom ,  &  ne 
fe  ferme  qu'à  fon  toucher.  La  féconde, 
au  contraire  ,  ne  s'épanouit  que  lors- 
que le  foleil  fe  cpuche  j  &  fes  feuilles 
ne  fe  referment  que  lorsqu'il  fe  levé.  Il 
coule  de  cette  fleur  une  eau  falutaire  , 
qui  guérit  le  mal  des  yeux  :  les  princes 
d'orient  en  font  un  grand  nfage  j  les 
Portugais  fe  fervent  de  fa  fleur  en  guife 
de  fafran.  Ces  derniers  eftiment  auffi 
beaucoup  une    forte    de    noi*    groffe 
comme  la  tête  ,  qu'ils  appellent  cocm 
des  Maldives ,  -qui  fe  trouve  fur  le  rivage 
de  TOcéan ,  8c  dont  on  vante  les  vertus 
pour  la  médecine.  Les  Maldivois  ont 
une  autre  efpece  d'arbre  extrêmement 
léger ,  qu'ils  appellent  candou  ,  avec 
lequel  ils  rirent  de  la  mer  de  groffes 
pierres  pour  bâtir  leurs   maifons.   11$ 
attachent  à  la  mafle  qu'ils  veulent  «nie* 
ver  du  fond  de  l'eau ,  un  ou  plusieurs 
morceaux  de  ce  bois,  félon  le  volume 
de  la   pierre.   L'extrême   légèreté  du 
candou  lui  fait  faire  des  efforts  pour 
regagner  le  deflus  de  l'eau  :  la  mafie 
lourde  à  laquelle   il  eft  uni ,   fuit  la 
même  imprefHon  ;  &   les  Maldivois, 

hommes 
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hommes  8c  femmes  ,  qui  plongent  2c 
nagent  parfaitement ,  la  ioulevent,  la 
pouffejot  Se  la  conduifent  ainfi  jufqu'au 
jivage.  Ils   ufent  du   même  expédient 
.à  l'égard  des  canons  ou  des  ancres  de 
vaifïeaux  qui  ont  été  fubmergés.  Une 
t  autre  propriété   du    boi$  de  candou, 
rc'eft  qu'il  s'enflamme  en  en  frottant  un 
j-mocce^u  cqntre.un  autre.  £*es  habitants 
^vqui  n'ont  jii  mêçhe  ni  briquet*,  n'em- 
ploient  que    cet   expédient  quand  ils 
veulent  plumer  du  feu. 
r     Une  .autre  produ&ion  jtrè-s- commune 
;  aux  MaWives  ?  eltjune  petite  çpquiHe 
bjagçhe  ÔC  polie  ^  ^ue   les  ^fu^aires 
/vo/it^anaaffer  fur  tles  bords  dp  |a  mer, 
quelques  jours  avant  §C  après  la  nou- 
..velje  lime  :  on  en  charge  tçus  les  ans 
trente  ou  quarante  navires  pour  Ben- 
:g£le,  poujT  Siam&rppur  d'autres  lieux, 
,#u  Iqû  s'en  fert  cotmme  de  monnoie. 
JL<e  foin  :de  les  recueillir  regarde  prin- 
cipalement  1^  femmes  -  qyi  entrant 
-rdans  l'eau  jufqu  a  la  ceinture ,  &   les 
^cherchent  parmi  le  fable.  On  les  vend 
-par  paquets   de   douze  mille  ,    qu'oa 
emœîoppe  dans  des  corbeilles  faites  de 
feuilles  rde   cocotier.    Chaque  paquet, 
y^ut  un  larin  d'argent  $  §£  le  larin  çîl 
Tome  III.  S 
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comme  une  de  nos  pièces  de  douze  fous: 
ainfi  on  a  pour  un  fou  environ  mille  de 
ces  petites  coquilles  :  cette  monnoie 
n'a  pas  cours  aux  Maldives  \  mais  les 
marchand?  les  achètent  pour  les  trans- 
porter ailleurs. 

Les- autres  effets  que  ces  infulaires 
débitent  aux  étrangers ,  font  les  voiles 
'&  les  cordages  de  navires,  dont  la 
'matière  fe  tire  des  feuls  cocotiers  ;  lés 
nattes  de  jonc  ,  diverfement  colorées, 
qui  font  les  plus  belles  de  l'orient  j  le 
poiflbn  fec ,  1  écaille ,  l'huile  ,  le  miel , 
les  cocos ,  l'ambre  gris ,  le  corail.  Ils 
tirent  en  échange,  de  la  foie  8t  du 
coton,  dont  ils  font  de  très:bellçs  vef- 
tes  }  du  riz ,  des  eflences ,  du  fer  \  des 
épiceries,  &  toutes  les'chofes  néce£ 
faires  que  le  pays  ne  produit  point. 
<  Quoique  ces  iflès  foient  voifines  de 
Téquateur,  les  chaleurs  n'y  font  cepen- 
dant pas  infu^portables  ;  les  nuits,  tou- 
jours égales  aux  jours,  fonttrès- fraîches, 
&  les  grandes  rofées  qui  ne  manquent 
jamais  de  précéder  le  lever  du  foleil  , 
contribuent  encore  à  en  tempérer  les 
ardeurs  ;  mais  la  qualité  de  l'air  y  eft 
mal-faine,  fur  tout  pour  les  étrangers  ; 
&  entr'autres  maladies  dangereufes,  il 
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règne  ici  une  certaine  fièvre  épidémi* 
que  ,  connue  dans  l'Inde  fous  te  nom  de 
fièvre  des  Maldives^  qui  ycaufe  de  grands 
ravages.  La  petite  vHole  n'y  paroît 
guère  que  tous  les  dix  ans  \  mais?  elle 
y  efl  d'une .  malignité  qui  fait  périr 
beaucoup  de  monde.  Quant  au  mal 
.véaérien ,  il  y  eft  connu  depuis  que 
les  Portugais  ont  eu  commerce  avec 
ves  peuples  }  mais  ce  qui  vous  paraîtra 
fingulier,  c'eft  qu'on  l'appelle  auffi  dans 
ce  pays  le  mal  François  ou  le  mal  des 
Francs.  La  divifion  des  faifons  effcîci* 
•à  peu  près  la  même  que  fur  la  côte  djz 
Malabar.  L'hiver  commence  au  .mois 
de  mai  &  finit  au  mois  d'o&obrel 
vAu  reûe ,  je  crois  déjà  vous  avoir  dit 
que  les  hivers ,  dans  l'Inde ,  font  auflï 
xhauds  que  nos  étés  5  on  ne  les  appelle 
ainfi ,  qu'à  caufe  des  grandes  pluies 
dont  ils,  font  ordinairement  accompar 
gr\é$.  '         .  ■  i 

Je  vous  ai  dit  aufli,  Madame,  que 
les  habitants  dé  ces  ifles  profèrent  la 
Tèligion  de  Mahomet;  c'eft. même  la 
ieule  qu'on  y  connoifle.  Ils  ont  cepen- 
dant de  petites  fuperftitions  que  ne 
fuivent  point  les  autres  mufulmaris/  .-par 
exemple ,  H  fhut  que  t'animai  doût  il* 
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veulent  manger  la  chair,  ait  été  égorgé 
dans  un  certain  endroit  du  cou  ,  qui 
leux.eft  marqué;  que  celui  qui  l'égorgé, 
foit  uneperfoAe  expérimentée  8c  qui 
ait  eu  des  enfants.  Ils  n'apprêteraient 
pas  une  -volaille ,  fans  lavoir  premiè- 
rement écorchée  ,  fans  en  avoir  ôté  le 
cou  ,  les  entrailles  &  le  «défions,  du 
croupion,  Ceaox  qui  ont  fiait  je  voyage 
de  la  Mecque  ou  de  Médine ,  quelque 
vile  que  foit  leur  nai (Tance  ^  reçoivent 
certaines  marques  d'honneur  dont  ils 
jfoftt  fart  jaloux.  On  les  nomme  agis  > 
c'eft-à-dire  iaints  y  &  pour  être  recon- 
nus,  Us  portent  des  pagnes  8c  des 
bonnets  ronds  de  coton  blanc,  avec 
uhe  forte  de  chapelet  qoi  pencLà  lear 
ceinture. 

Voici  d'autres  ufages  «qui  ne  tiennent' 
point   de   la  ijuperftition  :  lorfque  les 
enfants  jfont  vaemis  #u  -monde ,  o  n  les 
lave  fix  fois  le  jour  dans  l'eau  froide  5 
ensuite  on  lés  frotte  d'huile^  £c  cette 
pratique    dure   aflez   teng-temps.  Les 
irions  font  obligées  de  les  nourrir  de  • 
leur  propre  Jait,  ;8c  la  reine  Tnême.n'efl: 
passexempte  deacette  loi  (.générale  :  on' 
ïi'enveloppe  les  .enfants  d'aucun  lange  ; 
Ils  iont  couchés  nu§  dtiibses  dans,  lit 
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petits. lits  de  corde ,  fufpendus  en  l'air, 
où  ils  font  bercés  par  des  efclaves  eu 
par  leurs  mères  }  ÔC  dès  l'âge  de.ireuf 
ou  dix  mois  ,  ils  commencent  à  mar* 
chec  Us  ne  portent  qu'un  nom  propre  $ 
fans  nom  de  famille  :  on  y  joint  dans  la 
fuite ,  pour  les  re<*>nnoître  ÔC  les  dif- 
tinguery  celui  du  métier  qu'ils  embraf- 
fent,  fi  ce  font  des  artifaos;  ou  de* 
ifles  qu'ils  pofledent ,  û  ce  font  des 
perfonnes  riches  \  ou  du  rang  qu'ils 
occupent,  s'ils  font  conftitués  en  di- 
gnités. Jufqu'à  l'âge  de  dix-lfuit  ans  y 
ks  filles  ne  font  vêtues  <£ie  d'un  petit 
pagne  ou  morceau  de  toile,  qui  mer 
l'honfiêteté  à  couvert}  6c  les  garçon* 
ne  commencent  à  s'habiller  qu'après 
qu'ils  ont  été  circoncis,  c'eft- à-dire  , 
à  fept  ou  huit  ans.  Alors  oâ  leur  ap- 
prend à  lire  ÔC  à  écrire,  &  on  leur 
donne  l'intelligence  8c  l'alcoran.  Us  fe 
fervent,  pour  l'écriture,  de  trois  fortes 
de  cara&eres ,  de  l'Arabique,  du  Mal-, 
divois ,  8c  d'un  troifieme  en  ufage  à 
Ceylan  ÔC  dans  les  Indes. 

Si  un  homme  en  a  jué  un  autre  ,  ce 
font  les  enfants  du  mort ,  ôc  non  fa  fem- 
me, qui  pourfuivent  en  juftice  l'homi- 
cide. S'ils  font  en  bas  âge ,  on  attend 
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qu'ils  foient  majeurs  j  &  c'eft  au  meur- 
trier à  les  nourrir  pendant  leur  mino- 
rité ,  qui  finit  à  l'âge  de  feize  ans.  S'ils 
veulent   enfuite  qu'on  puniffe  le   cou- 
pable ,    la  juftice    prend  conncriffance 
du  crime,  &  commence    le   procès  : 
ainfi  ,  par   une    k*i- particulière  à   ce 
peuple  ,   la    punition  .des  offenfes  les 
plus    grieves    dépend   uniquement    de 
ï'offenfé.  La  fodomie  &  Tincelle,  quoi- 
que   très-communs    dans  un    pays   où 
Ja  corruption  eft  égale  dans  les  deux 
&xes ,  n'y  font  punis  que  du  fouet.  On 
coupe  le  poiif£  aux  voleurs ,  &  les  che- 
veux aux  femmes  adultères  :  ce  qui  eft 
une  très-grande  ignominie  parmi  elles  ^ 
car  elles  en  font  fort  jaloufes ,  &  les  re- 
gardent  commeje  plus  bel  ornement 
de  leur  fejge.  Elles  les  font  venir  longs  y 
&  pour  montrer  qu'elles  en  ont  beau- 
coup ,  elles  y  mêlent  les  cheveux  des 
hommes ,  qui ,  par  un  ufage  contraire , 
à,  Texception    des  gens   de  guerre    ôc 
des   nobles  ,   fe    les    coupent    entière- 
ment.  Elles   les  biffent  tomber    dans 
toute  leur  longueur ,  les  lient  par  der- 
rière avec   un  anneau  ,  les  parfument 
&  les  ornent  de  fleujs.   Elles  ont  d'ail- 
leurs  aflez  d'agrément,  font  vêtues  ,• 
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aiiifi  que  lés  hommes ,  avec  la  ràême 
décence  que  les  mahométans  de  l'Inde  ; 
&  ils  fe  diltinguent  les  uns  &  les  .au* 
très  par  la*,  civilité  de  leurs  manières* 
Je  ne  parle  que  de  ceux  qui  habitent  la 
partie  du  nord  -,  car  les  autres  ont  plus 
de  rudeffe ,   St  vont  prefque  nus  :  les 
femmes   mêmes  n'ont    qu'une    fimple 
toile  dont  elles   fe  couvrent  le  milieu. 
du  corps.   Ces  hommes  font  naturelle- 
ment fort  velus  *  mais  ils  fe  rafent  le  ; 
poil  en  divers  endroits  5  ce  qui  offre  „ 
l'apparence  d'une  étoffe  découpée. 

Les  nobles  Maldivois ,  les  miniftres  ■ 
de  la  religion,  ôc  tous  ceux  qui   ont 
vifité  le  tôfr^eau  de  Mahomet,  lajffent 
croître  leur  barbe ,    ou,  ne  la  rafent 
qu'autour  des    lèvres.     Les   autres   la 
portent  fort  petite,  ÔC  feulement  au-; 
tour  du  menton ,  où  elle  fe  termine  en 
pointe,  comme  vous  voyez  celle  des 
Juifs.  Leur  coutume  eft.de.  fe  la  couper  . 
à  la  porte  des  mofquées ,  &>  d'egterrer.> 
dans    leurs   cifnefieres;  la   rognure  de 
leur  poil  ôC  de  leurs  ongles,,  comme 
formant  une  partie  d'eux»  mêmes ,    qui 
ne  doit  pas  être,  privée   des  honneurs 
de  la  fépulture.    Comme  il  n'y  a  point , 
aux  Maldives  «le  barbiers  publics,  les  * 

s  V     " 
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uns  fe  rafent  eux-mêmes,  d'autres  fe 
rendent  ce  fervice  mutuellement.  Le 
roi  &  les  principaux  feigneurs  fc  font 
faire  le  poil  par  des  gerts  de  qualité , 
qui  fe  tiennent  honorés  de  cette  fonc- 
tion ,  comme  en  France  de  bien  con- 
duire une  voiture.  Les  habitants  de  ces 
ifles  font  d'une  taille  ordinaire,  &  ont 
le  vifage  plus  olivâtre  que  noir,  ÔCenr 
général  moins  bafané  que  celui  des-- 
autres  Indien^  :j*ai  même  vu  quelque*  ■ 
femmes  auffi  blanches  que  les  Euro- 
péennes -y  elles  ont  'toutes ,  ainfi  que 
les  hommes ,  les  cheveux  noirs  ,  8c 
regardent  cette  couleur  comme  une 
beauté  :  elle  leur  <  vient  ny>frî$  de  la 
nature,  que  du*  foin  qu'elles  ont  de 
raferia  tête  dés  enfâftts  dès  leur  nait 
faace  ,  &  de  continuer  airtft  tous  les 
ferpt  ou  huit  jours  ,  jufqu'à  ce  <ju*its 
fofent  grands  :  ôrf  tarife  aux  filles  une 
bordure  de  cheveux  pour  les  dïftinguer 
des  garçons*  ■> 

Ce  peuple  efft  afmi  de  l'ordre  8t  de  la 
police,  ôc  ne  manque  point  abfolu- 
ment  de  difpofition  pour  îes  feiences; 
il  a  même  du  goût  pour  l'attronomie. 
Il  obéit  à  un  prince  dont  l'autorité  eft- 
despotique  ?  &  à  des  prêtres  auxquels 
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le  prince"  confie  toute  fori  Mt&rité» 
Ceux-ci  nommés  naïbes ,  joignent  aux 
Fondions  du  facerdoce  l'exercice  de  la* 
puiflance  temporelle.  Ils  font  tout  à 
la  fois  miniftres  d'état  ,  gouverneurs 
de  provinces,  do&eurs  de  la  loi,  & 
juges  en  matières  civiles  &  criminelles. 
Ils  ont  fous  eux  des  officiers  tirés  de 
leur  ordre ,  qui  rendent  la  juftice  dans 
les  ifles  de  chaque  atollon  ou  de  chaque 
gouvernement.  Les  parties  plaident 
leurs  caufes  elles-mêmes.  S'il  eft  quefJ 
non  d'un  fait  ,  on  produit  trois  té- 
moins ,  fans  quoi  l'accufé  eft  cru.  fa? 
fon  ferment.  Un  efclave  "ne  peut  fervir 
de  témoin \;  fie  il  faut  la»  dépofition  de 
trois  femmes  pour  équivaloir  à  <fclle 
d'un  homme.  Il  eft  défendu  aux  juges 
de  prendre  le  moindre  falaire ,  même  à 
titre  de  préfent  $  mais  ceux  qui  font 
Foffice  de  fergent  ,  ont  la  douzième 
partie  des  biens  conteftés.  Le  naïbe , 
qui  réfide  dans  la  capitale,  a  fur  tous 
les  autres  une  forte  dinfpc&ion  :  on 
le  nomme#le  pandiare;  c'eft  en  même 
temps  le  fouverain  pontife ,  8c  le  pre* 
mier  magiftrat  de  la  nation.  Il  a  un 
confeil  qu'il  eft  obligé  deconfulter.dans 
les  aflàires  importâmes,  Se  dont  les 
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ix)emUirt6  occupent  les  premières  Char*  ; 
ges  de  l'état,  comme  de  chancelier,  dé 
grand  tréforier ,  d  intendant  des  finan- 
ces,  de  capitaines. des  gardes,  &x.  Ces 
officiers  reçoivent  du  prince  une  cer- 
taine portion  de  riz-  pour  leur  fubfif- 
tance ,    ÔC    jouifient    des    revenus    de 
quelques  ijles  "de  fon  dpmaine.  L'hon- 
neur ici  confifte  à  manger  du  riz  ac- 
cordé par  le   roi  :   les  nobles  mêmes 
obtiennent  peu  de  confidération  lors- 
qu'ils font  privés  de  cet  avantage.    • 
.  Contre  l'ordinaire  des  pays  où  Pou 
pjrofefle  la  religion   mahométane  ,  on 
recormoît  aux  Maldives  différents  de- 
grés de  nobleflf.  On  l'acquiert,  ou  par 
la  mûflânce ,  ou  par  les  charges ,  ou  par 
des  lettres  du  prince.  Il  y  a  donc  ici , 
comme  en  France  ,    des  nobles  d'an- 
cienne race  &   de  nouveaux  nobles, 
La  noblefle  quedonne  la  naiffance,  eft 
celle  dont  on  fait  le  plus  de  cas-,    à 
qui  on  accorde   de   plus    grandes  dif- 
jtinftions,  &  qui  fe  repaît  le  plus  de 
.chimères*    Quelques-uns  de  ces  infu- 
»   laires  font  remonter  leur  origine  juf- 
qu'aux  temps  fabuleux;  &  fans  fabriquer, 
corrîjne  nous ,  d'abfurdes  généalogies  * 
leurs  prétentions  à  cet  égard  ne  font 
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ni  moins  ridicules  ,  ni  moins  imagi- 
naires. Quand  le  roi  fait  un  nouveau. 
noble ,  cette  faveur  s'annonce  dans  la 
capitale ,  au  ion  d'une  plaque  d'airain , 
fur  laquelle  on  frappe  avec  un  marteau  ; 
&.dès  ce  moment,  le  favori  jouit  de 
tqptes  las  prérogatives  de  fon  rang,  Les 
roturiers  ce  peuvent  pluSjS'aileoir  en  fa 
préfence,:;  ÔC  s'ils  le^  rencontrent,  ils 
doivent  s'arrêter  &  Je  laitier  pafler  de-, 
vant  eux.;,  s'ils  font  chargés- de  quelque 
fardeau ,  Jis.  font  obligés  de  le  mettre 
à  terre.;  JUes  femmes  nobles  ,  quoique 
mariées  à  des  hommes  du  peuple,  con-, 
ferveoç4euf  nobîeffe ,  5c  la  tranfmetteot. 
^  leurs,,  enfants,  fans  la  communiquer  à* 
leurs  -maris.  11  en  eft  de  même  d'ua 
gentilhomme  qui  époufe  une  roturière  ; 
la  femme  refte  dans  l'ordre  du[  peuple  , 
&  les  enfants  participent  à  la  nobleffe 
de  leur  père.  « ,  ;  . 

.Tous  les  nobles  qui  font  dans  la. 
capitale  ,  ont  ordre  de  paroître  chaque 
jour  à  midi ,  au  palais  du  foi,  pour  lui 
faire  leur;  cour.  Si  le  prince  n'eft  pas 
vifible  ,  on  lui  dit  qu'Us  font  venus 
pour  le  faluer ,  8c  qu'ils  attendent  «fe? 
ordres*  i^  leur  fait  faire  une  réponfe 
obligeante  >  en  leur  envoyant  quelque 
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fois  du  bétel  6C  des'  fruits*  Les  jôtirs  ' 
qu'il  veut  recevoir  k£  fujê*s  ,.  on  fer- 
fàk  entrer  dans  la  folle    d'audience  ♦  ' 
le  roi  eft  affis*fou§  un  dais,  les*  pteds 
crôifés  fur  une   natte;    8£    tous   fes 
courtifans  viennent  s'affeoir  autour  de : 
lui.    Ce  prince  a  un  domaine  cori#: 
pofé  de  plufieutt  ifles  doiît  le  produit- 
lui  appartient  en  propre  $    il  jouit,; 
outre  cela,  du  cinquième  de  tous  les: 
fruits  qu'on  recueille  rdans  fon  ïôyau- 
ihe$  H  levé  encore  dès  droits  particu- 
liers fur  différentes  fortes  dé  Htarchan-* 
cKfes  \  tout  ce  que  la  mér  * 'jette  ^fôf  le 
rivage,  comme  Tambre  ,:  lé  carall  , 
&C/ appartient  à  ce  rôohar'qUe$!t8é  enfin ; 
un  des  principaux  objet*  de  fes  rêve* 
nus  confifte  dans  le   commerce   qu*îl 
foit  avec  les  étrangers  pour  fon  propre 
Compté.        •    *  •       - 

Sept  ou  huit  cents  homnteâ  ,  dîv!fé9 
en  fept  ou  huit  Compagnies,1  forment 
la  garde  ordinaire  du  roi  dés  Maldives; 
Ce  prince  à  d'autres  troupes  qui  le 
fuivent  à  la  guerre,  ÎÇ  dans  lerquellès' 
les  plus  riches  dfe  îifte  arribitiorment 
d'entrer,  à  caufe  des  prérogatives  at- 
tachées à  cet  état  ;  mais  eeire  faveur 
ae  s'accorde  que  par  une  permiffion 
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pteTticuliere  du  fouveràin,  &  fe  paie 
fôft  chef. 

Le  rôi  des  Maldives,  fuperftitieux 
cbmrne  le  font  tous  les  mahométans, 
n'entreprend  rien  fans  avoir  confulté 
Ifes  aftrologues  ;  il  en  entretient  tou- 
jours uri  grand  norifîbré  à  fa  cour,  8t  fe 
laiffe  te  pftrs'fouvent  corfduire  par  leurs . 
lumières.  H  ne  ttlafoge  jamais  ôvec  fes 
fnjets ,  piârlce :  que  l'nfâge  eft  ,  dans  le 
pays ,  de  ne  manger  qu'avec  fes  égaux  y 
&  comme  il  eft  difficile  d'établir  cette 
égalité  dans  chaque  ordre ,  il  arrive 
que  les  Maldivois  fe  régalent  rarement 
entr'en*w  "Mais  H  éft  une  autre  manière 
de  traiter  fes  amis ,  qui  n'eft  peut-être 
pas  moins  galante.  On  arrange  pro- 
prement fur  une  ,table  couverte  d'une 
nappe  très-fftie ,  &  quelquefois  de  taf- 
fetas, un  ferviçe  compofé  de  plusieurs 
mets.  On  y  joint  de  Fekce lient  vin  de 
coco ,  de  Phydtfôifcel ,  une  autre  êfpece 
de  liqueur  qui  reffemble  au  forbet  j 
&  on  l'envoie  à  la  perfonne  qu'on  fe 
propofe  de  régaler. 

Aucune  loi  ne  condamne  aux  Mal- 
dives la  fimple  fornication  }  &  les 
femmes  s'y  abandonnent  .avec  autant 
de  liberté  que  les  hommes.  Le  jour ? 
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elles  reftent  chez  elles  5  ce  n'efttjue  la 
nuit  qu'elles  font  leurs  vifites  de  galan- 
terie; Quand  e]les  fortcnt  le*  foir?  exiles 
doivent    toujours   ayoir>  un  homme  à 
leur  fuite.  11  les  accompagne  dan$  les. 
maifons  où  elles   fayjent  qu'on  le$;  at-. 
tend,   ôc  dont  Içs  portes  ne  fe  fprraçpt 
jamais.  Elles  touflent^i  leur  arrivije  ;& 
cefigne  qui  eft  entendu,.  feipcQççcrure 
à  l'amant  qu'il  touche  a!u  moment  de 
fon  bonheur.    \  ?/ 

Je  fuls^&c.  *.  .} 

,  AMate^  ce  5  oclqbreifqi.     - 
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LETTRE    XL. 

CÔTE    DE    M  A  L  A  È A  R. 

JL/E  royaume  de  Travancoùr  eft  le 
premier  pays  où  nous  abordantes  au 
fortir  des  ifles  Maldives.  11  a  fes  pre- 
mières limites  au  cap  de  Çomorin  ,  8c 
s'étend,  en  remontant  dans  le  nord, 
au  delà  de  Ceylan  ;  ce  qui  fait  environ 
trente  lieues  de  côte.  Le  roi  de  Ceylan 
eft  fouveraîn  9  mais  vaffal  &  tributaire 
du  roi  de  Travancoùr  :  les  Hollandois 
y  ont  établi  un  comptoir  &  bâti  une 
petite  forterefte.  ,  Enjaingue  eft  une 
autre  province,  où  les  Anglois  pnt  une 
concefllort  qu'ils  tiennent  d'un  des  pré- 
décëfleurs  du  roi  régnant.  La  fitua- 
tion  de  leur  établiffement  eft  charman- 
te -,  ils  y-  ont  conftruit  un  fort  entre  je 
rivage  de  la  mer  &  une  belle  rivière 
qui  lui  eft  parallèle ,  &  qui  n'en  eft  pas 
éloignée  de  plus  de  cent  cinquante 
toifes.  On  voit  au  milieu  de  la  cour- 
tine ,  &  airdelîbus  de  Ja  porte  qui  fait 
face  à  la  mer,  un  pavillon  diitribué  eo 
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une  faiie  Se  un  cabinet ,  où  le  gouver- 
neur tiertt  fe*  attifes,  écrit ,  lionne  au- 
dience, &  obferve  les  vaifleaux  qui 
paffent  continuellement  le  long  de  la 
côte.  La  rivière,  qui  eft  près  de  là, 
baigne  les  murs  d'un  joli  fallon  ÔC  d'un 
jardin  bien  entretenu }  ÔC  les  maifons  de 
la  colonie  Angloife  font  alignées  fur  les 
deus  cotés  d'une  rue  longue,  large, 
droite ,  ôc  ombragée  de  cocotiers  ÔC 
autres  arbres  du  pays.  Elle  eft  termi- 
née par  une  grande  églife ,  auprès  de 
laquelle  eftle  palais  d'un  évêque  Por- 
tugais &  le  logement  d'un  miffien- 
fiâire  jéfiiite  de  la  même  nation.  Un 
petit  fort  couvre*  l'églife*,  la  maifon 
épifcopale  ÔC  la  colonie  j  un  autre  dé- 
fend l'entrée  de  la  rivière  ;  ÔC  par-tout 
on  voit  beaucoup  de  fymmétrie ,  de 
projpreté  &  d'arrangement.    * 

Le  refte  du  royaume  eft  divifé  en 
différentes  provinces,  dans  leftjuelle* 
font  enclavés  les  domaines  de  plufieur* 
petits  rois  qui  relèvent  de  celui  de 
Travancour.  Tous  les  fouverains  de 
Malabar  lui  donnent  unanimement  le 
-titre  de  grand  roi,  parce  qu'il  pofiedj 
plus  de  terres  qu'aucun  dVte,  &  qu'il 
compte  parmi  fes  va'iîaux  quantité  dé 


dby  Google 


D* E     MaLÂBA  R.  41JJ 

ra  jâsy  de  princes  8t  de  feigneurs.  Son 
royaume  eft  extrêmement  peuplé,  84 
yput  fournir  cinquante  mille  hommes 
armés  daws  Je  befcin  }  ce  qui  fait  une 
puiflance  formidable  pour  les  nation» 
troifines  :  niais  ni  cette  multitude  d'hom-* 
mes  y  ni  les  armes  qui  font  en  ufage 
parmi  eux,  ne  pourraient  réfifter  long- 
temps à  desJtroiïpes  Européennes  bien 
conduites  r  quoîqtfen  nombre  très- 
inférieur» 

Ce  pays  eft*  habité  par  quantité  de' 
chrétiens ,  h  plupart  trèr-pauvres ,   & 
dont  les  ancêtres  ont  été  convertis  par* 
foim  François  Xavier;  Les  rois   &  te 
religion  partagent  le  reipe&&  la  véflé^ 
rarion  faâs  bornes  des  peuples  de  ce 
royaume  &  de  prefque  tout  le  Mafà-' 
bar/  L'arrrotrr  8;  rattachement  .qu'il* 
témoignent  pour  leurs  princes   eft  lé* 
gtrîme,   8c  par  le  caraétere  d'une  fou- 
verameté  extraofdinairement  ancienne 
cfcfos  les  famiHes  de  la  plupart  de  ceusr 
qui  font  aâudiement  far  le  trône  ,  8c 
par  la  doucetir  de  leur  gouvernement. 
Quoique  les  loi*  défignent  des  peines 
afflidives  8c  dès  fupplices  pour  les  dif- 
férents crimes  >  cependant  Teffufion  du 
faog  y-^ft  très -tafèr*  Le  roi  qui  régna  ; 
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aujourd'hui  à  Travancour  ,  moins  foi* 
ble  ou  plus  politique  ,  eft;  auffi  moins 
indulgent  que  fes  voifins.  Perfuadé  q^p 
l'impunité  engendre  le  crime  &  trou* 
ble  la  fociété ,  il  eft  inexorable  fur  la 
punition  des  coupables*  Mais ,  à  l'égard 
de  la  religion ,  il  donne  dans  lesfuperf- 
titioits  les  plus  populaires.  Il  fuit  fcru- 
puleufementj  depuis  fon, enfance,  un 
régime  auflî  auftere  que  celui  des  ana- 
chorètes. Il  n'a  jamais  rien  mangé  qui 
ait  eu  vie ,  &  ne  fe  nourrit  que  de  ra- 
cines ,  de  légumes  ,  de  laii  &  de. fruit. 
II  confulte  les  devins  fur  tous  les  évé- 
nements ,  &  ne  &  détermine  que  fui-, 
vant  leur  réponfg, 

•*  Le  régime  rigoureux,  du  roi  de  Tra- 
vancour eft  obfer^é  par  la  plupart  des 
bramines ,  qui  ne  pourraient  sy  fouf- 
traire  fans  fe  déshonorer,  ÔC  perdre 
les  prérogatives  &  le  crédit  que  leur 
donne  ce  genre  de  vie.  Les  dévotions 
extraordinaires  ,  les  pénitences ,  les 
auftérités ,  le  dévouement  à  la  mort 
font  portés  plus  loin  dans  la  religion 
malabare ,  que  dans  aucune  autre  de 
l'univers  }  mais  ce  ne  font  que  des  pra- 
tiques matérielles ,  qu'aucun  principe 
moral  ne  dirige.  Ces  Indiens  font  éton- 
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nés  de  notre  fpiritualité  chrétienne  , 
&  fur- tout  de  notre  fyftême  évangé- 
lique  d'humilité  ,  &  du  pardon  des  in- 
jures. 

Ces  peuples  connoifient  les  fupputa- 
tions  aftronomiques ,  8c   calculent  les 
révolutions  des  attres  8c  les  éclipfes  y 
mais  ce  n'eft  que  par  une  routine  fans 
démonftration  8c  fanjs  théorie.   Leurs 
médecins  favent  un  peu  d'anatomie  , . 
connoiflent  la  vertu  des  plantes ,  8c  les 
appliquent  avec    affez   de   fuccès  aux    ' 
maladies  (impies  ÔC  générales  ;  mais  ils 
ne   font  ^  ni   phyficiens , ,  ni   chymiftes. 
Leur  pharmacie  eft  bornée  à  uri  petit 
nombre  de  formules  j  &  leur  chirurgie 
fe  -réduit  à  quelques  opérations,  trivia- 
les  5c  de  peu  ?de  conféquence.  Ils  ont 
des  poéfies  myftérieufes   ÔC  énigmati- 
ques ,   dont  ils  font  le  plus  grand  cas. 
Quelque*  bramhnes ,  à  qui  j'en  ai  de- 
mandé l'explication,  m'ont  dit  qu'elles  * 
étoient  entendues   de  peu    d^  perfon- 
nés  ,    8c»que  la  traduâion  les  rendoit 
encore  plus  inintelligibles ,   parce  que  . 
tout  leur  fens,  leurs  fineffes  8c  leur  fel 
confiftent  dans  les  équivoques  du  lan- 
gage ,  dans    des    métaphores  relatives 
aux  mœurs, -aux  ufages  ou  à  l'hiftoire  ; 
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du  pays,    dont  il  faudrait  avoir  une 

parfaite  comioiffance. 

.Les  artsjefotit  mieux  confervés  dans 
les  Indes,  que  les  fciences  abftrattes. 
On  voit ,'  dans  plufteurs  endroits ,  des 
pagodes  qui  font  des  prodiges  d'archi-, 
te&uro  pour  leur  immenftté  ,  leur  élé-T 
vation ,  leur   diftribution  ,    l'énormité* 
furprenante  des  pienres ,  la  façon  incon- 
cevable dont  elles  ont  été  pofées.  au 
fake  de  ces  grands  édifices  r  la  fingu* 
larité  de  leur  coupe  &  de  leur  fcuip- . 
tare ,  &  la  folidité  de  leur  Conftruâion» 
Rien  n'égale  à  la  perfe&ion  des  manu- 
factures de  coton,  établies  de  temps  im- 
mémorial, foit  pour  ht  finetfe  des  toiles 
&  des  mouffelines  ,   foit  pour  le  fecret 
des  bonnes  teintures.  Mais  ce  qui  caufe 
'  fur-tout  mon  étpnnement ,  c'eft  la  firn* 
plterté  &   le  peti|  nombre  des  outils 
dont  fe  fervent  les  ouvriers.  U*  forge- 
ron François  croira- t-il  qu'un  Malabare 
de   mêm^  profeffiôn  ,    avec  un  jeune 
apprenti,  porte  ,  de  village  emvillage, 
tout  ce  qui  lui  e&  néceflaire ,  fon  en- 
clume, fon  marteau,  fonfoufflet,  &c. 
&  qu'il  établifle  fa  forge  en  moins  d'une 
heure,  dans  le  premier  endroit  où  il  fe 
trouve  ?  Pourra- 1*  on    perfuader  à  un 
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«or doûmer  ,  à  un  tanneur  de  Paris , 
/ju'un  Malabare  écorchera  une  chèvre, 
apportera .,  en  vingt-quatre  heures,  des 
fouliers  faits  de  la  peau,  de  cet  animal  î 
Pour  dernier  exemple  de  Tinduftrie  de 
ces  peuples  ,  je  ferai  attention  de  la 
fabrique  des  monnoies.  On  fait  /  com- 
bien cette  opération  eft  compofée.  Ici 
la  fonte ,  tes  effais  ,.  l'affinage ,  l'alliage , 
l'ajuftage  Se  la  marque  fe.  font  par  des 
.moyens  (Impies,  faciles,  abrégés ,  avec 
_auffi  peu  de  monde  que  peu  de  fraix, 
&  cependant  avec  toute  la  pcécifiçft 
imaginable* 

Mais  quelqu'induitrieux  qv*e  foient 
les  habitants  du  Malabar,  ils  le  font 
•encore  moins  que  ceux  de  la  côte  de 
Coromandel  ,  quoiqu'ils  ne  faffent,  . 
;pour  ainfî  dire  ,  qu'un  même  peuple  , 
qu'ils  aient  une  même  origine  &  une 
même religion.  Je  croistrouver  la  caufe 
de  cette  différence  dansla  diverfe confc 
-titution  dt  leur  gouvernement.  Il  rtie 
iemble  vous  avoir  dit  quelque  part, 
^ue  larfque  le  cétebre  Aufengzeb  eut 
-faix  "la  conquête  des  royaumes  de  Dé- 
can  ,  de  Gôlconde.,  de  Carnate,de 
Vifopour,  &c.  ce  prince  Se  fes  fuc- 
:ceifewa  accorderont  ,  fous  ^o&dition 
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nnuel ,  à  des  feigoeurs 
avec  le  titre  de  nababs  , 
Provinces  de  ces  royau- 
y  foit  pour  fe  maintenir 
dance  contre  les  empe- 
,  foit  pour  contenir  les 
(quels  ils  avoient  acquis 
on  ufurpée  ,  foit  enfin 
les  guerres  ^fréquentes 
s  &  l'ambition  allumoient 
t  toujours  eu  fur  pied 
upes  qu'ils  en  pouyoient 
:  levoient,  pour  cet  çffet, 
nributions  dans  les*  pays 
ance.  Les  Indiens  de  la 
amande! ,  dans  cet  état 
fous  une  puiflance  qui 
it  de  leurs  biens,  n'eu- 
îtres  reflburces  que  dans 
[riculrure.  Les  bramines, 
ion  donnoit  plus  de  cou- 
de talents ,  n'ayant  plus 
iiiniftere  &  aux  affaires 
omme  fous  le  régné  de 
,  s'adonnèrent  au  corn- 
es établiflements  des  Eu- 
endu  très-floriflant. 
Malabar  pféfente  un  fpec- 
fferenu    Les  naturels  du 
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pays  ont  toujours  été  gouvernés  par 
des  princes  de  leur  nation.  Les  naïres , 
qui ,  après  les  bramines  ,  font  la  plus 
haute  cafte  &  la  plus  nombreufe,  font 
tous  profeflîon  des  armes,  &  ne  fe  pi- 
quent que  de  noblefie  &  de  bravoure. 
Un  naïre  nu,  à  la  réferve  d'un  mor- 
ceau de  toile  autour  des  reins,  qui  lui 
defcend  jufqu'aux  genoux,  les- cheveux 
noués  fur  le  haut  de  la  tête  ,  comme 
un  bourlet,  le  fabre  d'une  main,  un 
ftifil  de  l'autre ,  pafle  fe  vie  dans  cet 
état,  8c  fe  fait  un  point  d'honneur  de 
-fon  oifiveté  ,  parce  que  la  moindre  œu- 
vre fervile  le  feroit  déroger  de  fa  cafte, 
'  Les  naïres  ont  feùte  le  droit  de  por* 
tet  les  armes,  &  dédaignent  tout 
autre  profeflîon.  La  plupart  s'engagent 
en  qualité  de  gardes  au  fervice  des 
-rois ,  des  princes ,  des  gouverneurs  , 
dé  quelques  particuliers  paillants  qui 
réfident  ou^fui  partent  dans*  le  pays.  Us 
fe  louent  auffi  pour  efeorter  les  voyar 
geùrs  j  ÔC.  c'eft  une  précaution  que 
ceux-ci  ne  doivent  pas  négliger:  ife 
s'expoferoient  à  toutes  fcftes  d'infultes 
de  la  part  des  gens  de  cette  tribu.  Com- 
me ils  doivent,  une  partie  de  tear  fub- 
fiftançe  aux  fecoursqu  ils  donnent  aux 
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étrangers ,  ils  fe  croient  en  4*oit  de 
yoler '^d'affaSiner  ceux  qui  refufent 
de  les  employer.  Il  eii  yr^i  que  leur 
ftdélité  eft  à  rép*euve  de  toute  efpecp 
4e  corruption ,  -fie  qu'ils  fe  laifferoient 
plutôt  mettre  en  pièces ,  que  de  voir 
ia&lter  ceux  qu'ils  :accprçipagn$ot.  Cqs 
jn&ïjes  y  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre ,  ne 
fiortent  jamais  que  pour  un  ou  deux 
jours  de  vivres  H  de  munit i&ns  ;  &  aftfi 
jde  pourvoir  à  leur  fubfiftance ,  ils  ont 
*oujours  des  détachements  en  marche  $ 
«de  forte  que  le  quart  de  leurs  troupes 
«fe  trouve  fuccçflî^eaï^at  5c  pejpétpel- 
fepaent  détourné.  Dattf  Je  £ornb«*t;, 
-cfeacgn  avance  ou  j#cuje  fel.oa  ,iquïïl  a 
iplm  $»  {moins  de.  iravpuxe.  Ils  volti- 
gent «le  brouiffailies  en  btouffailles., 
fatfaot  le  cojg>  dé  fofil;  &  JorftjUîOu 
Jes  ferrer  dans  Jeurs  jetrfmchemefKs  t, 
ikïCcwJaajaiedat  jufqu'au  derjgijer  moment 
ave.e  tant  de  réfohitîion,  9n]ils  ne>d$- 
«nwrdent  jamais  quartier. 

Um  cgmftance  fi  opiniâtre  rend  la 
guejne  difficile  8c  :t-rès*fl&eurtriere  aux 
Européen*  ;  qui  veulent  pénéiœr  dai# 
4es  yiensfe  Celles  ^ueife  faut  fréqwBrxv- 
Jriebtn  entrer  les  ro#;  Msdafeares ,  fyk 
£M&^riïé$iMïxe$y  ades^qu'its  reçoivent 
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*fles  princes  qu'ils  fervent,  ÔC  du  revenu 
rde  quelques  terres  qu'ils  afferment  aux 
îivej  ,  tribu  inférieure  qui  leur  eft  fubor- 
slonnée*  Ceux-ci  font  labourer  ces  mê- 
mes terres  par  les  pouliats ,  cafte  très- 
baffe  ,  très-fervile ,  &  fi  extraordinaire-* 
ment  méprifée  ,  qu'un  naïre  qui  veut 
éprouver  fes  armes  ,  tire  de  fang- froid 
iur  le  premier  pouliat  qu'il  rencontre  , 
*fc  le  tue  ou  Feftropie  impunément.' 
3Dès  qu'on  apperçoit  un  de  ces  mifé- 
rtables  y  on  lui  fait  figne  de  fe  retirer 
à  l'écart  j  ÔC  s'il  n'obéit  a  l'inftant ,  on 
<3  droit  de  tirer  fur  lui.  De  leur  côté  7 
ils  font  affujettis  à  crier  continuelle- 
ment fur  les  chemins ,  afin  que  ceux  qui. 
^viennent  à  leur  rencontre  ,  les  aver- 
tiffent  de  leur  approche  par  un  cri  ré- 
ciproque^ qui  leur  donne  le  temps  de 
^éloigner* 

Les  pouliats  vont  prefque  nus^ 
•n'ont  point  de  demeures  fixes ,  errent 
dans  les  champs  &  dans  les  forêts,  n'ont 
d'autres  afyles  que  le  creux  des  arbres  , 
des  cavernes  ou  des  huttes  ,  qu'ils  font 
à  la  hâte  avec  des  branches  d'arbres. 
Cette  malheureufe  efpece  d'hommes 
fe  nourrit  de  toutes  les  immondices 
qu'elle   trouve   en  fon  chemin ,   fan* 
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en  excepter  les  charognes  :  auflî  de-* 
vient  -  on  infâme  en  les  touchant  z 
&  il  fuffit  même  de  les  aborder  de 
vingt  pas,  pour  contraâer  une  feuil- 
lure qui  aflujettit  à  des  expiations  in- 
çKfpenfables.  Il  ne  leur  eft  pas  permis 
■d'entrer  dans  les  temples ,  ni  même 
rfen  approcher  •,  mais  les  prêtres  veu- 
lent bien  avoir  l'indulgence  de  recevoir 
leurs  offrandes ,  pourvu  qu'elles  foierçt 
en  or  ou  en  argent ,  £c  qu'on  les  pofe 
,à  terre  à  quelque  diftance  de  Téglife^ 
«Le  bramine  qui  va ies  prendre,  attend 
que  le  pouliat  fe  foit  écarté ,  les  lave 
avant  que  de  les  préfenter  à  l'idole.» 
&  fe  purifie  liû  -  même  pour  Jes  lui 
offrit. 

Parla  viefainéanje  delà  plupart  des; 
peuples  de  Malabar ,  comparée  à  l'ac- 
tivité induftrieufe  des  habitants  de  Co- 
jromandel ,  vous  voyez ,  Madame ,  une 
oppofition  finguliere  de  mœurs  ,  d'u- 
ikges  8t  d'occupatiens  dans  un  même 
-continent ,  féparé  feulement  par  une 
rchaîne  de  montagnes  qui  n'empêcheat 
point  que  la  communication  &  la  cor- 
^efpondance  mutuelle  ne  foît  très-aifée^ 
très  -  rapprochée  &  très  -  fréquente.  H 
fgfeltt  jçepçndant  excepter  de  ces  obfet- 
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^rations  générales  le  royaume  de  Tra- 
^vancour ,  dont  le  roi  régnant ,  fans 
égard  pour  l'ancienneté  des  coutumes 
établies ,  choifit ,  parmi  les  ufages  des 
différentes  nations  ,  ce  qui  lui  paroît 
le  meilleur ,  ÔC  le  fait  adopter  par  fes 
fujets.  La  nudité  ,  prefqu'univerfelle 
dans  le  Malabar ,  en  eft  un  exemple  : 
ce  prince  l'a  réformée  ,  il  porte  des 
habits  :  les  grands ,  ÔC  ceux  qui  rap- 
prochent, s'habillent  à  fon  imitation  \ 
&  il  a  vêtu  uniformément  fes  foldats 
à  l'Européenne  ,  d'un  caleçon  ,  d'une 
camifole  &  d'un  grand  bonnet  en  pain 
de  fucre  d'une  toile  du  pay$ ,  rayée 
bleu  &  blanc.  Nous  en  vîmes  yingt^ 
cinq  ou  trente  faire  l'exercice  à  l'AlTe-' 
mande ,  marquer  les  temps  avec  préci- 
fion ,  &  brufquer  les  mouvements  avec 
une  fierté  martiale, 

La  nature  a  mis  entre  les  deux  côtes 
de  Çoromandel  &  de  Malabar,  des 
différences  plus  fenfibles  encore  que 
celles  qui  regardent  le  génie  de  Ces  ha- 
bitants. Il  eft  furprenânt  que  deux  con- 
trées fi  voifines  aient  fi  peu  de  re£ 
femblance  par  les  ^ua^ités  de  l'air ,  là 
température  du  ciel],  Se  lïnfluçnce  des; 
éléments,'  Pendant  aue  Fhivef^fe'fejiL 
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fentir  à  Malabar ,  &  que  les  pluies  «£ 
les  tempêtes  régnent  fur  toute  cette 
côte  ,  on  jouit  ?  fur  celle  de  Coromai> 
del,  d'un  temps  calme  ÔC  de  tous  les 
charmes  de  l'été.  Cependant  ces  deus 
côtés  font  à  la  même  élévation,  ô£ 
ne  font  féparées  que  par  les  montagnes 
de  Gâte,  qui  courent  du  nord  au  midi. 
Quand  on  eft  fyjr  leyr  ;drae  7  on  n'a 
qu'un  pas  à  faire  poyx  paffer  fubiter 
înent  de  l'été  à  l'hiver ,  ou  de  l'hiver  à 
fété^  J'ai  dit  qu'à  £eyian  la  même 
différence  de  feifçûs  fe  fait  fentir  danf 
tine  dîftahce  auffi  peu  çonfidérabie. 

;  L'hiver  commence  à  Malabar  vers 
lés  premiers  jours  4u  mois  de  juin  ,'  &C 
finit  au  mois  d'o&obre.  Alors  la  mer 
ceffé ,  non-feulement  d'y  être  navigar 
Blé  ,  mais  il  y  a  peu  de  ports  où  les  na- 
rres fçient  en  fureté  &  à  couvert  <Je$ 
orages,  mêlés  d'éclairs  &  de  tonnerres 
effroyables ,  qui  troublent  l'air  dans 
cette  faifon,  Ceft  du  midi  que  vien- 
nent les  nuages  4  le  vent  les  pouffe 
avec  violence  .vers  les  montagnes  de 
Gâte  „'  où  ils  fe  brifent  ,8c  fe  débordertt 
en  pluies  >  aèjs  eau$  îorijieflr  des  tor- 
ïems^  qui  iqondént  1er  campagne^ 
^t^ifaJ^A  n'a  rieô  # z$em  de  rigott^ 
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fèiix*,  &  il  ne  fait  point  ici  de  froid 
$ui  mérite  le  nom  d'hiver.  C'eft  même 
pendant  ce  temps-là,  que  la  plupart  de? 
fruits  arrivent  à  leur  maturité,  &  que: 
les  fleurs  &  lés  plantes  ont  le  plus  de 
beauté.  L'été  commence  au  mois  d'çc- 
tobre  :  dans  tout  le  cours  de  Cette 
agréable  faifon  ,  on  découvre  à  peine 
dans  l'air  le  moindre  nuage  }  &  malgré 
tes  chaleur?  brûlantes  .auxquelles  le  pays 
.eft  expofé  pendant  le  jour  ,  les  nuiçs 
font  toujours  fraîches  ,  &  peuvent 
même  paYTer  pour  froides  pendant  les 
trois  premiers  mois  de 'l'année.  Enfin 
ta  côte  de  Malabar  me  paroît  le  plus 
feeau  climat  de  l'Indoftan.  Toute  la 
.plage  étant  fort  baffe ,  &  le  terrein  s'e- 
levant  par  degrés- ,•  on  découvre  de  la 
mer  une  partie  des  richeffes  de  cette 
délicieufe  contrée.  Les  villes  St  les 
Èourgades  qui  bordent  la  côte ,.  les  'bois 
de  cocotiers  Se  de  palmiers  toujours 
verds  ,  des  prairies  charmantes  ,  de 
vaftes  plaines,  des  rivières,  des  ruif- 
feaux ,  des  lacs ,  &  mille  autres  objets 
diverfifiés  forment  le  coup  -  d'<jeil  le1 
plus  agréable.  J'ai  été  fraj^é  de  ce 
fpe&acle  r  depuis  le  royaume  de  Tra-~ 
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vancour ,  qui  eft  prefqu'à  la  pointe  cTtsr 

cap  ,  jufqu'à  Goa. 

En  remontant  toujours  vers  le  nord  T 
aous  débarquâmes  au  port  de  Cochin. 
C'eft  la  capitale  d'un  petit  royaume  de 
ce  nom  ,  dont  le  fouverain  eft  vaflal 
du  roi  de  Calicut ,  &  dépend  encore 
plus  des  Hollandois ,  qui  font  les  maî- 
tres de  cette  ville.  Ils  y  font  nn  grand 
commerce  de  poivre  ,  qu'on  regarde 
comme  le  meilleur  avec  celui  de  Cali- 
cut. Cochin  étoit  une  grande  ville  que 
les  Portugais  avoient  fort  augmentée 
ôç  embellie  dans  le  temps  de  leur  gloire 
&  de  leurs  conquêtes.  On  y  voyoit  de 
magnifiques  palais ,  de  vaftes  jardins  f 
quantité  d'édifices  publics ,  &  fur-tout 
:un  grand  nombre  d'églifes  &  de  cou- 
vents. Les  Hollandois  la  prirent,  rafe- 
rent  les  palais ,  les  églifes ,  les  couvents^ 
&  les  remplacèrent  par  de  bonnes  for- 
tifications. Ils  ont  confervé  la  belle  tour 
'de  l'ancienne  cathédrale ,  &  y  ont  ar- 
boré leur  pavillon,  attaché  au  bout  d'un 
grand  mât  qu'on  apperçoit  à  plus  de 
■dix  lieues  en  mer.  Rien  n'eft  plus  com- 
mun dans  les  Indes ,  que  ces  fortes  de 
"changements  d'églifes  &  de  couvents  en 
bailions  &  en  fonerefles  j  8c  par- tout 
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érf  y  tfoit  la  piété  Portugaife  fervir  de 
trophée  à  l'ambition  des  Anglois  ou 
des  Hollandois.  La  ville  de  Cranganor, 
entre  Cochin  ôc  Calicut ,  a  effuyé  la 
même  révolution}  l'églife,  le  collège 
&  la  bibliothèque  des  jéfuites  fervent 
aujourd'hui  aux  Hollandois  d'arfenal 
ou  de  magafin  à  poivre.  Calicut  eft  le 
premier  port  des  Indes  orientales ,  où 
ks  Portugais  débarquèrent  en  1498  , 
fous  la  conduite  de  Gama.  Cétoit  alors 
te  plus  fameux  marché  pour  le  con 
merce  dès  épiceries,  des  diamants,  de,: 
foies ,  des  toiles ,  de  l'or  ÔC  de  l'argent» 
Ce  ne  font  ni  les  Hollandois  ni  les  An- 
glois qui  en  ont  charte  les  Portugais. 
Ceux-ci  y  avoient  été  reçus  favorable- 
ment ;  mais  ils  fe  brouillèrent  avec 
fe  fouverain  du  pays  ,  qui  leur  avoit 
Taifle  prendre  trop  d'empire.  Ils  en  abu- 
ferent ,  &  fe  firent  renvoyer  après  une 
guerre  cruelle ,  où  ils  furent  totalement 
défaits. 

Nous  reliâmes  quelques  jours  à  Ca- 
licut, pendant  lefquels  je  me  fis  ac- 
compagner d'un  naïre  pour  vïfiter  les 
environs  de  la  ville.  Un  miniftre  pro- 
teftant ,  envoyé  de  Colombo  à  Surate, 
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en  qualité  de  pafteur  de  Téglife  UoV- 
landoife,  mefuivit,  &  me  parut  auflî 
curieux  que  moi  de  eonnoître  le  pays. 
Il  avoit  beaucoup  lu  de  relations  de 
voyages  •,  &  à  chaque  lieu  un  peu  re- 
marquable, il  avoit  quelque  anecdote 
à  raconter.  Voici  ce  qu'il  me  dit  à  la 
vue   d'une  pagode  Malabare  où-jiou* 
mena  notre  naïre,  ÔC  que  les  Portugais  r 
fous  la  conduite  de  Gama ,  rencontrè- 
rent aux  environs  de  Calicut.  «  L'inté- 
»  rieur  du  temple  étoit  rempli  d'images* 
»  ce  qui  le  fit  prendre  à  Gama  pour 
»  une  égHfe  chrétienne;  11  y  trouva  cer- 
»  tains  hommes  nus  de  la  ceinture  en 
»  haut ,   couverts   de  calico  jufqu'aux- 
»  geAoux ,  avec  une  forte  de  toile  paflee 
»  en    fautoir ,   de   l'épaule  gauche  ait 
»  deflus   du  bras  drpit.   Ces  hommes 
»  arrofoient   d'eau   ceux  qui-  les  vifi- 
»  toient ,  en  fecouant  fur  eux  une  épon- 
»  ge  trempée   dans  une  fontaine  ,  ÔC 
»  leur  donnoient  enfuite  de  la  cendre 
»  pulvérifée    pour  la   mettre  fur  leur 
»  tête.  Les  Portugais  continuant  de  lés 
»  prendre  pour  des  chrétiens ,  reçurent 
»  de  cette  eau  &  de  cette  cendre.  Ils 
»  jetèrent  les  yeux  fur  les  figures  qui 
»  étoient   peintes   autour  des   murs  ; 
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»  pliifieurs  avoient  des  dents  d'une 
»  grandeur  effroyable,  qui  leur  for- 
»  toient  de  la  bouche.  D'autres  avoient 
»  quatre  bras  ÔC  des  vifages  hideux  5  ce 
*>  qui  donna  quelques  doutes  au  Por- 
»  tugais  ,  s'ils  étoient  véritablement 
»  avec  des  chrétiens.  Ils  furent  raffu- 
»  rés  néanmoins  ,  en  entendant  les 
-»  prêtres  Malabares  prononcer  le  nom 
»  de  Maria  devant  une  image  placée 
»  dans  l'obfcurité  ,  &  pour  laquelle  ils 
»  témoignèrent  un  grand  refpeâ.  Gama 
»  &  fa  troupe  la  prenant  pour  celle  de 
»  la  Vierge ,  y  firent  leurs  prières  ;  mais 
»  un  Portugais  ,  moins  perfuadé  que  les 
»  autres,  dit>  en  fe  mettant  à  genoux  : 
»  au  moins,  fi  c'ejl  la  figure  du  diable , 
»  mes  prières  ne  s'adrejfent  qu'à  Dieu,. 
»  Cette  fallie  fit  rire  Gama  &  fes  com- 
v  pagnons  ;  ce  qui  ne  fcandalifa  pas 
»  peu  ces  pauvres  prêtres  Malabares  ». 
Durant  nos  petites  courfes ,  nous 
fîmes  pliifieurs  queftions  à  notre  naïre 
touchant  les  ufages  du  pays.  Nous  lui; 
demandâmes  s'il  étoit  vrai  que,  lors- 
qu'un créancier  fait  un  cercle  autour 
de  fon  débiteur ,  celui-ci  n'oferoit  eiv 
ibrtir,  fous  peine  de  mort  rfans  payer  fa 
dette  r  ou  donner  des  cautions  pour  lit: 
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paiement,  «  II  n'y  a  pas  long-temps,; 
»  répondit  le  naïre,  que  cet  ufage  s'ob- 
p  fervoit  encore  dans  cette  contrée  j  ôC 
»  j'ai  oui  dire  à  mon  père ,  qu'il  avoit 
»  vu  le  roi  lui-même  à  cheval  dans 
p  un  cercle  tracé  autour  de  Jui  par  un 
»  marchand  qu'il  retnettoit  de  jour  ea 
»  jour.  Ce  prince  nç  quitta  cette  fitua- 
»  tion,  qu'après  avoir  fatisfaitfbn  créait- 
»  cier ,  &  s'attira  les  applaudiffements 
»  de  tout  fon  peuple  par  cet  exemple 
»  de  juftice.  » 

Nous  avions  apporté  avec  nous  quel- 
ques bouteilles  de  vin,  &  nous  vouhV 
mes  en  faire  boire  à  notre  guide ,  qui 
jefufa.  «  La  loi  de  ce  pays ,  nous  dit-il , 
r»  interdit  aux  habitants  de  faire  ufage 
»  de  cette  liqueur  :  ceux  qui  la  violent, 
»  ne  peuvent  fervir  de  témoins  dans  les 
»  affaires,  »  Nous  lui  demandâmes  com- 
bien il  avoit  d'enfants.  «  Deux ,  nous 
»  répondit  le  naïre ,  un  garçon  8c  une 
»  fille  ;  mais  ils  ne  font  plus  à  moi.  » 
Pour  entendre  fa  réponfe,  il  faut  favoir 
que ,  lorfque  les  enfants  ont  treize  ans , 
les  pères  les  abandonnent  à  leur  propre 
conduite.  S'ils  font  de  condition  à  pou- 
voir exercer  le  commerce  ,  on  leur 
poulie  une  petite  fgmme  qu'Us  foot 
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valoir,  &  fur  laquelle  ils  font  obligés 
de  fe  nourrir.  Le  commerce  de  cet 
âge  confifte ,  dans  ta  faifon  de  la  pê- 
che ,  à  trouver  dans  les  ports  l'occafion 
d'acheter  des  perles ,  pour  gagner  quel- 
que chofe  à  les  revendre  aux  marchands 
que  la  chaleur  retient  alors  dans  leurs 
maifonSr 

Nous  remarquâmes  que  notre  naïre 
ne  touchoit  jamais  aux  aliments  de  la 
main  gauche,  parce  qu'elle  ne  doit  fervir 
qu'à  efluyer ,  ou  à  d'autres  offices  de 
fa  même  nature.  11  avoit ,  pour  boire  7 
fon  propre  vafe  *  dont  il  n'eût  pas 
fouffert  qu'un  autre  fît  ufage ,  comme  il 
n'auroit  pas  voulu  non  plus  fe  fervir 
de  nos  rafles.  Il  obfervoit  même  en 
buvant ,  de  ne  pas  faire  toucher  fon 
verre  à  fes  lèvres }  il  le  tenoit  fufpen- 
du,  8c  fe  verfoit  d'en  haut  la  liqueur 
dans  la  bouche.  Comme  les  étrangers 
ne  peuvent  fe  fervir  des  taffes  du  pays, 
on  leur  donne  à  boire  dans  le  creux  de 
la  main ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  la  précau- 
tion d'avoir  avec  eux  des  gobelets. 
Notre  condufteur  fuivoit  tous  ces  ufa- 
ges  avec  la  plus  grande  exaâritude.  H 
nous  parut  également  attaché  à  fa  ref* 
ligion ,  Se  nous  raconta  qu'un  de  fes 
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ancêtres  avoit  été  immolé  aux  idole*; 
C'étoit ,  en  effet ,  «ne  ancienne  cou- 
tume du  pays ,  de  condamner  certaines 
perfonnes  à  de  pareils  facrlfices.  Ces 
malheureufes  vi&imes  s'exécutoient  de 
leurs  propres  mains ,  en  fe  frappant 
douze  fois  avec  autant  de  couteaux  dif- 
férents ,  dans  diverfes  parties  du  corp*. 
A  chaque  coup  r  elles  étotent  obligées 
de  dire:  je  me  tue  moi-même  à Ihonneur 
de  telle  idole..  Le  dernier  coup  fe  doiu- 
xioit  dans  le  cœur^  enfuke  la  viâime 
étoit  brûlée  par  fa  famille.. 

Les  campagnes  où  nous  menoit  no- 
tre condu&eur  v  nous  paroiflbient  ne 
former  qu'un  grand  village ,  parce  que 
nous  y  rencontrions  de  toutesrparts  des- 
maifons  difperféeSé  Chacune  à  fan  en- 
clos &  fon  puits,  far-tout  fi  elle  eft 
à  quelque  diftance  des  rivières.  Il  n'eft 
j>as  permis  aux  Malabares,  foit  pour 
fe  laver  ou  pour  boire ,  d'employer 
l'eau  de  fon  roifin  r  s'il  n'eu  pas  de 
la  même  tribu. 

Il  eft  un  genre  de  beauté ,  fîir  cette 
côte ,  dans  les  hommes  comme  dans 
les  femmes  ,  dont  notre  naïre  étoit 
très  -  jaloux  ;  c'eft  d'avoir  les  oreilles 
extrêmement  longues,.  On  a  foin  de 
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les  percer  de  bonne  heure  aux  enfants  r 
&  de  mettre  dans  l'ouvertureiin  mor- 
ceau de.  feuille  de  palmier,  fcche  ÔC 
roulée.  Cette  feuille  qui ,  par  fon  élaflk 
cité.*,  tend  fans  eeffe  à  reprendre  fon' 
étendue  naturelle ,  dilate  bfenfible* 
ment  le  trou  ,  8t  rend  l'oreille  fi  lon- 
gue ,  qu'il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  quî't 
pendent  plus  bas  que  1er  épaule* ,  ÔC 
par  l'ouverture  defquelles  on  pourroit: 
paifer  le  poing  fort  aifément.  Les  per*> 
fonnes  riches  y  attachent  des  anneaux- 
d'or  ,  qui  pefent  jufqu'à  quatre  onces  ^ 
les  autres  en  ont  de  cuivre  ,  de  fer  oui 
de  verre; 

Après   plufieurs   courfés  r  où'  nous* 
remarquâmes  d'autres  ufages,  nous  re*- 
vînmes  à  Calicut.  Cette  ville  a  environ* 
troir  lieues  de  circuit  r  &  n'eft  point: 
entourée  de  murailles.  On  y  compte' 
fix  mille  maifons  ,  la  plupart  ifolées  8t 
ayant  chacune  leur  jardin.  Elles  n'ont 
que  fept  à  huit  pieds- de  hautr&  ne 
font  bâties  que  de  terre  féehée  au  foleik 
auffi  les  plus  belles  ne  coûtent-elles  que 
vingt   écus  :  les   plus,  communes   n'en 
Talent  que  deux. 

Le  ralde  Calicut:  prend  lé  titre  de 
lamoùn  y  qui  veut    dire  empereur.   H 
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le  porte  fuivant  un  aneieri  fégfenlerit 
<l'un  roi  du  pays  ,  nommé  PéroumaL 
qui*  fe  retira  à  fa  Mecque ,  pouf  y  pafler 
le  refte  de  fa  vie.  Voici  comment  ce 
fait  m'a  encore  été  raconté  par  notre 
aumônier  Holtandois.  «  Dans  le  temps* 
»  que  les  Arabes  entrèrent  pour  la  pre- 
»  miere  fois  dans  l'Inde  ,  Perôumal  ,- 
*>  feul  fouveràki  de  Malabar,  prit  tant? 
»  de  goût  pour  là  religion  de  ces  étran- 

#  gers ,  que  non-feulement  il  Fembrafla,« 
»  mais  qu'il  réfolut  d'aller  finir  fes  jours 
»  à  la  Mecque,  Avant  que  d'abandon-^ 
0  ner  fes  états ,  il  les  partagea  entre  fes 

*  parents  Se  fes  amis  *  &  ne  réferva  que 
»  douze  lieues  de  pays ,  dont  il  difpofa- 
»  en  faveur  d'un  de  fes  pages.  11  lui 
»  ordonna  de  cultiver  ce  terrein,  &  d'y 
»  établir  une  colonie.  En  même  temps , 
»  il  lui  remit  fon  épée  &  fa  couronne , 
d  Se  lui  donna  le  nom  de  ïamorin.  En 
»  mémoire  de  cette  générofité,  le  jeune 
»  page  fit  bâtir  prie  ville  dans  l'en- 
D  droit  même  où  le  prince  s'étoit  env- 
»  barque  -,  8c  les  habitants  de  la  nou- 
»  velle  colonie  la  nommèrent  Calicut, 
»  Perôumal  eft  honoré  comme  un  dieu 
*>  dans  tout  le  pays}  8c  c'ëft  peut  être  par 
»  refped  pour  lui  que  7  dans,  plufieurs 
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»  cantons  du  Malabar,  on  obferve  une 
v»  loi  finguliere ,  dont  on  croit  qu'il  eft 
»  l'auteur.  Quand  le  roi  meurt,  ce  ne 
»  fpnt  point  fes  enfants  qui  lui  fucce- 
»  dent  ;  on  met  fur  le  trône  un  fils  de 
»  fa  fœur ,  parce  que  les  bramines  f 
»  ayant  eu  les  premières  faveurs  de  la 
»  reine,  &  demeurant  toujours  auprès 
»  d'elle  pour  îui  tenir  compagnie  f  on 
»  préfilme  que  les  enfants  qu'elle  met 
»  au  monde  leur  appartiennent  plutôt 
»  qu'au  roi  ;  au  lieu  que  les  fils  de  la 
»  fœur  du  prince  font  véritablement  du> 
»  fang  royal. 

a  On  aflufe  que  quand  le  roi  fe 
»  marie  ,  il  cède  volontairement  fort 
»  époufe  à  un  bramine,  auquel  il  donne 
»  une  fomme  d'argent  pour  paffer  la 
»  première  nuit  avec  elle ,  afin  qu'il  le 
»  débarrafle  d'une  peine ,  que  par-tout 
10  ailleurs  tes  maris  envient  &  feilattent 
.»  de  trouver*  On  dit  auffi  que  c'eft  un 
»  ufage  parmi  les  nobles  de  changer 
»  fouvent  de  femmes  entr'eux  j  que 
»  celles-ci  peuvent  avoir  jufqu'à  fept 
»  maris  à  la  fois  ;  8c  que  fi  elles  de* 
*>  viennent  mères ,  il  leur  eft  libre  de 
»  faire  élever  leurs  enfants  par  le  mari 
j>  qu'elles  veulent  7  fans  qu'il  puiffe  le 
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»  refufer.  Les  femmes  de  haute  naïf 
»  fance  ont,  outre  cela ,  toujours  avec 
»  elle* ,  ou  un  bramine  ,  ou  quelqu'un 
»  de  cafte  noble  ,  qui  eft  auffi  réputé 
»  leur  mari  j  mais  ce  mariage  apparent 
»  n'empêche  pas  qu'elles  ne  choififfent 
»  encore  parmi  les  hommes  les  mieux 
»  faits  ,  ceux  de  qui  elles  efperent  des 
»  enfants  beaux  ÔC  bien  conftitués  ,. 
»  fans  que  l'époux- en:  titre  ait  droit  de-* 
»  jaloufie  ou  de  reproche  fur  la  pli^- 
»  ralité  de  fes  lieutenants ,  très-fouvent: 
»  réformés;  >v 

On  prétend  que  lorfqu'ùn  des  maris* 
rend  une  vifite  fecrete  à  la  femme,  ili 
laifle  à  la  porte  r  ou  fes  armes  ,  oui 
quelqu'autre   fignal  qui;  avertit   fes  ri- 
vaux de  ne  pas  entrer.  Ceux  -  ci  re£- 
pe&ent  Ces  plaifirs  ,   dans  l'efpérance? 
d'en   prendre  à   leur    tour  ,  qu'il  re£ 
peâera  également.  Je  ne  garantis  pas; 
ce  fait  qui  ,  fans  doute  ,  eft  exagéré-,, 
à  moins   qu'on  ne  prenne  pour  union 
conjugal  ce   qui    n'eft   qu'un    fimple 
commerce   de  galanterie  ;  8t  dans  ce- 
cas  ,  les   mœurs  Malabares  fe  rappra* 
ehent  allez  des  ufages  de  certaines  rues 
de  Paris.  Ce  qui  d'ailleurs  peut  encore 
avoir  donné   lieu  à   cette  tradition.  « 
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€*e&  la  nature  des  mariages  qui  fe  font 
fur  cette  côte.  Ils  n'engagent  point  par 
des  nœuds  indiffolubles ,  ÔC  ne  durent 
qu'autant  qu'Us  plaifent  réciproque- 
ment, La  voie  du  divorce  eft  permife 
aux  femmes  aufli-bïen  qu'aux  hommes  ï 
ces  réparations  font  fréquentes  }  mais 
elles  fe  font  à  l'amiable ,  Se  fans  aucune- 
plainte  ni  procès  de  part  ni  d'autre^ 
Une  femme,  naturellement  inconftanter 
feit  cinq  ou  fix  divorces  dans  fa  jeu- 
aefle  }  un  autre ,  fans  fe  féparer  de  fon' 
époux  ,  vit  en  même  temps  avec  phw 
fieurs  amants-';  ôc  ceft  encore  ici  un* 
point  fur  lequel  quelques  dames  Fran- 
foifes  diiFerent  des  femmes  Indiennes 
de  Malabar  ÔC  de  Calicut» 

J'aurois  fort  fouhaité  pouvoir  relier 
plus  long-temps  dans"  cette  ville  ,  qui  r 
comme  une  des  plus  confidérables  <îe 
la  côte ,  me  fourniflbit  plus  de  moyens 
de  cormoîti%-l£s  mœurs  ÔC  les  u  fa  g  es 
du  pays.  Heureufêment  que  notre  vai£ 
feau  fut  obligé  de  s'arrêter  mes  de 
quinze  jours  à  Gananor,  qurran  eft 
pas  fort  éloigné  ;  ôc  que  de  là  j'eus 
©ccafiôn  de  foire  plufieurs  petites  cour- 
tes dans  cette  contrée ,  pour  mon  in£ 
tcuâion.  ÔC  pour  la  vôtre* 
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finit  le  Malabar ,  quand  on  vient  du* 
cap  de  Comorln  ,•  ou  qu'il  commence  9- 
quand  on  arrive  par  Surate.  Ce  pays  ,- 
comme  le  réfte  de  là  côte  ,  eft  divifé  en4 
plufieurs  petits  royaumes  \  8t  le  prin- 
cipal commerce  eft  entre  les  mains  des^ 
lïollàndoi^  y  qui  l'ont  encore  ufurpé* 
fur  les  Portugais.  Ceux-ci,  dans-  leur* 
fecond  voyage  aux  Indes ,  avoient  fait 
eroire  au  roi  de  Cananor ,  que  leur' 
ifiaître  y  le  rbi  de  Portugal ,  les  avoitf 
envoyée  des  extrémités  du  monde ,  pour' 
hii  demander  fon  amitié.  Le  prince  y 
féduit  par  un  compliment  fi  flatteur  ? 
fit  alliance  aftec  eux  ,  Ôt  envoya  des> 
âmbàfladeurs  à  Lisbonne.  Il  combla  de* 
Bienfaits  les  navigateurs ,  leur  permit 
de  bâtir  un  fort  fur  fes  terres ,  form^ 
avec  eux  une  liaifon  particulière  ,  8t 
fit  des  traités  que  les  Portugais  ne* 
furent  point  refpeôer.  D^lâ  dès  guer* 
fes  longues ,  cruelles  ,  &  gloriètffes  y 
à  la  ïçjité,  pour  cette  nation,  qui  fer 
fignalà  par  des  a&ïofls  éclatantes ,  mai* 
peu  profitables  pour  fon  commerce- 
Les  Hollandois  vinrent  au  fecours  dit 
roi  de  Cananor,  chaflefènt  lès  Portu- 
gais ,   Se  s'établirent  fur  leurs*  débris 
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S  femble  que  ces  derniers  noient  tra*- 
taillé  ,  pendant  un  fiecle ,  à?  bâtir  de£ 
belles  vMles ,  que  pour  les  tranfmettre 
à  la  nation  Hollandoife ,  qui  en  fait  au- 
jourd'hui le  fondement  de  fa  puiflSnce. 
Je  ne  fais  fi,  dans  le  pays,  on  a  liei* 
d'en  être  plus  content  que  de  leurs  pré- 
décefleurs  :  Us  y  ont  un  empire  qu'on* 
y  fupporte  avec  une  forte  d'impa-*- 
rience  ,  mais  dont  j'ai  tâché  de  tirer: 
quelque  avantage.  Mon  aumônier  Hol- 
landois ,  pour  qui  j'avois  déjà  pris  de 
famitié,  car  rten  ne  rend  ami  comme- 
les  voyages ,  me  fit  faire  connoiffance 
avec  fes  compatriotes  y  dont  les  moins* 
occupé*  m'accompagnèrent  dans  mes 
petites  courfes.  Nous  n'avions  ,  pour 
nous  efcorter  ,  qu'un  jeune  naïre  de~ 
douze  ans ,  avec  lequel  on  me  dit  que 
nous  ferions  pliis  en  fureté  ,  qu'avec 
plusieurs  foldats  de  la  même  tribu  i 
parce  que  les  voleurs  ont  ici  pour  maxi- 
me ,  de  n'attaquer  jamais  que  les  voya* 
geurs  armés ,  8c  onr ,  au  contraire , 
un  refpeft  inviolable  pour  la  foiblefle 
de  l'enfance.  On  dHHngue  un  jeune 
naïre ,  qui  n'eft  point  encore  en  âge 
de  porter  les  armes,  par  une  petite 
ma  titre  i  de  bois  qu'il  tient  à  la  main» 
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tin  naïre ,  qui  accompagne  un  êitSr& 
ger,  reçoit  par  jour  un  demi-faron  y  te 
faron  eft  une  très-petiçe  monnoie  d'or  ^ 
qu'on  peut  eftimer  huit  ou  dix  fous  de 
la  nôtre.  Les  fouverains  du  Malabar* 
ne  fabriquent  point  d'autres  efpeces  de? 
ee  métal  }  mais  toutes  les  monnoies 
étrangères ,  pourvu  qu'elles  foient  d'o»* 
ou  d'argent ,  ont  cours  dans  leur  pays. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  ville  de' 
Cananor ,  nous  vîmes  un  exemple  de 
la  févérité  avec  laquelle  on  punit  un? 
commerce  criminel  entre  deux  perfon- 
ne  de  différentes  tribus^  Une  jeune  bra-^ 
mine  ayant  été  furprife  avec  un  garço»: 
de  la  cafte  des  laboureurs,  celui-ci  fut 
poignardé  fur  le  champ  par  l'oncle  de  la- 
fille  ,  &  la  jeune  perfonne  condamnée  à: 
mourir.  On  changea  la  peine  de  mort 
en  celle  de  l'efclavage  :  on  vendît  cette 
'fille  coupable  à  un  Hollandôis,  qui  la* 
fit  baprifer  j  &  elle  devint  fa  maîtreffe; 
Il  nous  dit  qu'il  ne  Favoit  achetée  que 
pour  épargner  un  maffacre  de  plufieurs 
jours.  En  effet ,  fi  cette  jeune  bramino 
avoir  fûbi  la  peine  de  mort ,  à  laquelle 
la  loi  la  condamnoit ,  les  hommes  de 
&  tribu  auroient  été  en  droit  de  tuer  T 
pendant  trois  fois  vingt- quatre  heures* 
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^dans  le  Heu  où  le  crime  s'eft  commis  , 

toutes  perfonnes  de  la  tribu  du  jeune 

iomme.  Les  naïres  exercent  cette  loi 

fcarbarç  avec  une  cruauté  dont  les  cir- 

tcopftances  font  frémir.  Pour  éviter  ces 

ianglantes   exécutions  ,  on  retient   le 

♦coupable  pendant  plufieurs  jours ,  afia 

4e  donner  le  temps  à4a  famille  de  fe 

>çacher  :  elle  ne  reparoît  que  quand  le 

£erme  de  la  vengeance  eft  expiré ,  c'eft- * 

à-dire ,  trois  jours  après  le  fuppUce  du 

«criminel. 

Quand  deux  fouveraîns  de  ce  pays 

fe  font  la  guerre  ,  &  qu'ils  font  chacun 

à  la  tête   de  leur  armée  ,  on  ne  tire 

jamais  fur  le  quartier  qu'occupe  le  roi 

du  parti  contraire ,  ni  dans  1  endroit 

■où  eft  fon  parafol  ,  qui  eft  la  marque 

royale  y  de  peur  de  le  tuer  ;  caf ,  outre 

tque  ce  feroit  un  grand  crime  de  lui  ôter 

Ja  vie,  celui  des  deuk  partis  qui  fauroit 

Commis  ,   ^expoferoit   encore    à   des 

•dangers  inévitables.  Tout  le  royaume, 

dont   le   fouverain   auroit   été   tué  ou ; 

blefle  /Teroit  obligé   de   venger   foa 

prince  par  la  mort  des  ennemis ,  dût-  il 

en  tàùtet  tout  le  fang  dé  l'état.  Le 

tBttijpré    dtè    la  veègeahce  eft1  jfropor^ 

&mi  â  ta  grtmdèàr  &  à  fa  jfclffaack 


dby  Google 


4$4  C  6  t  fi 

du  monarque  qui  a  perdu  la  vie  :  quel- 
quefois il  ne  dure  que  trois  jours,  quel-, 
quefois  trois  femaines. ,  trojs  mois ,  ira 
;an ,  ôcc. 

De  tous  les  .crimes.,  le  vol  eft  celui  % 
♦  que  les  peuples  du  Malabar  ont  ^e  plus 
<,en  horreur,  &  qu'ils  puniflent.avec  le 
vplus  de  févérité. .  Si  les  preuves  ne  foat 
pas  fuffifantes  pour  condamner  l'açcufç, 
.•on  lui  accorde  l'épreuve  du  feu,  qui. 
?fc  fait  de  la  manière  fuivante.  On  le 
met  dans  les  fers  au  premier  endroit 
,où  il  fe  trouve  i  car  ici  on  ne  connoît 
point  les  prifons :,  £c  après  l'avoir  gardé 
.quelques  jours  ^  on  le  conduit  devant 
;le  prince.,  feul  juge  en  matière  civile 
.&  criminelle.  On  fait  rougir  le  fer  d'une, 
hache*,  on  le  lui  applique  fur  la  main,, 
qu'on  couvre  d'une  feuille  de  bananier  , 
rjufipi'à  ce  que  le  fçr  ait  perdu  fa  rou- . 
geur.  Les  blanckifiburs  du  roi,?  qui  font 
préfents  à  cette  exécution ,  ont  une  fer-, 
viette  moutll-ée  ,  dont  *  ils  enveloppent 
fia  main  du  coupable  :  Us  Tient  enfoite 
xetije  fer.viette,  avec  des  cordons  que  le 
prince  çoue  lui->mêmç ,  &  qttHl  fcelle. 
de  ton  çachef ,  On  le  laliÇf-  dansât  ^t 
pendant  hpit  jo^urS;,  fprè*  le(que|s  pu 


dby  Google 


de  M  a  la  b  au;  45$ 
rifief.  Si  elle  fe  trouve  faine  8c  fans 
apparence  de  brûlure,  il  eft  déclaré 
innocent,  &;renvoyé  abfous  ;  mais  fi  la 
marque  du  fer  fe  fait  ^percevoir ,  le 
prince  prononce  l'arrêt  de  mort,  &  le 
criminel  eft  conduit  au  fiipplice  :  on 
perce  fon  corps  à  coups  de  lances ,  Se  oa 
le  met  en  pièces  àcoups  de  fabres.  Ce 
font  les  naïres  qui  font  l'office  de  bour- 
reaux ^  &  ils  regardent  comme  un  hon- 
<neur  d'exécuter  les  ordres  du  roi.  Loft 
dgue  le  crime  eft  aflez  grand  pour  désho- 
.  norer  toute  une  famille ,  les  parents  font 
les  premiers  à  fe.çharger  de  l'exécution,, 
&  s'empreflent  de  laver  dans  le  fang 
?du  coupable  la  honte  4e  fa  tribu.  Après 
avoir  déchiré  fon  corps  en  morceaux, 
on  attache  fes  membres  à  des  troncs 
.d'arbres }  &  quelquefois  il  ne  faut  avoir 
\ole  que  quelques  poignées  de  poivre^, 
pour  mériter. un  pareil  fupplice. 

Ceft  principalement  dans  le  Mala- 
bar ,  iju'o^remarque  toutes  ces  diftino 
tions  de  tribus  &  de  caftes,  qui  for- 
ment -dans  un  même  étar ,  tant  de 
<Uffératfs  clafles  de  citoyens.  Celle 
..des  princes  eft  la  première ,  &  la  feule 
.dont  je  vais  vous  entretenir.  Les  prê^ 
&es.,  les  nobles ,  les  laboureurs*  Jbiï 
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artifans,  les  foldats ,  ôcc.  font  autant 
de  tribus  particulières,  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé ,  &  qui  fe  gouvernent  à  peu 
près  de  même  que  dans  les  autres  pays 
de  l'Inde.  C'eft  par-tout  la  même  déli- 
catefle  fur  les  méfaUiances  ,  le  même 
mépris  pour  les  caftes  inférieures  ,  la 
même  horreur  de  communiquer  avec 
«lies. 

La  tribu  royale   eft    compofée  de 
jHufieurs  familles  de  princes.  A  la  mort 
<Tun  roi  ,  le   plus   ancien  eft  déclaré 
fon  fucceffeur.  Il  nomme  un  premier 
«ainiftre   ou    lieutenant  -  général    du 
royaume ,   fur  lequel  il  fe  repofe   dé 
tous    les  foins   du  gouvernement,  8c 
ne  fonge  plus  qu'à  jouir,  dans  la  mol- 
lefle  ,  des  douceurs  &  des  plaifirs  de 
îa  royauté.  Il  met  ordinairement  cette 
place  à  l'enchère  *,  celui  qui  l'obtient , 
a  le  premier  rang  dafns  fétat,  après  le 
fouverain.  Toute  l'autorité  eft  entre  fes 
mains  -.  il  difpofe  des  emploi  ,  com- 
mande les  armées'*,  expédie  les  ordres  de 
là  cour,  Se  rendra  peine  compteà  foa 
maître  de  fon  adminiftration  \  npps'  s'il 
abufe  de  fon  pouvoir ,  H  s'expofe  à  per- 
dre fe  place ,  fans  pouvoir  exiger  qu'on 
lui  iroode  les  fouîmes  qu  il  a  débourfées 

pour 


dby  Google 


dé, Malabar.       457 
pour  l'obtenir.  Tout  grand  qu'il  eft ,  il  ' 
ne  lui  eft  pas  permis  de  s'afleoir  en  pr&- 
fence    du   fouverain  5  il   faut   qu'il  fe  * 
tienne  debout ,  les  deux  mains  pofées  ' 
'fur  fa  bouche ,  comme  le  dernier  des 
fujets. 

Quoique  les  feigneurs  Malabares , 
quand  ils  fortent  de  leurs  palais,  foient 
aufli  faftueux  que  les  autres  Indiens, 
fit  que  leur  cortège  (bit  compofê  d'une 
troupe  nombreuse  de  gardes  ,  d'offi- 
ciers ,  de  danfeufe*,  d'efclâves  &  d'é- 
léphants ,  ils  ne  fe  piquent  pas  de  la 
même  magnificehce  dans  l'intérieur  de 
leurs  maifons.  Les  grands  de  l'état, 
les  rois  eux-mêmes,  n'ont  ni  vaiffelle 
d'or ,  ni  meubles  fomptueux.  Des  pa- 
niers de  joncs ,  des  plats  de  terre  ou 
de  cuivre,  des  tapis  ou  des  nattes, 
de  la  chandelle  ou  de  l'huile  au  lieu 
de  bougie,  des  lits  de  planches,  ÔC 
une  pièce  de  bois  pour  chevet ,  voila  à 
quoi  fe  réduit  tout  le  Ipxe  des  riches 


Malabares^glu  riz  ,  du  lait  ÔC  des  légu 
gume*  œmptfent  leur  nourriture  ordi- 
naire :  Iefc  fafte  ne  brille  que  dans  leur? 


pagodes  /où  l'or ,  l'argent  &  les  pier- 
reries    font    prodigués.    Ces    tertiples 
font,  pour  la  plupart,  richement  fou- 
Tome  111.  Y 
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dés  j  &,  leurs  revers  fuflîfent  non- 
feulement:  poijr  l'entretien  des  branrti- 
nes  ,  mais  encore  pouf  la  fubfiftance 
de  tous  les  pauvres  du  vojfinage,  Pans 
un  pays  ou  le  facerdoce  jouît  d'une  fi 
îiaute  confidération ,  qu'il  forme  la  pre- 
mière daffe  d^es  citoyens  ,  toutes  les 
richeffçs  de  l'érat  sï&ççumalçnt  43P*  le* 

.Les,  grands  finirent  leurs  querelles 
comme  la  nobleffe  Françojfe  terminoit 
les  ftençes  .autrefois.,  l'eft-JMlire ,  par 
des;  gtierres  particulières  ,  autorifées 
par  li  fouverain*  Chacun  qffçmfel?  les 
per^Qones  qui;lui  font  dévouées }  oa 
convient  du  jour  &  du  lieu  dt*  combat* 
jqu*  &  livie  en  préfc^e  d«.  prince ,  & 
Ja.viâoire  décida  dç  la.  bonté  de  la 
çaufe,  On  fe  bat  avec  tant  décharné- 
ment ,  que  les  vainqueurs  ,  couvert» 
de  blçflUres  morteHe$.,jûui/feit  peu 
de  leur  gloire  *  &  feryivept  rarement 
aux  vaincus.  Les  chefs  die*  dçujc  partis 


n'entrent  point  en  lice  h  iis^fc  eonter»- 
qui  ri'pnt  d'autres  af  mç$  ^ç  *™  ;  cou*- 


tent  de  faire  combattre  lw0*Mffwx9 


telasp  Après  cejte  fanglame  exécution  , 
le$  de«x  ennemis  fe  réçonc&eat ,  8c 
çomj>t<Bût  p(H>r  wa  la  mon  de  913*- 
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tïrè  de  braves  gens  qui  viennent  de 
périr  pour  leur  querelle. 

Les  perfonnes  que  leur  naiffaoce 
appelle  à  la  profeflîoQ  dès  armes ,  ap- 
prennent de  très abonné  heure  à  ie*  * 
manier  avec  adreffcu  A- peiné  les  enfants 
ont^tls  la  force  de  marcher,  qu'on  leur 
mec  entre  les  mains  <te-pettts  iarcs  £t  des 
flèches  proportionme^s  >  avec  ièfquéls 
ils  s  exercent  fur  les  oifeaux.  À  l'âge  de 
dix  ou  douze  ans,  on, les  envoie  danr 
des  académies  publiques^  où  ils  font 
instruits  &  entretenus  gratuitement.  Le  ' 
prince  &  trouve  fouveot  à  leurs  exe** 
ccices  -,  qui  ne  fe  paffent  pas  toujours 
fans  effufion  de  fang.  J'ai  moi-même 
été  témoin  à  Cananor  dé  ces  petites 
guerres,  animées  «pari la  préfence . du 
fouveraini,  &  datas  4e{quellesacèa  jeunes 
gens  combattaient:  avec  beaucoup  d'à- 
4reffe  &  de  légèreté.  '<         < 

Un  autre  fpéôacUr  $ui  rae  divertit 
fort  tian*  la  mêjâe?jfifle.,  cfefl  une  dif- 
pute  qui  ùMcva  :  entre  deux  nâïres  qui 
avoient  ch^&n  leurs  «urnes .  nues  ,  8c 
ijui;  termkieîfem.  leur?  différée  A  à  coups 
de'pc^ng#  Ikycommencearenrpar  des 
injurçs*  puifc  stéc&auffant  inferffible* 
meut ,  ils  .s'approchèrent  pour  fe  frap-j 

y  x 
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per.  L'un  d'eux  mit  bas  fon  fabre  8c  fa 
rondache ,  l'autre  fon  fufil  8t  fon  cou^ 
tdas  i  Se  ils  luttèrent  corps  à  corps , 
fans  qu'il  vînt  dans  l'idée  à  aucun  d'eu* 
de  retourner  à  fes  armes  :  ils  ne  les  re-< 
prirent  que  lorfque  la  querelle  fut  ap- 
paifée.  En  général ,  ces  peuples  font 
doux  Se  patients  j  ennemis  des  dilputes  , 
peu  fujets  à  l'emportement,  Se  incapa- 
_  hits  d'une  vengeance  lâche  Se  d'une 
trahifon  réfléchie, 

On  diftingue ,  parmi  les  Malabares  , 
les  idolâtres  &  les  mahométans.  Les 
premiers  ont  à  peu  près  la  même  reli- 
gion que  les  banians  *,  mais  ils  adorent 
un  plus  grand  nombre  d'idoles ,  Se  fous 
des  formes  plus  monftrueufes  qu'ail* 
leurs.  On  compte  ,  entr'autres  figures 
de  leur  cuite  ,  un  certain  objet  que  la 
pudeur  fait  cacher  dans  tous  les  pays 
de  l'univers  j  mais  vous  avez  vu  qu'ils 
ne  font  pas  les  feids  qui  lui  témoignent 
de  la  vénération.  'Les  Malabares  ma- 
hométans  font  prefque  tous  ép  métier 
de  marchands  p*i  de  corfanmOn  pré- 
tend que  y  lorlqu'ils*  triçttefït  pour  la 
première  fois  un  vaifleau  en  mer,  ils 
Tarroferit  dû  fang  dé  quelque  captif 
çhfépen  >  pour  rendre  leqr  navigation 
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heureufe.  On  les  diftingue  des  idolâ* 
très ,  par  leur  barbe  qu'ils  laiflent  croî- 
tre ,  &  par  leur  robe  qui  leur  couvre 
tout  le  corps  ;  au* lieu  que  les  gentils 
de  l'un  &  de  l'autre  fex^s  vont  prefque 
nus. 

Comme  il  n'y  a  point  d'endroits  où 
les  cocotiers  foient  en  fi  grand  nombre 
que  dans  le  Malabar  V  c'eft  ici  l'occa- 
fion  de  dbnner.uhe  dvefçription  exââe 
de  cet  admirable  ouvrage  de  la  nature. 
le  coco ,  que  d'autres  nomment  pal- 

.  mur  des  Indes ,  eft  un  grand  arbre  d'une 
feule  tige,  qui  n'a  jamais  plus  de  cjouze 
pouces  de  diamètre.  Il  s'élève  à  cin- 
quante pieds  de  haut ,  toujours  en  droite 
ligne,  &  s'élague  de  lui-même.  De  fa 
cime   naiflent   quelques    branches    lé- 

:  gères  ,    avec    des   feuilles   quelquefois 

.  longues  de  dix  pieds ,  larges  d'un  8c 
demi  ,♦  8c  que  leur  propre  poids  fait 
pencher,  quoiqu'elles  foient  très-dé- 
licates ;  elles  forment  une  agréable 
chevelure  ,  8c  une  tête  naturellement 

;  taillée  en^  rond.  On  les  emploie  fiches 
ôc  treffées  pour  couvrir  les  maifons  : 
eHes  réfiftent  pendant  plufieurs  an- 
nées à  l'air  &  à  la  pluie.  De  leurs  fila- 
ments'les  plus  déliés  on  fait  de  très- 
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belles  aattes  qui  fe  cranfportent  dan* 
toutes  tes  Iodes  ;  les  plus  gros  filet* 
fervent  à  faire  des  balais ,  le  refte  à 

.  brûkr.  La  tige  du  cocotier  renferme 
une  moelle  blanëhe ,  fernblable  à  du  lait 
caillé ,  extrêmement  tendre  ,  d  un  goût 
délicieux ,  &  dont  on  ne  doit  pas  crain- 
dre de  manger  avec  excès ,  parce  qu'elle 
ne  peut  faire  aucun  mal.  Alors  le  boi* 
eft  fpongieux , .  fe  coupe  aifément  ;  & 
les  Indiens  >  fans  crainte  de  l'endomma- 
ger ,  y  font  des  entailles ,  de  diftance 

i  en  diftance,  par  lesquelles  ils  grimpent 

:  jutifu'au  haut  de  l'arbre  avec  une  vî- 
teffe  incroyable.  A  la  cime »  on  trouve? 
entre  les  feuilles  plufieurs  bourgeons* 

•fort  tendres  ,  de  la  groffeur  du-  bras  T 
$C  qui  ont  deux  ou  trois  enveloppes  :: 
cites  fe  rompent,  à  rne&re  que  le  fruit 

njurelles  renferment  pouffe  £c  grofliu 

:  Alors  parait  une  grappe  figurée  comme 
celle  des  marroniers  y  où  font  atta- 
chées quatre  vingts  ou  cent  petites  noix 
^te  coco  ,  dont  tpiatorae  ou  quinze 
feulement  viennent  à  maturité}  mais; 
les  Indiens  tfàtteadeot  pas  toujours 
qu'elles  fixent  wâres.  Ce  fruit  a  fon  uti- 

-lité  3t  fes  vertus  particulières  en  quel- 
gué  temps  .qu'on  veuille  le  prendre  Eu 
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cdupant  l'extrémité  de  ces  bourgeons , 
lorfqu'ils  font  encore  tendres  ,  On  en 
fait  diftillef  une  liqueur  blandie ,  :qiie 
Ton  recueille  âveefora  dâtis  des  peu 
attachés  à  diaque  bourgeottv^  qu'Ont 
bouche  hérmétîquenïeijt  j  pour  empê- 
cher l'air  d'y  entrer.  Lorfqtie  le  vafe 
cft  rempfi,  cm  fefc  bouillir  laliqueltf  * 
et  elfe  acquiert  par  le (  feu  fa  qualité  du 
tiû'f  quoiqu'elle  fât  auparavant  !{erti- 
blable  à  du  p^th  '  lait.  Elle :  porte  dâiis 
le  Mafabar  f  comme  dans  les  autres 
pays  des  ïnde$,  fe  ttbtn  de  tari  :  elle 
H*a  pas  l'agrément  du  vin  ,  mats  elle 
enivre  de  ftiêrhev  Dans  fa  frakï*eur,t 
eHe  eft  douce  à  l'excès' :  gardée  :quel- 
*fues  heures  -,  elle  devient  plus  piquante 
&  plbs  agréable  j  triais  elfe  eft  <&*$  fo 
jterfe&ion  du  foir  atr' matin;  âprës'quôï 
elle  commence  â  s'aigrir.  -Quand  lés 
Indiens' veulent  avoir  de  boti  vittaîgre, 
»s  expofent  '  cette  fiqueùr  au  Tofeiï  ;  8C 
pour  en  faire  de  Téau-de^vie  très^forte, 
ils  la  dïftilîent  à  l'alambic.  Ils  en  corn- 
pofent  auflî  du  fucre  ,  en  la  îâiferit 
bouillir  fort  long-temps  -,  mais'il  nVIfc 
ni  auflî  bon ,  ni  aufli  blanc  qu'elfe*  (ucw 
de  cannes  :  le  peuple  s'en  fert  poufc* 
toutes  Ces  confitures* 
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Les  cocotiers  ,  dont  on  prend  la  li- 
queur pour  en  faire  du  vin,  ne  portent 
jamais  de  fruits ,  parce-que  c'cft  de  cette 
liqueur  que  le  fruit  fe  forme  5  mais  fi  on 
laiffe  venir  les  cocos  à  maturité ,   on 
.  tire  de  ces  noix  une  huile  extrêmement 
douce  ,  qui  fe  vend  à  vil  prix,  parce 
qu'elle  eft  très- abondante,  &  dont  on 
fe  fert  pour  les  ufages  les  plus  commuas. 
Le  peuple  en  engraifle  les  cochons  Se 
la  volaille  j  $c  dans  les  temps  de  difette  , 
les  pauvres  eux-mêmes  fe  nourriflent 
du  marc  qui  refte  quand  on  en  a  tiré 
l'huile.  La  noix  dont  on  l'exprime ,  eft 
ovale  &  de  la  groffeur  d'un  melon  ;  elle 
.  s  une  triple  écorce  ,  dont  l'extérieure 
^eft  très-brune  &  très-unie  \  la  féconde  > 
]  quand  elle  eft  feche ,  forme  une  efpece 
de  filaffe.  De  la  partie  la  plus  fine  >  on 
.fait  cette  forte  de  toile,  qne Ton  nom-  &. 
me  écorce ,  ôc  dont  vous  voyez  des  mou- 
choirs en  France  j  le  refte  eft  réfervé 
pour  les  cordages  &  les  cables  des  vaif- 
.féaux.  La  troifie me  écorce  eft  une  peau 
.fort  légère  ,  qui  fe  blanchit  parfaite- 
ment, ÔC  dont  tout  le  monde  fait  des 
'bonnets.  La  fuperficie  de  la  première 
.écorce  eft  d'abord  verte.  &  fort  tendre  : 
elle  contient  une  .liqueur  claire  ,  agréa* 
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ble ,  faine  &  rafraîchiffante.  La  chair 
tjui  la  renferme  immédiatement ,  fe 
mange  avec  plaifir  lorfqu'elle  eft  ten- 
dre ,  &  elle  tire  fur  le  goût  d'artichaut  5 
mais  à  mefure  que  les  cocos  mûriffent , 
une  portion  de  cette  eau  fe  change  in- 
fenfiblement  en  une  pâte  blanche  & 
molle ,  qui  fe  mange  à  la  cuiller  comme 
de  la  crème.  Cette  fiibftance  s'affermit 
infenfiblement  j  d'abord  elle  prend  la 
confiftance ,  la  couleur ,  &  à  peu  près 
le  goût  de  nos  cerneaux  :  enfuite  elle 
devient  femblable  à  celle  de  la  noifette 
ou  de  l'amande,  mais  d'une  faveur  pli* 
délicate.  Les  Irtdiens  la  râpent  pour  la 
mêler  avec  leur  riz  •,  &  quand  ils  y 
ajoutent  du  fucre  &  de  la  cannelle, 
c'eft  un  mets  très-exquis. 

Lorfque  la  noix  dé  coco  eft  parfai- 
tement mûre ,  &  que  la  coque  qui  ren- 
ferme le  fruit  eft  bien  feche,  on  en  fait 
des  coupes,  des  vafes  à  boire,  &  d'au- 
*  très  ouvrages  qui  deviennent  de  grand 
prix ,  par  les  figures  que  les  Indiens  y 
deflînent  avec  un  art  admirable  ,  8c  par 
ies  riches  garnitures  dont  ils  les  mon- 
tent. Vous  en  avez  pu  voir  en  France 
'  dans  quelques  cabinets  de  curieux. 

Le    cocotier    pouffe,  de    nouveaux 
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.bourgeons ,  &  porte  de  nouveaux  fruit* 
rrois  fois  l'année  y  ôc  ce  qui  augmente: 
encore  le  prix  infini  de  .cet  arbre  r  le 
plus  utile  y  le  plus  merveilleux  de  toutes 
les  produirions  de  la  nature  *  c'èft  qu'il* 
eft  d  une  très  -  grande  retlburce  r  lors 
même  qu'il  eft  abattu*  11  devient  bon* 
à  brûler  r  à  faire  des  mât$?  des  plan- 
ches, des  timens;,  des  épées  &  des  flè- 
ches. Les  cordages  ôt  les  voiles- fe  foncr 
de  fes  filaments  les  plus  déliés  ^  on  en* 
fabrique  auflî  diverfe^  fortes  d'étoffes  „ 
&  même  du  papier,  Les^  feuilles-  ne  fonc 
ni  moins  curieufes  nj  moins  utiles- que? 
les  autres  .parties  àfi  Vaibte*  On  m'a  die 
qu'on  en  avait  yu  qui  avoient  jusqu'à» 
vingt  pieds  de  long  ;  -elles  ont  la  figure: 
d'une  plume  à  écrire.  Les  Indiens  far 
vent  les  préparer  Se  les  rendre  foupley 
.comme  de  la  toile*  Quelques-uns  em 
font  des  vêtements  j  lès  marchands  s'èm 
fervent  pour  l'emballage,  les  mariniers? 
en  fabriquent  des  voU$$  pour  leurs  bar- 
ques. Ainfi  r  Madame  >  cet  arbre  feuE 
peut  fournir  à  tous  lesbefoins  de  l'hom- 
me :  la  moelle  r  fa  fève  &  fôn  fruit 'fer- 
vent pour  nourrir  les  Indiens  }  fas  écor- 
ces  y  à  les  habiller  y  fon  bois,  à  bâtir 
leurs  maifons  j  &s  feuilles^  à  lès  cou-; 
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Vrir ,  &c.  Je  me  fuis  trouvé  vingt  fois 
dans  des  cabanes  conftruites  d'une  par- 
tie de  Cet  arbre ,  Se  approvifiofcnées  dé 
fruits ,  d'huile  ,  de  vin ,  de  miel ,  dé 
fucfe ,  de  vinaigre ,  de  bois ,  d'étoffes , 
de  charbons  tirés  de  fes  autres  parties. 
<Juand  les  Indiens  Voient  un  homme 
induftrieux,  ils  difent  qu'il  vaut  autant 
qu'un  cocotier*  Gét  arbre  -eft  fi  coim 
mun  dans  plufieurs  contrées  de  l'Inde  f 
qu'on  eti  voit  fies  forêts  entières* 

Il  en  eft  un  mitre  y  appelle  €àràa*> 
Marie ,  planté  aromatique ,  qui  ne  cfôît 
que  dahs  le  fbyaume  de  Canafnor.  H* 
produit  y  dafas*  de  petites  gouffes r  nné 
etyecé  de  jtoftfe  dont  lés  orientaux  fort: 
une  grâiidé  cônfomiriatidn  dans  leurs- 
ragoûts.  On  te  trànfpotfte  dans  touteâ 
fes  parties  de  TAfie ,  en  Pérfe ,  en  Ara^ 
biê ,  en  Turquie^  mate  en  Europe ,  il 
fi'eft  guère  eFufegë  que  (fans  la  méde- 
riftè.  Cette  plante  a  cela  de  particulier  r 
qiî'on  n'eft  tàtigé  ni'dè  fa  fémer ,  à  de 
labourer  les  champs  poaf  la  cultivera 
On  fe  éorrtérite  de  mettre  lé  feti  au* 
Iiérbés  qui  croiflerït  pefidarft  fa  (aifôd 
des  pluies }  leurs  cendrés  fertilifèiit  lî 
terre ,  8c  la  dîfpfcfe  à  prbdotte  le  car- 
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Parmi  plu  (leurs  animaux  de  la  c6te 
de  Malabar ,  rien  ne  m'a  (i  fort  étonné 
que  la  quantité  prodigieufe  de  ks  per- 
roquets, ôc  la  variété  furprenante  de 
leurs  efpcces.  On  en  prend  jufqu'à  deux 
cents  d  un  coup  de  filet.  Les  paons  ne 
font  guère  moins  communs  ;  leurs  plu- 
mes fervent  à  faire  des  parafols ,  des 
éventails,  ÔC  d'autres  ouvrages  de  ce 
genre. 

Le  pays  eft  infefté  de  tigres  de  diffé- 
rentes grandeur^  Ceux  de  la  plus  petite 
efpece  font  à  peu  près  gros  comme  nos 
chats  d'Europe  ,  &  font  une  guerre 
cruelle  à  la  volaille  \  les  plus  glands, 
que  les  Portugais  appellent  tigre  royal , 
approchent  de  la  taille  de  nos  che- 
vaux j  £eux  de  la  moyenne  grandeur 
n'excèdent  pas  celle  de$  moutons  :  ils 
caufent  beaucoup  de  ravages  dans  tou- 
tes les  parties  du  Malabar  :  &  la  foif  du 
fang  leur  fait  attaquer  indifféremment 
les  Hommes  &  les  beftiaux.  Pour  les 
avoir  jeunes ,  les  chafleurs  épient  le 
moment  où  ià  mère  eft  allée  chercher 
de  la.  nourriture  à  (es  petits ,  Se  ils  les 
enlèvent.  Ne  les  trouvant  plus  à  fon 
fçtour  ,  elle  entre  en  fureur  $  l'odeur 
lui  fait  découvrir  la  trace  du  vol,  &  elle 
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court  d'une  vîteffe  incroyable ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  attrapé  les  Indiens  qui 
fuient  devant  elle ,  fur  les  chevaux  les 
-plus  légers.  Lorfqu'elle  eft  fur  le  point 
de  les  atteindre,  ils  lâchent  un  de  fes 
petits  qu'elle  prend  entre  ùs  dents,  ôc 
qu'elle  reporte  dans  fa  tanière.  L'efpé- 
rance  de  les  retrouver  tous  de  la  même 
manière  ,  lui  donne  de  l'ardeur ,  &  la 
^fait  revenir  avec  plus  de  promptitude  j 
mais  les  chaffeurs  ont  des  bateaux  pré- 
parés fur  le  bord  d  une  rivière  ,  & 
échappent  ainfi  à  fa  fureur.  Ils  appri- 
yoifent  fes  petits  &  les  élèvent  pour  la 
chaffe.  On  déclare  à  ces  animaux  une 
guerre  ouverte  dans  le  Malabar  $  mais 
quelques  efforts  que  l'on  faffe  pour  les 
détruire ,  leur  nombre  y  eft  plus  grand 
que  par- tout  ailleurs.  Les  rois  excitent 
leurs  fujets  à  cette  chaffe  par  différents 
degrés  de  récompense.  Celui  qui  a  tué 
-un  tigre  avec  l'épée  ou  la  flèche ,  reçoit 
un  bracelet  d'or  ;  ce  qui  parte  parmi 
eux  pour  une  marque  d'honneur  aufli 
diftinguée  que, nos  ordres  de  chevale-' 
rie.  Si  l'on  a  vaincu  avec  le  fecours 
d'autrui ,  ou  qu'on  n'ait  combattu  qu'a- 
vec le  moufquet,  la  récompenfe  n'eft 
(ju'eç  argent.  Un  jour  je  vis  un  de  ces 
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animaux  qui  paffoit  à  cent  pas  de  moi ^ 
mon  premier  mouvement  fut  de  met- 
tre la  main  fur  un  de  mes  piitoiets  pour 
le  tuer.  J'étois  accompagné  de  deu* 
Hollandois  qui  me  retinrent  le  bras ,  6c 
m'apprirent  que  le  parti  le  plus  fagé 
eft  de  tirer  en  l'air ,  à  moins  qu'on  ne 
fe  croie  fur  d'abattre  l'animal.  Le  bruit 
rétonne  Se  le  met  en  fuite  $  au  lieu  qu£ 
s'il  eft  blette  r  fa  douleur  le  rend  plus* 
•erriblè. 

Le  jakar  r  que  les  Portugais  nom- 
ment adive ,  eft  un  autre  fléau  du  Ma** 
Jabar.  Il  a  la  queue  du renard ,  le  mu* 
feau  d^' loup,  &  le  refte  du  corps  com* 
me  le  -cbieh.  Il  fuît  te  lumière ,  Se  ne  fort: 
prefqueque  la  nuit  y  il  fait  la  guerre  aux: 
chiens  7  à  la  volaille  r  8c  quelquefois 
aux  enfants  }  il  eft  rare  qu'il  attaque  les 
hommes.  Ces  animaux  vont  ordinaire- 
menr  *nv  troupes  t  leur  eri  eft  plaintif 
ta  femblable  à  la  voix  d'un  enfaût  qufe 
pleure.  Le  tigre  &  l'àdive  marcheur 
fcruvent  de  compagnie^  8c  diatfeiit  en* 
femble.  L'adive,  par  fes  plaintes  y  attire 
fes  chiens  hors  des  maifons ,  &  par  c& 
moyen  T  prépare  une  proie  facile  à  fort» 
compagnon;  Les  Indiens  recotinoiflent 
qui  eft  ûiiii  d'Un  tigre r  loifyCik  a'è 
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tendent  qu'un  feul  cri  :  fi  plusieurs  (er 
font  entendre  à  la  fois,  le  danger  eft: 
moins  grand  y  ÔC  leurs  précautions  font 
proportionnées  à  leurs  craintes.  L'active 
eft  un  animai  qu'on  n'a  jamais  pu  appris 
voifer.  La  manière  de  le  prendre ,  eft: 
de  faire  un  trou  dans  fa  tanière ,  Se  d'y' 
brûler  des  feuilles  ou  de  la  paille  dont: 
la  fumée  le-  fuffoque.  On  en.  trouve? 
quelquefois  dix  ou  douze  étouffés  dans 
le  même  lieu* 

Quelque  dangereux  que  fotent  le»* 
fcrpenfë  ÔC  les  couleuvres  fur  cetoe^ 
cote  ,  ils  n'en  font  pas  moins  révérés 
des  Indiens  du  Malabar ,  qui  leur  confa- 
crent  des  ftatues  &  des  temples.  Outte 
lies  offrande*  qu'on-  leur  fait  dans  lé* 
pagodes  y  on  leur  porte  du  lait  &  d'au- 
tres aliments  dans  les  campagnes  Se  dans* 
.  les  bois.  A  quelques  lieues  du  Caaanor  r 
je  vis  un  Indien  quiconjuroit  un  de  ce* 
reptiles  de  fo*tir  de  fe  cabane,  ùtns> 
©fer  lui  fake  ta:  moindre  violence;- 
Voyant  que  fes  prières  étoient  fans 
effet,  il  s'efforça  de  l'attirer  dehors,  çft 
lui  préfentant  une  jatte  de  lait.  Co«v- 
me  le  fçrperit  s'obfHnoit  à  refter,  Tlhr 
éien  fcttk  :pour  prfef  un  bramine  du 
Moifiiîagp^  de  venir  jcàndre  fa  wlftaai; 
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ces  aux  fiennes.  Pendant  ce  temps- là  , 
je  tuai  la  couleuvre  ,  &  la  jetai  hors 
de  la  cabane. 

11  tCy  a  point  de  jour  où  l'on  ne  fût 
en  danger  d'être  mortellement  bleffé  , 
juîque  dans  les  fies  ,  fi  Ton  négligeoit 
de  vifiter  toutes  les  parties  de  la  maifon 
qu'on  habite.  11  y  a  de  ces  ferpents  qui 
font  d'une  fi  prodigieufe  groffeur,  qu'ils 
;  avaleroient  un  homme.  Un  Anglois  que 
j'ai  vu  à  Calicut ,  m'a  raconté  qu'un 
habitant  de  la  campagne  étant  allé  avec 
fa  femme    travailler  à  la  terre  ,  avoit 
laiffé  fon  fils  malade  dans  fa  maifon. 
Cet  enfant  en  fortit  8c  alla  fe  coucher 
'à  quelques  pas   de  la  porte  ,  fur  des 
^branches  de  palmier  }  il  s'endormit  jus- 
qu'au foir.  Ses  parents  ,  qui  revinrent 
■du   travail ,   l'entendirent   pouffer    des 
cris  à  demi  étouffés.  Ils  virent,  en  s'ap* 
prochant  de  lui ,  qu'une  dé  ces  greffes 
couleuvres  avoit  commencé  à  l'avaler. 
L'embarras  du  père  &  de  la  mère  fut 
auflî  grand  que  leur  douleur  :  on  ifofoit 
irriter   l'animal  ,  de  peur  qu'avec  fes 
dents  il  ne  coupât  l'enfant  en  deux ,  ou 
qu'il   n'achevât  de   l'engloutir.   Enfin , 
de  plufieurs  expédients ,  on  "préféra  ce- 
lui  de  couper  le  Jbrpent  par  le  milieu 
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du  cops  ;  ce  que  le  plus  hardi  &  le  plus 
,  adroit  exécuta  fort  heureufement  d'un 
feul  coup  de  fabre  :  mais  comme  le  rep- 
tile ne  mourut  pas  d'abord ,  quoique 
féparé  en  deux  ,  il  ferra  de  fes  dents* 
le  corps  tendre  de  l'enfant,  &  l'infe&a 
tellement  de  fon  venin  ,  qu'il  expira 
peu  de  temps  après. 

Ces  ferpents  ne  font  cependant  pas 
les  plus  dangereux ,  parce  que  leur 
monftrueufe  grofleur  les  fait  découvrir 
de  loia ,  Se  donne  plus  de  facilité  à  les 
éviter*  Leur  longueur  eft  de  quinze  à 
vingt  pieds  •,  &  leur  tête  a  la  grofleur 
&  la  forme  de  celle  d'un  fanglier.  Les 
grandes  inondations  en  font  mourir 
plusieurs  qu'elles  entraînent  dans  les 
campagnes.  Je  les  prenois,  à  quelque 
diftance ,  pour  des  troncs  d'arbres  abat- 
tus &  defféchés.  Une  efpece  plus  mat- 
.faifante  eft  celle  de  certaines  petites 
«couleuvres  vertes,  qui  fe  cachent  par- 
mi les  herbes  8c  les  feuilles  des  buif- 
fbns ,  où  leur  couleur  ne  permet  pas  de 
les  appercevoir.  Elles  s'élancent  fur 
les  paffants }  &leur  rencontre  eft  fi  fré- 
quente ,  que  dans  les  chemins  étroits , 
on  fe  fait  précéder  d'un  efclave  qui 
frappé  de  côté  ÔC  d'autre ,  pour  les 
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écarter.  Leurs  bleffures  font  toujours 
mortelles.  Use  efpece  nullement  mat- 
faifante ,  8c  qui  d'ailleurs  eft  très- utile  i 
font  les  ferpents  preneurs  de  rats.  Ort 
les  appelle  aïnfi  ,•'  parce  qu'ils  fontf 
Foffice  de  nos  chats  dans  les  maifons* 
Ils  Ce  tiennent  for  les  toits ,  defeendehtr 
dan*  tes  chambrer,  fe  placent  fur  lé* 
chaifes  8c  far  les  lits  7  &  paffent  quel' 
quefois  fur  te  vHàge  &  fur  le  corps  de 
ceux  qui  dorment,  fans  leur  faire  aucuto 
mal. 

En  p&rtanr  rfe  Gatrarnor,  ff  fiât  décidé 
que  nous  ne  noos  arrêterions  ni  à  Mah^ 
galor  y  ni  à  Garva  ,  deux  autres  petites? 
foaverakieiés  de  cette  côte  i  ôû  Tes? 
Portugais  ont:  des  bureaux ,  &  tes  An- 
glbis  un  coisrptoin  Ces  deux  pays  n'ôritf 
d'ailleurs  rien  qm  les  dîftingufc  fpéciff- 
fement  de  ceux  que  nous  venions  de 
parcourir  }  8c  notre  empreflement  d'ar- 
river à  VHapour,  pour  être  à  portée 
de  nous  rendre  bientôt  à  Goa  ,  nous 
laiflbit  affez  d'indifférence  pour  des' 
lieux  qui  n'àvoîenr  rien  de  nouveau  à 
nous  offrir. 

M'étant  trouvé  légèrement  incom- 
modé le  fécond  jour  après  mon  déparf,: 
Je  me  &  porter ,  pendant  trois  lieue** 
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dans  ce  qu'on  appelle  ici  des  filets ,  8c 
donc  on  ne  fe  fert  guère  qu'à  la  cam- 
pagne. Ce  font  effectivement  des  rets 
.de  cordes  qu'on  lie  aux  deux  extrémi- 
tés, &  que  deux  ou  quatre  perfonnes 
portent  comme  un  palanquin  fur  leurs; 
épaules ,  par  le  moyen  d'une  perche- 
attacbée  aux  deux  bouts  du  filet.  Il  elt 
de  la  longueur  d'an  homme  feulement* 
mais  fi  large  qu'en  l'ouvrant  par  le  mi- 
lieu, on  peut  commodément  s'y  éten- 
dre  avec  un  couffin  fous  la  tête  T  quoi- 
qu'on y  foit  un  peu  courbé  ^  c'eft-à-dire, 
que  la  tête  8c  les  pieds  font  élevés  vers 
les  extrémités ,  ÔC  que  le  corps  penche 
en  bas.  Pour  fe  défendre  de  la  pluie  T 
4wi  fe  couvre  d'une  certaine  petite  natte 
fèche,  faite  de  feuilles  de  palmier,  que 
les  poneurs  accommodent  proprement 
&r  la  perche  qui  fourient  te  filet.  Cette 
natte  prend  des  deux  côtés ,  avec  de 
petits  chaflîs  qu'on  peut  lever  ou  baHTer r 
•quand  on  veut  jouir  de  la  vue  de  la  cam- 
pagne, ou  refter  à  couvert. 

Je  ne  vous  nommerai  pas  -les  villes  ± 
tes  bourgs  &  les  villages  par  kfquelr 
nous  paffômes  avant  que  d'arriver  à  Vi~ 
fapour ,  qui  a  donné  fon  nom  à  l'ancien; 
loyaume  de  Décaa  7  dont  elle  eA  la  car 
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pitale.  Cette  ville  eft  une  des  plus  gtafl- 
-des  de  l'Afie.  Elle  a  près  de  cinq  lieues 
de  circuit ,  en  y  comprenant  les  cinq 
grands  fauxbourgs  qui  l'environnent. 
Ses  murailles  font  fort  hautes ,  bâties 
de  pierres  'de  taille  ,  entourées  d'un 
grand  foffé  ,  &  accompagnées  de  plu- 
sieurs baftions  où  il  y  a  des  canons  de 
routes  fortes  de  calibres.  Au  milieu  de 
la  ville  eft  le  palais  du  roi ,  environné 
auffi  de  foffés  ÔC  de  murailles,  mais 
<lont  l'intérieur  eft  fort  (impie  ,  ÔC 
n'offre  rien  de  remarquable.  Par- tout, 
les  maifons  ne  font  bâties  que  de  bois , 
ou  de  terre ,  ou  de  paille  }  les  portes  en 
font  fi  petites ,  qu'il  faut  fe  baiffer  pour 
y  entrer.  Quoique  le  prince  foit  maho- 
métan  ,  les  habitants ,  qui  font  prefque 
tous  orfèvres  ou  tifferands,  profeflenc 
l'idolâtrie.  Autrefois  les  rois  de  Vifa- 
pour  étoient  libres  &  indépendants  ; 
mais  les  empereurs  Mogois  les  ont 
obligés  de  fe  reconnoître  pour  tribu- 
taires de  l'empire.  Auffi ,  fous  prétexte 
de  ce  tribut,  le  peuple  peut  à  peine  ac- 
quérir, par  un  rude  &  continuel  tra- 
vail ,  ce  qu'il  faut  pour  payer  les  diffé- 
rents fubfides  dont  il  eft  accablé.  On  y 
Élit  par- tout  un  aflez  gros  commerce  j 
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mais  perfonne  ne  s'y  enrichit.  Les  Hol- 
landois  en  tirent  une  grande  quantité 
de  poivre  qui  y  eft  très*abondant  $  ôC 
eux-mêmes  y  font  fort  accueillis.  J'en 
retrouvai  quelques-uns  que  j'avois  vus 
à  Ceylan ,   &  avec  lefquels  je  fis  un 
voyage  vers  les  monragnes  de  Gâte  , 
peu  éloignées  de  Vifapour.  Je  me  rap- 
pelle avec  plaiflr  la  converfation  que 
nous  eûmes  avec  un  bramine  qui  de£ 
fervoit  une  petite  pagode  fituée  au  pied 
d'Une  de  ces  montagnes.  C'eft  un  vieil- 
lard refpe&able ,  qui  a  beaucoup  prati- 
qué les  Européens ,   &  fréquenté  les 
cours  des  fouverains  de  l'Inde.  Un  ef- 
prit  de  philofophie ,  peu  commun  chez 
ces   idolâtres  ,   l'a   dégoûté   du    grand 
monde  }  &  l'amour  de  la  liberté  lui  a 
fait  choifir  une  retraite  chez  un  peuple 
fier  8c  indépendant.  On  nous  avoit  fou* 
vettt  parlé  à  Vifapour  de  ce  vénérable 
perfonnage  ;    notre    arrivée    ne   parut 
point  l'étonner.  Il  nous  reçut  atec  cette 
noble  (implicite  que  donne  un  grand 
âge,  joint  à  la  connoiflance  des  hom- 
mes ,  Se  à  la  vertu.   Il  nous  retint  à 
dîner  chez'  lui  ,  8c  non  avec  lui  ;  car 
vous  favez  que  la  religion  de  ces  peu- 
ples ne  leur  permet  ai  de  manger  aï 
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de  boire  avec  les  étrangers  :  il  leur  eft 
défendu  aufli  de  jamais  fe  fervir  d'aï** 
cun  meuble  dont  ceux-ci  auroient  fait 
ufàge.  C'efl  pourquoi  il  fit  placer  de- 
vant nous  9  au  lieu  de  plats  &  d'afliet- 
tes,  de  grandes  feuilles,  fur  lefquelles 
on  avoit  mis  du  riz  cuit  dans  de  l'eau  Se 
du  fel  ;  à  côté  étoît  un  petit  vafe  de 
feuilles  de  palmier ,  rempli  d'excellent 
beurre  pour  fervir  d'aCaifonneraent,  On 
apporta  aufli  fur  ces  mêmes  feuilles 
toutes  fortes  de  fruits  du  pays ,  8c  des 
confitures.  Mais  il  n'y  avoit  pas  de  pain , 
parce  qu'ici  on  n'en  mange  jamais ,  8t 
«que  d  ailleurs  le  ri2  y  fupplée.  Après 
<jue  nous  eûmes  dîné  *  on  vit  que  les 
-différents  mets  qui  nous  avoient  été 
fervis ,  reftoîent  prefqu'en  .entier-;  8t 
comme  la  religion  ne  permet  plus  ni 
d'y  toucher  ni  de  les  conferver,  on  le» 
diftrJbua  à  quelques  efclaves  chrétiens 
que  nou9  avions  avec  nous.  De  plus, 
lorfque  nous  fûmes  fertis  de  Fendroit 
où  nous  étions ,  on  fit  frotter  ôç  palhr 
la  place  que  nous  avions  .occupée,  avec 
un  peu  de  fiente  de  bœuf  v,quxm  teooit 
toute  préparée  pour  cet.  eÉfiet^  <ar  on 
fe  croit  obligé  de  purifier  de  la  forte 
tous  ks  lieux  où  s'eft.affis  un  étranger 
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*"*  qudque  Indien  qui  n'eft  pas' de  la 
même  fe&e.  Les  plus  fcrupuleux  pouf- 
fent quelquefois  fi  loin  cette  fuperftî- 
tion  3  qu'ils  verroient  mourir  de  mifere 
une  perfonne  qu'ils  eftimeroient  im- 
pure ,  fans  la  vouloir  feulement  appro- 
cher pour  lui  procurer  du  foulagemenc 
Mais  notre  bramine  n^obfervoit  de  tou- 
tes ces  pratiques ,  que  celles  dont  il  ne 
pouvoit  abfolument  fe  difpenfer  fans 
ïcandalifer  le  peuple*  Notre  qualité 
d'étrangers,  &  fur- tout  d'Européens, 
qu'il  aimait ,  fembloit  le  mettre  plus 
à  fon  aife  :  il  voulut  nous  accompagner 
fur  le  haut  de  ces  montagnes ,  d'où  il 
nous  a  Aura  que  l'œil  découvrent  les 
plus  beaux  payfages  de  la  nature.  J'y 
trouvais  un  plus  grand  avantage  encore 
dans  la  converfetion  4'un  homme  inf- 
cruit  des  moeurs  &  des  ufages.  de  ce 
pays. 

Après  quelque  queftîon*  affez  va- 
gue$  9  8t  des  réflexion*:  générales  fur 
les  voyages ,  fur  le  génie  &  le  caradere 
des  nations,  fur  l'écafcliflement  des  em- 
pires y  &  les  différentes  formes  de  gou- 
vernements :  <c  ce  n'eft  qu'ici ,  nous 
»  <lit- il ,  que  vous  verrez  des  hommes 
»  véritablement  libres;  partout  ailleurs 
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»  je  n'ai  trouvé  que  des  fcfclaves.  Jfoyez 
»  ces  montagnes  qui  régnent  dans  Té- 
»  tendue  des  deux  royaumes  de  Car- 
»  nate  Se  de  Vifapour ,  8c  qui  coupent 
»  la  prefqu'ifle  de  l'Indoftan  dans  toute 
»  fa  longueur  du  nord  au  fud  ;  ce£t  un 
»  afyle  que  nous  nous  fommes  procuré 
»  dès  le  temps  de  l'irruption  des  Mo- 
»  gols  ,  nos  vainqueurs.  Forcés  de  leur 
»  abandonner  les  *  plaines  fertiles  que 
»  nous  habitons ,  nous  nous  fommes  re- 
»  tirés  dans  ces  montagnes  incultes ,  où 
»  nous  vivons  pauvrement ,  mais  dans 
»  une  indépendance  qui  nous  confole 
»  de  tous  les  autres  biens  que  nous 
»  avons  perdus.  L'intérêt -,  la  religion 
»  &  des  malheurs  communs  unifient 
»  étroitement  tous  nos  princes,  qui  ne 
»  ceffent  d'être  en  guerre  avec  les  an- 
»  tiens  opprefleurs  de  notre  liberté. 
»  Ils  font  des  courfes  continuelles  fur 
»  les  terres  du  Grand-Mogol ,  qui ,  mal- 
»  gré  toute  fa  puiflance  ,  n'a  pu  encore 
»  nous  fuBjuguer.  Les  mahométans 
»  nous  traitent  de  barbares  8c  de  bri- 
»  gands  ;  mais  ceux  qui  nous  connoif- 
»  fent  mieux,  fe  louent  de  notre  dou*- 
»  ceur  &  de  notre  bonne  foi.  J'ofe  dire 
»  que  c'eft  parmi  nous  qu'on  voit  ré- 
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»  gner  dans  toute  leur  pureté  les  an- 
»  ciens  ufages ,  les.  lôix  &  les  excel- 
»  lentes  mœurs  de  nos  ancêtres.  Nous 
»  vivons  dans  une  parfaite  union  5  nous 
»  chérjflbns  nos  chefs ,  que  nous  regar- 
»  dons  moins  comme  des  pjrinces,  que 
»  cemme  les  pères  d'une  famille  nom- 
»  breufe.  Chacun  fuit  paifiblement  la 
»  religion  que  profeffe  fa  tribu ,  &  ne 
*>  condamne  point  celle  des  autres.  Les 
»  différentes  feftes  qui  partagent  notre 
»  culte,  font  fi  peu  jaloufes  de  faire 
»  des  profélytes  ,  qu'un  homme  qui 
»  voudroit  abandonner  la  tienne,  ne 
»  feroit  pas  reçu  dans  une  autre.  Dans 
a  nos  habillements  &  nos  habitations , 
»  nous  ne  confultons  que  le  feul  befoin  9 
»  nous  ufons  des  aliments  les  plus  fim- 
»  pies ,  du  riz,  du  lait,  des  fruits  &  des 
»  racines,  que  nous  apprêtons  toujours 
»  de  la  même  manière.  L'eau  eft  la  feule 
»  boiflbn  en  ufage  dans  les  conditions 
»  honnêtes  :  le  petit  peuple  boit  quel- 
»  quefois  de  l'arak. ,  mais  jamais  avec 
»  affez  d'excès  pour  tomber  dans  l'ivref- 
»  fe  ;  ce  vice  eft  en  horreur  parmi  nous. 
»  Nous  avons  le  même  éloignement 
»  pour  les  querelles ,  les  jurements,  les 
»  blafphêmes  ;  &  nos  «îœurs  font  dif- 
Tome  Ï1L  X 
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»  férentes  de  celles  des  autres  hommes} 
>rcar  nous  nous  figurons  que  tous  les 
>r  peuples  de  la  terre  font  générale- 
»  ment  cruels  &  méchants*  » 

Je  m'efforçai  en  vain  de  (Jétruire  un 
préjugé,  que  les  ravages  caufés  par  les 
%  Arabes ,  les  Mogols  &■  les  Portugais 
n'avoient  malheureufèment  que  trop 
bien-établi.  Mais  fi  je  ne  pus  le  tirer 
de  (on  erreur,  il  eut  du  moins  la  com- 
plaifance  de  fatisfaire  à  toutes  les  quef- 
ttons  que  je  lui  faifois  touchant  les 
rrtœurs  des  montagnards,  dont  il  venoir 
de  tracer  un  fi  beau  portrait.  J'appris' 
dé  lui ,  que  c'eft  une  coutume  parmi 
ewx  de  ne  fe  fervlr  jamais  d!autres  ar- 
mes ,  que  de  celles  qu'ils  ont  appris  à- 
manier  dans  leur  jeuneffe.  Les  uns 
combattent  avec  l'épée  feule ,  d'autres; 
avec  l'épée  fit  le  bouclier,  quelques-uns1 
avec  la  lance,  d'autres  enfin  avec  des 
arcs  &  des  flèches  :  l'habitude  qu'ils  y 
ont  acquife  tes  rend  redoutables. 

La  manière  dont  on  inftruit  les  en* 
fams  dans  les  écoles  ,  eft  encore  une 
chofe  que  le  bramine  me  fit  obferver.  A 
notre  retour  de  la  montagne,  il  m'en 
montra  quatre  ou  cinq  (ur  le  veftibule 
du  tçmple,  qui  af oient  appris  du  ma^ 
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ire  une  même  leçon*  De  peur  de  l'ou- 
blier,  uni  d'eux  en  pfalmôdîoit  une  ligne 
far  un  certain  ton  mufical ,  &  récri- 
vait en  même  temp£ fur  le  plancher  où 
ih  étoient    aflîs   en    rond',     &    qu'ils 
avoîent  couvert  y  ffoâr  cela ,  d'un  fable 
trèk-délié.    Après-  qiie  l'un  de  ces  en- 
fants eut  écrit  cette  première  ligne  en 
la'chantant,  les  autres1  la  redifoient  85 
récrîvokrit  tous  enfembfe.    Il  reeom- 
rAençoit'  enfuite  une  autre   ligne   que 
fes  camarades   répéteieht  de  même  >• 
ÔC  toujours  ainfi  àlteïfoativement ,  juf- 
qiirà  la  fin'  de^  la  lèçôh.   Quand  H  n'yJ 
avoîf  pllis1  dé  j*lac£:fuf  k  plancher  pour  * 
éfc|Wey  H*  p&Cfokht  ï^  main  déffùs  ,  8C 
y  répahdbknt  d'autre  fable,  s'il  étoit 
nèceffaire  ,  pour' y  tracer  de  nouvelles^ 
lettrés,  ôeconÉintidnent  de  te  forte  , 
pendant  tout  léf  tëtffps  qiii  leur-  êibitP 
dbrihé  pour  étudier.  De  cette  rifafiîère , r 
lés  enfants  apprennent  à  lire  &  &  écrire' 
fafli  livré ,  fens  papkr ,  fans  plume  ôt 
fans  encre.  ; 

L'ufa£e  de  frotte^  les  jàlahdïers,  & 
d*èndùke  lès  mtfrS  dé'  fiente  de  vache , 
n'eft  nulle  part  auffl  umverfelfètoent 
oWerVéy  que  parmi-  les  Indkns  dés 
montagnes  de  Gatei  Pattribuo^s  eetçe 
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coutume  à  uqe  cérémonie  fuperfti- 
tieufe  de  leur  rfeligion  }  mais  le  brami- 
ne  m'apprit  que  ces  montagnards  na» 
voient  en  vue  que  la  durée  ,  l'orne- 
ment ÔC  la  propreté  de  lçur$  habita- 
tions. Comme  ils  nç  fe  fervent  pas,, 
comme  nous,  de  carreaux folides ,  il$ 
travaillent  leurs  planchers  fi  légère- 
ment, que  pour  les  faire  durer  davan^ 
tage ,  &  les  rendre  plus  unis  ÔC  plus 
polis ,  ils  les  enduifent  de  cette  fiente 
détrempée  ^vec  4e  l'e^u  ,  g  elle  n'eft 
pas  liquide,  ÔC  fans  eau ,  fi  elle  eft  fraî- 
die.  En  l'appliquant  ;  avec  la  main  ou 
•avec  une  truelle  ,  ils  rendent  leurs 
appartements  folickfs ,  luifants ,  Se  d'une; 
couleur^  verte  ,  parce  quç  les  vaches 
de  ces*  montagnes  ne  fe  «ourrifient  que 
d'herbe.  Cet  enduit  à  cela  de  commode, 
qu'il  fe-  feche  promptpmenjt ,  ôc  qu'on 
peut  marcher  deffias,  incontinent  après 
qu'il  y  eft  appliqué.  Il  eft  vrai  qull  fauç 
le  renouveller  au  moins  toutes  les  (se- 
maines i  mais  c'eft  une  chofe  facile  ÔC 
de  peu  de  dépenfe  ^  St  des  planchers 
polis  dç  la  forte  ont  d'ailleurs  de  meç-v 
veilleufes  qualités  contre  la  perte. 

.  Le  temps  étoit  freau  lorfque  nous 
prîraçs  congé  du  bramine  j  ÔC  quoique 
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le  foleil  fût  fur  le  point  de  difparoître  , 
nous  marchâmes'  encore  pendant  plus 
de  quatre  heures  ,  jufqu'à  un-  petit 
bourg  où  nous  avions  déjà  logé.  Peu 
de  jBurs  après  notre  arrivée  à  Vifa- 
pour ,  nous -eh  repartîmes  pour  aller 
vifiter  quelques  autres  villes  de  ce 
royaume. 

Graën  eft  divifé  en  deux  parties  par 
'une  grande  rivière }  &  chacune  d'elles 
pourrait  former  une  ville  confidé- 
rable.  Le  roi  de  Vifapour  y  faifoit  une 
chaffe  à  laquelle  nous  affiliâmes.  Ceft 
là  que  j'appris  que  le  refpeft  des 
Indiens  pour  leurs  foHverains ,  ne  leur 
permet  pas  de  rien  toucher  en  même 
temps  que  te  roi.  Si  on  lui  préfente  on 
une  épée  ou  une  lance,  il  faut  ceffer 
de  l'avoir  à  la  main,  avant  que  Iç 
prince  la  reçoive  dans  la  fienne.  Ceft 
ainfi  que  je  vis  donner  un  fufil  au  roi  ; 
on  mit  la  croffe  à  terre  fort  près  de  ce 
prince,  &  Ton  pouffa  légéremeni  le 
haut  du  fufil  avec  la  main  dans  celle  du 
monarque ,  qui  éroit  ouverte  pour  lé 
recevoir. 

Myrfie ,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de 
Graën ,  eft  une  ville  trèVvafte  ?  mais 
mal  peuplée.  Nous  y  vîmes  deux  tom- 
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beaux  célèbres ,  qui  font  un  obj€t  de 
vénération  pour  tous  les  habitants  du 
pays  ;  j'y  aflîftai  à  la  réception  d'up 
religieux  Indien  dans  Tordre  de^  nota- 
bles. D'autres  moines  idolâtres  Jrcon- 
duifoient  en  proceffioxi  par  la  ville. 
Us  étoient  précédés ,  accompagnés  i£ 
fuivis  d'une  troupe  de  danfeufes  ,  de 
foldats  Se  de  joueurs  d'inftrumenis.  Le 
récipiendaire,  vêtu, 4e  blanc,  étoit,a(Gs 
dans  un  palanquin  av.ee  deux  parafols. 
,La  principale  danleufe ,  toujours , tour- 
aée  de  fon  côté  ,  faifoit  mille  gambades 
favec  une  adrefle  (înguliere.  Les  dévots 
.venoient  fe  profterner  aux  pieds  des 
religieux  qui  fuivoient  .le  palanquin. 
.Mais  comme  ceux-ci  étaient  en  fort 
.grand  .nombre ,  8c  qu'il  falloit  bien  du 
'temps  pour  leur  baifer  les  pieds  à  tons^ 
ils  s'arrêtoient  gravement  pour  pro- 
curer à  tç>ut  le  monde  la  facilité  de 
s'acquitter  de  cette  cérémonie.  Ils  fe 
tenoient  fièrement  debout,  avec  Fair 
de  gens  qui  font  en  extafe.  Ils  firent 
ainfi  diverfes  ftations  jufq.û'à  la  maifoa 
du  nouveau  profès  ;  &  Ton  danfa  enr 
çore  devant  fa  pQrte ,  d'où  il  congédia 
tous  Ces  confrères. 
Aurengabad  eft  une  place  affez  mar- 
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chande ,  mais  qui  n'eft  point  envi- 
ronnée de  murailles.  Entre  plufieur» 
beaux  édifices ,  on  y  admire  principa- 
lement une  mofquée  qu'un  empereur 
Mogol ,  Aureng2eb ,  y  fit  bâtir  pour 
fervir  de  tombeau  à  une  de  fes  fem- 
mes ,  qui  mourut  dans  cette  ville.  On 
fait  à  Aurengabad  un  commerce  con- 
fidérable  ,  qui  y  attire  beaucoup  de 
marchands  étrangers.  Nous  y  fûmes 
fort  bien  reçus  de  quelques  Anglois-,, 
qui  nous  y  retinreot  plufiours  jours. 
Comme  on  ne  cherchoit  qu'à  nous  y 
procurer  des  amufements  ,  on  nous 
amena  une  danfeufe  qui  faifoit  alors  font 
grand  bruir.  Cette  femme  ,  étant  de- 
bout fur  un  pied,  faifoit,  avec  l'aun-e;, 
tourner  un  cercle  d  une  vîtefle-  in- 
croyable Se  pendant  affez  long- temps, 
fans  que  jamais  il  quittât  le  gros  doigt 
du  pied ,  qui  lui  donnoit  ce  mouve- 
ment. Tandis  qu'elle  étoit  ainfi  occu- 
pée d'une  jambe  ,  elle  jetoit  en  l'air., 
d'une  main  ,  deux  boules  de  cuivre 
qu'elle  recevoit  alternativement ,  fans 
jamais  les  manquer.  Tout  fe  paflbit  ça 
cadence  au  forf  des  inilniments  :  &  elle 
continuoit  ainfi  cet  exercice  ,  pendant 
«ju'ua  vieillard ,  qui  fe  tenoit   auprès 
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d'elle,  lui  chantoit,  en  mefure,  des  pa- 
roles Indiennes  ,  qui  fignifient  courage , 
courage.  Dans  ce  momefat  il  arriva  une 
troupe  de  danfeufes ,  efcortées  de  leurs 
maris ,  &  qui  nous  donnèrent  un  bal  à 
leur  mode.  Elles  y  parurent  fous  de 
beaux  habits  en  broderie ,  &  au  ion 
de  leurs  caftagnettes.  Elles  commen- 
cèrent leurs  danfes  à  petit  bruit  -,  le 
mouvement  augmentant  infenfible- 
ment  *,  devint  furieux ,  &  repréfentoit 
aflez  bien  diverfes  paffions.  Nous  y 
vîmes  l'image  d'un  combat ,  où  Ton 
en  vint  aux  mains  avec  tant  de  furie, 
que  c'étoit  moins  une  peinture  qu'une 
réalité.  Le  maître  de  la  troupe  ,  qui 
les  conduifoit  tous,  imitoiten  danfant, 
avec  un  poignard  ,  la  pofture  d'un 
foïdat  qui  en  tue  une  autre  dans  une 
mêlée. 

Il  y  a  peu  de  villes  dans  le  royaume 
de  Vifapour ,  qui  ne  nous  aient  fourni 
quelque  fpe&acle  ou  quelque  amu  fe- 
raient particulier.  Les  plus  communs 
néanmoins  étoient ,  ou  des  procédions 
d'idolâtres ,  ou  d'autres  cérémonies  de 
ce  genre.  Ces  pays  (ont  principale- 
ment remarquables  par  le  nombre  de 
leurs  pagodes,  où  l'on  ne  voit  que  des 
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figures ,  ou  monftrueufes ,  ou  lafcives. 
A  Bedir ,    qui  eft  le  théâtre  d'une  infi- 
nité  de   fuperftitions ,  j'ai  vu  dans  un. 
temple  la  figure  dune  femme  qui  re- 
levoit*  fes  habits  par  devant   8c  mon^ 
troit  aux  partants  ,  avec  une  forte  d'af- 
fe&ation,  ce  que  la  pudeur  commande 
à   tout  le  monde    de  couvrir.  On    en 
voyoit  une  autre  d'un  homme  8t  dune 
femme  qui    s'embraffoient  dans  l'atti- 
tude la  plus  indécente.  Enfin  rien  n'eft 
plus  commun ,  dans  toute  l'Inde  ,  que 
ces  fortes  de  repréfentattons ,  fur  lef- 
quelles   vous  me  permettrez  de  ne  plus 
revenir.  Je  fupprimerai  auflV  toutes  les 
"procédions  de  ces  idolâtres  ,   les  pra- 
tiques fuperftitieufes ,   les  facrifices  qui 
fe  renouvellent  &'fe  répètent  chaque 
jour  dans  quelques-uns  des  lieux  habi- 
tés par  ces  peuples.  Je  ne.  ferai  pluis 
mention  que  d'une  tëfte  où  je'  fas  con- 
duit par  un  bramine.  Elle  étoit  corn* 
•pôfée  d'une  Groupe  dé  jeunes  filles  fort 
bien  vêtues  à  leur  mode  ,   c'eft-à-dire,' 
d'une  pièce  de  toile  à  fleurs ,  qui  def- 
cend  de  la  ceinture  jufqu'aux  pieds ,  8c 
d'une"  autre  induftrieufement  arrangée 
for  lés  épaules.  Leur  tête  étoit  ornée 
de  fleurs  jaunes  *&  blanches  ^  qui  pa* 
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roiflbtent  comme  autant  de  pierreries.    . 
fur  leurs  cheveux,  $C  donrççie  nt  beau-  \ 

coup  de  grâce  à  ces  jeunes  nymphes*  * 

Elles  tenoient  en  main  chacune  deux  ! 

petits  bâtons  .qu'elles  frappaient  l'un 
contre  l'autre ,.  de  concert  &  avec 
mefure  ,  au  fon  des  tambours  &  de 
plyfieurs  inftrtu^ients  qui  les  accpmpa- 
gnoient.  Une  4ç  la  troupe  chamoit  feulç 
un  couplet  de  cha^fon  dont  Je  réfrair* 
étoit  répété  par  toutes  ies  autres  ei> 
femble  &  du  même  tçn  ,  fept  ou  hulç 
fois.  Elles  avançoient  dans  cet  çrdrç 
jufqu^u  {empJe,  fuivies  ^e  leurs  jaiereff 
ÔC  de  leurs  vieilles  parentes ,  qui  ne  Je* 
perdoient  pas  de ,  vue.  Apr&s  avoir 
encore  danfé  devant  Je  temple  ea 
l'honneur  de  la  déeffe  ,  que  le  fexe 
regarde  ici  comme  fa  patrone  ,  elle» 
fe  rendirent  dans  une  efpeçe  de  jardin 
public,  où  nous  tes  fuivîraes  r.Jà  elles 
îe  féparerept  en?  différences  bandas ,  8c 
fe  retfiirent  à  daqfer.^  Cçs  xtanfes  ne» 
confident  qu'à  tourner  doucement  > 
jouant  toujours  de  leurs  petits  bâtons 
en  guife  de  caftagnettes  ,  8c  à  fe  baiffer 
en  élargiflant  les  jambes  v  comme  H 
elles  vouloient  s'afleQir,  chantant  fans 
<effe  le  même  refrain.  Chaque  sqippas 
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gnie  choifit  enfuite  fes  endroits  du 
jardin  les  plus  agréables  pour  y  fouptr. 
Ils  nous  invitèrent  tous ,  non  pas  à 
manger  avec  eux ,  puifqu'ils  n^admet- 
tënt  point  d'étrangers  à  leur  table  , 
mais  à  prendre  ce  qu'il  nous  plairoit 
de  ce  qu'ils  avouent  devaht  eux.  Ces 
fortes  de  feenes  fe  font  renouvellées 
fouvent  à  mes  yeux ,  durant  le  cours 
ée  mes  voyages.  Prefque  tout  le  culte 
que  ces  peuples  rendent  à  leurs  dieux  , 
ne  confifte  qu'en  concerts ,  en  proce£ 
fions,  en  feftins ,  en  chanfons  &  -en 
*lanfes.  Ils  leur  préfentem  à  manger-, 
les  baignent,  leur  donnent  de  l'encens, 
du  bétel ,  les  ornent  de  bois  de  fandal  > 
ies  mènent  à  la  promenade  }  &  quoique 
tous  s'acquittent  de  ces  .pratiques  de 
dévotion  avec  beaucoup  d'affe&ion  ôC 
de  zèle,  ce  font  néanmoins  les  dan- 
feufes  qui  en  font  toujours  le  principal 
ornement. 

Je  ibis ,  êcc. 

A  Vifapour ,  ce  30  octobre  1741»' 

Fin  du  Tome  III* 
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